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MÉMOIRE 

tVn LA ICALAOIE QUI RÉGNA EN 1869 ^^^ ^^^ EsPAGVOI^ 
JPa»ONNISA$ PB OVftBUSi A BoURGÇS (l) ; 

Par A. Bonr ^ docteur ea médecme , médecin en pbef . 
^ des hospices dé Bdurges* 

• * 

AFai9 avoir rappelé les causes éloignées de 
la maladie des prisonniers Espajgnols , décrit * 
sa marche la plus commnne p ses yariétés p 
présenté notre opinion, ou plutôt nos doutes suf 
ses causes prochaines y nous allons donner 
une idée de la méthode curative que nous lui 
ayons opposée, ^ous ne nous bornerons paa ^ 
à rindicatîon des moyens administrés dans/ 
rhospice ; nous citerons aussi ceux employés 
6ur les habitans de la ville que nous avons eii 
pccasion de soigner dans le même tempjs/d'af» * 
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fections analogues. Le traitement fut réglé suiT 
ies considérations prises de la distribution que 
nous avons établie de Tenseinble des 3yniptô- 
mes en trais séries qui se succédaient dans la 
progression de la maladie. 

Pendant le temps précurseur de Hn disposi- 
tion > quand Taction morbiiiquey encore équi* 
voque» ne produisait dans la ^anté qu'un trou« 
ble vague y un mal-aise indéterminé^ nous fai- 
sions suspendre toute application de l'esprit ; 
nous rècdmihàndibiîs la dissipation , l'exer- 
cice en plein air ,* un fégîme tantôt plus léger, 
t^tÔt plus stimulant qu à rordinàTre, selon la"^ 
force ou la débilité natives, le genre de vie , 
le tempérament faible ou vigoureux ^ ner- 
veux pu humoral. Nous mettions les ttn^ 
au régime végétal , aux boissons délayantes; 
les autres ^ au régime animal y aux ddilk sudo- 
ri£ques 9 aux elLcitans modérés; quelques-uns. 
aux anti-spâsmodiqties et aux tôniquëè ; mais' 
ces précautions prophylactiques ont: été bien 
rarement suivies de succès. Ceux sur qui la ma- 
ls(^ie, e^Y^ât porté &e$ pr^ipières atteintes , n'ont. 

J3u4ui être soustraits. Cependaptces wins pr^- , 
imiaaires, n'étaient paysans utilité; ils prepa* 
raient les vpips à des n^oyens^plus puissant. 

Xe di^goût> les. i|auséçSy les yai^ituritioqs 
qui fatiguaient les ma}a4e$ à Tipvasiony indi-, 
quaient les évacuans sup^rieiirs* Nçus les pres^ . 
crivions quand nous, arrivions à temps y çe^r ils 
devaient être places avant Içt qt^atrièmq jour; 
pas|sé ce temps., ils n'étaient plus avantagçuxà 
cause de laviolence de.rérQtisme. Lés vpmitifa 
étaient d'autant plus utiles , que leur action se 
déployait davantage sûr restomac même. L'im->' 
pression tonique c[uè recevait Qéûftfà&nqfSBifi.f^ 
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ve répëtatit dans toute récoxiomîè ^^ il en résul* 
tait un développement de forces et de mobve- 
mens salutaires. C'était un signe iTâcheux quand 
lés potions TOmitives passant sur l'estomac , 
Sans Texcitèr , ne produisaient que quelques 
selles.. A Ussi*n'ayons*nou8 administré le tàr- 
tratê de potasse àntimonié ^ qu'avec tHié extrême 
réserve y à caus0 de sa yéftu purgative» Nous lé- 
nifiions à lâ doi^'e d'un grain avec quinze 
grains d'ipécacuanhà. Quelqueibis npus don- 
nions pour véhicule à ce nieîangé l'infusion àer 
menthe ou de sauge. Dans le dernier tetnps ,, 
nous avons entièrement renoncé à l'usage de 
Pémétiqùe ^ à cause de la disposition a des dé* 
jectionâ ^^bp fréquentes. Lé soir du vomitif, 
Ifiotiâ â6fiÀions ùh julép avec Téther et l'eau: 
de fleûr'-d'orangef* Ces deux préparations ont 
sotivent été emplô^/ées à hante dosé dans le»^ 
deux premiers temps de ta maladie* Le lende- 
main du yimîtif et lés jours Isuiy ans, nous re- 
commanmons pour boisson l'infusion de feu.illé 




citronellë^ rinfusiôri de camomille, dé feûîlléa 
oranger > les sirops de grpseilles , de vinaigre 

avec 
_ avions siom dç varier ces 
bôis^ûîis selon la poisitîbht le'eôÂ't ou Ticfiosyncra- 
aie des sujets. Durant les *si^i)remiers purs ^ le 
traiteineÂt se bornait à çesremédfes et â I^ùrs 
aiialogueéj on y joignait; quelaiiies alimeijs bieà 
légers' y tels que des soiipéf' a herbes^ dfs pà^ 
i^ades y des fruits cuits j^ des compotes, des coi;^ 
fitures , etc. Point de boutlkm de vîande-^jçaJr 
y avait pour toutes les matières animales une: 
répugnance invincible et g^nérale,^ 



Aussitôt due ràgîtation des nuits , rihtensiti^ 
de la oéphàlàlgie > le trouble même léger dea 
idées y annonçaient le commencement oiî seu- 
lement rimmihëncé de la seconde période ^ tiout 
recourions aux vésîcatoireS. l'ouï: les presr 
crirè^ nous n'attendions pas que les forces fus- 
sent perdues y et le cerveau^ profondénient 
atteint; nous en faisions usage à la première 
'àppàréitcé de trouble cérébral. Nous n^ sau-« 
rion^ donner dsse2i d*élôges à Ce moyen qui 
notis a été d'un secours inappréciable. C'est à 
lui que iious devons nos Succès. Cest par lui f 
c^est en renouvelant et multipliant ses applir 
Cations, que nous sommes parvenus à ranimer 
des moribonds chez qui toutes les forces de la 
Vie^ pai'aissaient éteintes. Dans les cas mêmeâ 
qui devaient avoir une jtermiliaison funeste , i} 
{produisait un niieux être passager > et jusques 
dàris les derniers momens il faisait briller unç 
faible lueur d'éSpérance. Imitant la pratique 
du professeui* Pinelj cW à là nuque quq 
iiûus faisions poSer le premier emplâtre vesi- 
tatoire. Il arrivait fi'équémment que cette ap-^ 
}>liôatioii était suivie d'une diminution notablcf 
taAt du trouble xtioral que de là céphalalgie j 
<:epéndaiit elle n'aVait pas toujours cette heu- 
reuse efficacité. La Somnolence > les convul^ 
ëidns si Comiùunes dans ce moment de la 
Maladie f ont souvent exigé de nôuveau:ic vé-^ 
Àîcàtoires. Avenis par la recommandation 
de Rivière, nous liWôUs hésité à y revenii^ 
à plusieurs reprises et à les multiplier ^ 
Quand les acdidens se pressaient. Lorsque nous 
le {Pouvions y ti&ns les faisions placer très- 
iprés dé là partie cdtitulsée y sur les parties 
iùfcérleureâ 6t latérales du tronc éld^Iapoi-^ 
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tfîiie I fittr les bras , les cuisses , les jambes*' 
Cependant la considération de fa diathèse gan« 
grenense nous a toujours r^dus fort circons* 
pects à ïe^ prescrire aux extrémités inférieures^ 
ou sur les parties postérieures du corps. Autant 
que possible 9 nous rapprochions nos applica* 
tions à^^ grands centres vitaux. Cette appré- 
hension des escarres gangreneuses nous a par-^ 
fois portés à préférer aux tésioatoires les rubé*-' 
fians et les synapismes. 

Pendant toute la durée de- la période atâxl-'' 
que y nous prescrivions le camphre. ISousVad-' 
ministrions sous des formes très-variées y en^ 
bols;^ en émulsions y dans de^ juleps où il en- 
trait dissous par le vinaigre; dans des lave* 
ni^nSy dissous par l'huile d'amandes douces on- 
4j^ le jaune d'œuf j dans des cérats dont on cou-* 
"vrait Thypogastre. On remployait à des doses 
fortes y car il était quelquefois prescrit jusqu'à 
plusieurs gros. Nous avons aussi fait usage dcr' 
xuusc, mais la cherté de cette substance en a' 
rendu l'emploi fort rare. Les boisisons que 
sous prescrivions de préférence à cette époque 
de la maladie 5 étaient les infusions de tilieut 
ou de feuilles d'oranger y avec Têau de fleurs 
d'oranger et le sucre y la citronelle y l'oran«- 
geade y Toxicrat. £n général , les malades pré^ 
téraient les boissons acidulées . Dès que le pouls^ 
faiblissait 9 on ajoutait à chaque tasse de ces 
boissons y une ou deux cuillerées de vin rouge^ 
de bonne qualité. Toutes matières alimentai- 
res solides ou liquides étaient proscrites. 

A la premier^ apparition des symptômes 
adynamiquçs, nous augmentions la propor-* 
tion du vin dans les boissons f nous l'y faisions 
enirer graduellement par quart ^ puis par tiers ^ 
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eiï&D par mpUié lorsque là f»*06trâtiôn étbitf 
extrême. Noim ^t:îons d'autant plus faciles à 
raccorder du^ v^n à pos malades , qu'ils le des^ 
liaient çt 1^ 4^K3^widaieiitaifec instances. G'étâft 
;^n mqfyen s^rdeleur faire pi^ndred^s boissons 
qu'ils auraiem rejiotées sans ce mélange. Toys 
les. praticiens QBt reconnu que ie vin était le 
xn^illetir des ^vdiaus^ , et le -plus avantageux 
excitant d^ forces, dans les ad^nainiesw 
Suxhaiti , Pring/ej Z>ekaèn, Hame -et Pine/J'. 
s'accordent si|r l'excellence de ce tonique ^ 
d'autant plus, salutaire qana Tusage nous* e'n 
est faiailier^ ' 

• ■ * ' • • 

No^s. cojtBOïe^^îûns y en arrivant à ce t^oi^^ 
siènie temps , à prescrire cette écorce pré- 
cieuseque la nature a cachée loin de nous dans 
les climats où elle a enibui l'or auquel la rajson 
ii^ le. compare ][>a6^ Le quinquina i comme 
tpujtes les découvertes essentielJetneiït utiles , 
en paraissant dans le monde > a excité lesi 
cris de Tigno^ance et de la routine > eh 
t^ënie^ t^i|3pa c^l l^admiration et la recôn-' 
i^aissajfiçe des esprits dl-oits et des observa- 
tei^rs sans préventions. On le donnait d'abord 
en iniusipU; ^ ptiis. eu décoction ^ quelquefois 
sçul^ plus S0avi$ut uni aux amers aromatiques- y 
tels. que réoprce d'oraoge , de* Wî^ter, de ca- 
ne lie ) Ift racine du calamus.a^t>maticus. On 
en augmentait pa|:^ degrés les doses de manière 
qu'après 4voir commencé par deux gros eu 
vingt-quatre heures^ on finissait par une pnce^ 
ttne once et deniie^ la dose en a même été 
portée dans quelqUescas , |ùsq>u'à trois onces 
eiï uri jour. Le véhicule, infusion ou dé- 
coction ^ était calculé de manière que le 
malade ^nf prit environ trois oncea de quairaf 
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«n qtiatr<9 heurM. Chez les ètijets pèà elcita« 
hle& on proioiidément affaiblis y nous aiiimiond 
la décoetkm par l'addition d'one on pinceurs 
onces de teintnre alcdaltqne de quinquina. 
Chee les nauTres , et même a THôieUDieu , la 
rareté et le prix excessif de Técorce du Péron, 
nous ont forcés à réduire les doses à moitié* 
Ponr compenser cette réduction ^ nous lui 
avons a8sck;ié les amers indijËènes , la centau* 
rée, la gentiane, dont on taisait des décoc* 
tions très^rapprochées. Cette association nous 
a paru remplir assez bien las mêmes indica«» 
tions: La racine du gentiane était préférée , 
parce qu'elle nous a paru imprimer une action 
tonique beaucoup plus soutenue que tous les 
autres aiTïers indigènes. Quelquefois nouai 
avons ûn^i l^é^orce du Pérou aux sudorifiques , 
soit exotiques, soit indigènes. Plus souvent 
nous l'avons joint à la serptsn taire ou au i7o/y' ^ 
galaseneka .*à lia serpei^taire^ lorsque Taf laisse* 
ment paraiss.ait exiger l'emploi des stimulans ; 
9JÏ pofffga la ^ dans les complications catarrha- 
leS) Cesmoyeni^ ont sbtil!enu leur répulàtiôn ^ 
la oômbinàison 4» quinduitia et d^é là sef pétf- 
taîre^ a èddjdur^ dccru'lè tlibuVëmènt vààcù'^; 
laire y oomme^ cc^llef du qïiinqûinâ et du pi>iîr^ 
géila a cofistàmmetit' animé l'âÈtidn éxcrétbir» 

des orgâoea respiratoires {^)\^ > 

,, . ...... - I. . • 
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(i) Quand* tous les méclecina proclameat à runanî-^ 
mité lu siipeiriôrité du quinquida <$ut tous les aotras toni- 
ques fixes, dans les affections pu il împprte d'établir ua 
eXcitement permanent ^ Ôt^ fi, droit detre surpriis de» 
reproches que lui adresse \ei^ToÎQ%^èuvHufeland.l\VsLC^^ 
«use d'afoir' toujours produit dans le tjrplius qui régna 
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A l'ex«|kple des médecins d« Vienne y nons 
ÏKvons touId administrer l'arnica ; noas avons 
prescrit tantâc'la racine, tantôt la fleur ; la ^ 
première en pondre, en décoction légère, en 
infusion i l'autre en décoction. Quoique nous 
ayons cru en, placer l'emploi ^ans les circons- 
tances précisées par Stoll, dans les cas de 
prostration , l'ie délire obscur, de somnolence > 
d'évacuations alvînes réitérées , nous n'en 
avons pas obtenu des snccés assez marqués 
pour en continuer l'usage. Au contraire , nous 
avons cru remarquer que les difléreçtes pré- 

farations à'arntihi fatiguaient en pure perto . 
estomac des malades. 
L'esprit de Mendérérus que nous avons 
quelquefois prescrit avec succès dans des mix- 
tures anti-spasmodîques , à la fin du second 
temps, contre les symptômes ataxiques , a été 
beaucoup plus souvent employé dans la pé- 
riode adynamique , étendu dans des véhicules 
toniques ou stimulans. 

^..i.i .' I I I ■■ I. . ■ .. 

en Pnisae pendant l'hiverde 1S07, desimtationsvascu- 
laires, des diarrhées, des anxiétés prëcordialeSj et, ce 
^ semblera plus étonuoat, d'avc»r accru la débilité. 
Cette dérogation du quinquina à ses efTets ordinaires, 
tenait apparemment au caractère de la maladie ré- 
gnante , ï la prédoDiinenee des élémens ataxiques sur 
les élétnéns adynamiques ; peut-être au sur-excitement 
ds l'organe interne ou du système vasculaire-Tour nous , 
lions l'avons TU justifier , par une action constamment 
titile,' le jugement qu'en avaient porté Huxhamy 
Pringle f Monro t Dehaèn, Stoîl, Cullen, Pinel , 
ei tous les Auteurs qui ont Waité du genre de maladi* 
qin nons occope. 
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A la iin du dernier temps y lorsque la nature 
épuisée paraissait manquer de forces pour par- 
venir à la crise ^ nous recourions encore aux 
vésîcatoîres. Afin d^imiter la marche de ccf 
guide , qui transportait graduellement le tra- 
vail .morbiiique des parties supérieures aux in* 
férieureS| nous faisions ces dernières applica- 
tions sur les hypocondres ^ sur les cuisses y aui^ 
ks jambes. A THôtel-Dieu , par TappréheA- 
sion de la diathèse gangreneuse ^ noua xiei 
mettions les vésicatoires aux jambes qu'avec 
tineextrdme réserve. Maïs dans la ville ^ noua 
"usions de ce moyen avec plus de sécurité* 
Durant la période adynamique » comme danà 
la précédente, les vésicatoires ont montré tui6 
eificacitëque nous ne pouvons assez célébrer» 
Dans la comparaison des diiïérens moyens que 
nous avons opposés à la maladie, il n'eil esi 
aucun sur qui tes vésicatoires ne l'emportent. 
X«e quinquina Idi-même qui noua a été d'un si 
grand secours , ne mérite que le second rang ; 
car chez les itidigens il a fallu reinfoncer à cette 
istibstance , où ce qu^on vend pour elle à utt 
prix exhorbitant , et la remplacer par les amers 
indigènes. Cependant il y a eii des succès que 
l*on devait évidemment a l'emploi des vésica- 
toires. Il est vrai que là ,dîathèse gangreneuse 
txe s'est point montrée hors de Thospice 9 ce 
qui rendaié Tihdication de l-'écorce du Pérou 
moins impérieuse. 

Bn£iti> selon les formes diverses qu'afïéctait 
la crise, le traitement se terminait par remploi 
ou des DUrgatiis^ ou deS sudoHfîques légers ^ 
ou des' aiure tiques ; bu des expcctorans/ ott 
des ànti-septiques , ou des dépuratifs. 

Lés variétés sous lesquelles se présentait la 
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in^ladie^ exigeaient quelques ziiodifiCatîozu# 
dans le traitement. 

Il a fallu entretenir des vësicàtoires aux brasr 
pendant toute la durée de la fièvre catarrhale 
maligne ^ même établir momentanément un 
cautère pour assurer la convalescence et pré-^^ 
server la poitrine. Le quinquina a dû être em- 
ployé plus modérément dans cette variété de 
là maladie. On soutenait le ton des organes 
pulmonaires ^ par de fortes décoctions depoly-^ 
gala , par des mixtures où entraient ToximeJ 
simple ^ le scillitique , lé sirop .d'ipécàcuanha p 
le kermès ^ le soufré , le sirop de %olu , et par 
Iq mélange dés sudorifiqués et des pectoraux. 
J l^our la fièvre bilieuse maligne^ le traitemenj^ 
devait commencer par un vomitif; il était 
(Quelquefois indispensable de le réitérer. Oâ 
devait y pendant son cours ^ R^^^p^ de temps à 
auVre des minoratifs. La décoction d'écorce du 
lÈ^erôu y réussissait nlieux que dans la variété 
précédente : là, crise se terminait par .des éva- 
çuansiuférleursàu'xquèls on faisait succéder les 
xnucilagineiix unis aux amers.. . 1 

Ç^est dans la fièvre maligne essentielle que les 
vésicatoires ont montré toute leur efficacitéé 
CTest dans leurs applications T*éitérées avec 
' opiniâtreté; c'est à solliciter par les vésicans la 
réaction céphalique,' que consistait , presque 
exclusivement la méthode curative.^Les infu* 
sious et lee mixtures anti-spa$modiq^es ^ lè 
càmpbrè même ^ dans lequel nous avions cou^ 
fiance , ne tenaient dans le traitemeiit qu'un 
rang sutjhôrdoiiné. Le quinquina a, paru moius^ 
utile dans cette variété. Il n a été employé qile 
dans le cas de prostration profonde. Nous se* 
4k>ndions son effet par des potions aaiméetp 
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d^esprit de Mendérérus , qu'on prescrÎTait ^ 
la dose de deux ou trois gros ^ quelquefois à 
decDÎ-oi^F Dans ces cas de prostration , on 
donnait le carbonate d'ammoniaque , les tein- 
tures alcooliques de castorénm , de mélisse; et 
dans les spasmes ^ le musc , et quelquefois aussi 
le laudanum , à doses très-modérées. Après 1q 
Tomitii léger par lequel on avait débuté à l'in-^ 
'vasion, on s'abstenait de tous les éyacuans^ 
on finissait la cure par de faibles diaphoié* 
tiques. 

La fièvre maligne putride exigeait l'emploi 
soutenu du vin , dés amers , des acides vegé*- 
taux et minér^mxy du quinquina sur-tout. C'^st 
contre elle qu'on en a obtenu les succès lesplun 
marqués. Il trouvait de puissans auxiHairea 
dans la serpentaire et les vésicatoires. De lé* 

Sers laxatifs devenaient par ibis nécessaires 
. ans cette variété % dont il fallait terminer \à, 
cure par des pargaiiis. 

Une lois parvenus à la convalescence ^ par 
quelque route que nous y fussions ^rrjivé^» 
cous prescrivions les toniques » les dépuratifs ^ 
les anti-scorbutiques. Nous insistions 9Qr les^ 
anti-septiques dans les termifiaisons par gaifai 
grène. Xes décoctions de patience et de bar- 
dane devenaient la tisane ordinaire de la pln^^ 
parade nps convalesceips ^ soit pour accélérée 
%érupnpii pspriqne qui s'est manifestée' à cettigi 
époque chez un très-grand nombre d'entre 
eux y soit pour nous assurer que réellement il^i^ 
q'étaioj^t pas iniêptés de ce vir<is^ 

Qans tous lesr temps (je la maladie et d^PS. 
toi\9 \e^, ca9^ nous avons proscrit du traitements 
leg saianée^ , les é vacuanii aqtifs et réitéré^;^ 

t99^> le#^j^r4pflj:«tiQJ39 d« mecoive «ins egR? 
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ception , les bains entiers ou partiels y simpleff 
on aromatiques , chauds ou froids yj^gré les 
recommandations qu*eu ont pu ianWÊSmith et 
Hufeland. Dans un extrême collapsus ^ le 
succès de tels moyens est, trop équivoque ^ et 
lenrréaction trop peu assurée^ pour qu'on oée 
hasarder une concentration qui pourrait de- 
venir promptement funeste. On fit seulement 
des embrocations spirituenses aromatiques sur 
Tépigastre et les hypochondres* 

L'opium n*a été administré qu'à faible dose^ 
encore rarement et toujours uni aux anti* 
spasmodi^ues difïusibles. On a tiré du sang à 
trois* malades; chez deux on s'est borné à 
Tapplication de sangsues , et le troisième a été 
Sfiigné. Une contusion grave à la poitrine^ Ten- 
semble dessymptômespéripneumoniques^ l'âge 
et la constitution vraiment athlétique du sujets 
avaient forcé à l'emploi de la saignée. Un des' 
premiers a succombé; les deux autres ont 
couru les plus grands dangers : la maladie a 
été chez eux non-séulement plus grave , mais 
encore beaucoup plus longue que chez les 
sujets dont on avait épargné' le sang. Avant 
nous, Riegler avait également fait une bien 
triste épreuve de la saignée. Home condamne: 
seulement les saignées réitérées; trop souvent 
une seule suffit pour rendre la maladie funeste* 
Aussi Huxham^ qui indique la saignée dans 
le premier temps d'une nèvre analogue y le 
feit^il avec une réserve qui annonce combien 
remploi de ce inoyen lui parait peu sûr. Il 
semble avoir plutôt cédé aux principes qui 
régnaient de son temps , qu'à sa propre con- 
viction. C'est sur la méditation de cet ou^ 
TMge précieux; quoiqu'entaohé 4es erreurs de 
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son sîèçlë 9 que nous avons réglé notre mé- 
thode curative. Nous avons encore consulté 
avec avantage Sydenkam ( Constit. . des annéea 
i665 et i666, ) rringle {Discases ofthe army.) 
Zàind{Essay on ihe dis cases ofhots climates.) 
Roupe {JDe morb. nangantium.) Clegorhnè 
{Observ. on the épidémie discases in Minorca.) 
Berthe (Précis Historique de la maladie d'An« 
daloufiie, en 1800)^ etc. ^ etc. 

Noujs ne mettions pas moins d'importance 
dans l'exacte surveillance des soins de pro« 
prêté ^ que dans le choix des moyens médi- 
caux. Aussitôt que les malades arrivaient'' à 
rhôpitaly on les dépouillait de leurs vêtemens 
et on leur donnait du Jinge blanc* On leur lavait 
avec . de Teau ' chaude aiguisée de vinaigre , 
1(^ visage 9 \^^ pieds et les mains. Comme che:ç 
la plupart de ces malades , le corps , là tête 
sur- tout étaient couverts de vermine; qiie le 
cuir-chevelu était déchiré, ulcéré , chargé de 
croûtes \ il n'y avait pas d'autres itioyelis pour 
les délivrer de cette mal-propreté indôinmode 
jusq^fà les priver dé sommeil , q.ue dé leur cou«- 
per les cheveux complètement. Ce moyen était 
encore nécessaire paur.gaa^antir les fourni ture6 
et rendre les malades moins dégoùtans a^x 
servans^ et 4 leurs cani^rfdes>qui devaient sou- 
vent partager leur lïi?^. C'est ce que l'on fit à un 
très-grand nombre, sans qu'il soit survenu à 
un seul le plus léger accident. Ceux qui vei- 
naient avec des plaies ou des gangrènes ^ 
étaient pansés de suite et placés sous le vent ^ 
dans une portion de la salle réservée pour eux. 
Les salles étaient balayées plusieurs fois par 
jour , arrosées avant et après avec l'eau et le 

vinaigre mêlés à parties égales y les feaêtrea 
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tenues ouvertes aussi loug-temps qu'on le paa-! 
Tait ; la poterie lavée plusieurs fois par jour ; le 
liuge souvent renouvelé ; le saie emporté de 
suite et ^eté dans Teao. On brûlait dans lesf 
infituierieSy du storax, de l'enceus on du ge- 
nièvre : ces combuMioits substituent djes odeurs 
agréables à des odeurs infectea et nauséabon- 
des. N'est*il pas pos^hle aussi q^ue la fumée 
qu'elles produi&enta'interposaut entre les moI« 
Jécplès atmosphériques , ne mette des obsta- 
cles à la diffî;isiion; des miasnres contagieux; que 
ceux-ci 9 par de^ affinités chiotiques mconnuea 
encore , puisque nous ignorons leur compost- 
tioxx intime 9 ne soient détruits, "ou du moins 
atténués parlas matières huileuses , résineuses, 
le;gse^9^ volatils , les acides , le carbone , qui se 
dégagent pendant ces combustions. Voyez 
Diemerbroeck \Tractatus tapiosiss. de peste ^ 
Mertens et Samoûlofwiiz ( Peste de Moscow. ) 
JSâr^<? (Maladie d'Andalousie. ) Le plus sûr , 
càoptuïo le. plus énergique des agens de désin- 
ieoûofi qii/liit &it eonnaitre la chimie, le gaz 
aç^e mui^IatiquQ I était abondamment et tré" 
quemment répandu dans les sall^ ; on y renoua 
vêlait troia fois par jour las fumigations Guy- 

jnaniQnnes. 

I La^n M /prochain Nuj^ro^ \ 
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OBSERVATION 

hVns céphalée xyeù L'oursETiraB du cadavre l 

Par R. Gé Gastelliea. 
Contra vim mortis nuîlum medicamen in hortis% 

Le 27 floréal de Tan 7 , je fus appelé pouf 
Toîr réponse du nommé Philippe ^ màrcnand 
tailleur à Montargis » âgé de quarante- sept 
ans : je trouvai cette feoinie sans fièvre ^ le 
pouls plein et dur ^ le teint animé , les yeuit 
rouges, les veines du front et du cou disten<» 
dues; se plaignant de douleurs de tête les plus* 
aiguës , de tmtemens d'or^Ues , et sur-tout 
d'un bruit semblable à celui d'une rivière qui' 
coule avec rapidité, et, par fois , d'une surdité 
qui n'était que passagère et momentanée.. 

J'interrogeai la malade sur toutes les choses 
qui pouvaient éclairer le diagnostic que j'avais 
à porter sur son état de souffrance pour lequel 
eue avait déjà épuisé tous les remèdes de cnar-*' 
latans e}: de commères. J'examinai sa tête , oài 
je trouvai dans la partie postérieure et latérale 
du côté droit une petite tumeur (espèce de 
Ibupe ) qui pouvait avoir deux lignes d'éléva- 
tion sur trois de diamètre , sans altération 
t}ui9iconque à ta couleur du cuir^chevelu ^ et 
sans aucune marqué de sensibilité extérieure^ 
Je lui demandai si les douleurs qu'elle éprou- 
vait se faisaient sentir d'abord au siège de la 

35^ » 
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tumeur', si elles en proirenaîentj enfin , si elîe 
souffrait là plus qu'ailleurs j s'il y avait long- 
temps qu'elle s'était aperçue de la présence de 
cette petite tumeur ; si elle avait fait quelque 
chute ou reçu quelque coup sur la têtej enfin, 
si ses évacuations périodiques avaient toujours 
lieu, etc. ? Elle me répondit qu'il n*y avait pas 
plus de six mois qu'elle s'était aperçue de 
Texistence de cette tumeur , et qu il -ji avait 
àq\a des années qu'elle éprouvait des maux de 
tête; qu'elle ne souffrait pas plus delà que 
d'une autre partie } que la tête était prise dans 
son entier j qu'elle n'avait point fait de chûtes 
ni reçu de coups à la tête j qu'elle n'avait pas 
encore éprouve le moindre changement dans 
le cours ordinaire de ses règles} enfin, que 
toutes ses fonctions se faisaient parfaitement 
bien, à l'appétit près qui était nul. 

Les douleurs atroces que cette femme éprou-, 
yait alors, et qu'elle avait prises dans le prin- 
cipe pour de simples migraines , parce qu'elles 
étaient assez légères et qu'elles se manifestaient^ 
à des époques éloignées , devinrent ensuite 
périodiques et acquirent un tel degré d'inten- 
sité, qu'elle ne pouvait plus les supporter. Les 
premières années, elle en était travaillée à. 
toutes les heures du jour et de la nuit indis- 
tïactement^ et à des intervalles plus ou moins 
longs, conséquemmeut irréguljers. La dernière 
année , ces douleurs avaient pris une marche ; 
périodique et régulière; elles s'annonçaient; 
tous les soirs à quatre heures j elles allaient 
en augmentant jusqu'à trois heures du matin , . 
qu'elles commençaient à diminuer graduelle- 
ment jusqu'à huit heures, qu'elles cédaient en-, 
tièremeni* A Q9t état 46 doqleur saccédai]; uoi 
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l^tat de stupeur 9 d'engourdissement , d'apa- 
thie , même de somnolence , qai||||irait jusqu'à 
quatre heures du soir , qu'un nouveau pa^ 
roxysme venait lui renouveler les soufï'rances 
les plus cruelles. 

Dans les premiers jours de l'invasion de cette 
céphalée i où les époques étaient éloignées et 
fort irrégulières ) coinme dans les derniers 
temps où la marche de cette maladie était pé«- 
tiodique et très-régulière , la malade sentait 
également l'approche de ses douleurs ; elle les 
annonçait de .la même manière et avec la 
même assurance qu'une femme dans le travail 
de Tenfantement annonce à chaque contra<:« 
tion de l'utérus que les douleurs vont la pren«! 
dre. Il fallait donc que cette femme éprouvât 
quelque mouvement intérieur dans le cerveau 
ou dans quelques-uns de ses annexes ^ qui Iujl 
donnât ce cruel avertissement » car elle ne s'y 
trompait jamais ; chose bien extraordinaire 1 

Je prescrivis à la malade tous les moyens 
que l'art a pu me suggérer ; les m^nodes déri« 
Tatives et révulsives furent également em-; 
ployées , et sans succès ; les saignées de la ju«- 
gulaire^ de la saphène; l'auplication des sang-< 
.sues aux tempes , le moxa , un vésicatoire sur 
le sommet de la tête, et un séton à la^ nuque. 
Les délayans , les antî*spasmod|ques , les émé« 
tiques plusieurs fois répétés, leç éméto-^a*: 
thartiques, les purgatifs , les pédiluves , les 
bains entiers , le .quinquina , des caïmans de 
fdîverse nature, etc* , touç ces moyens ont étéj 
successivement administrés et sans suçcès« 
Quelques-uns cependant ont procuré du sou* 
la|;emen[t , mais qui n'a jam^U été ^ue de très* 
cpurte durée. 
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Plusieurs gens . de Tart consultés à Paris ^ 
liront rien ajouté aux divers traiteuiéus qui 
avaient été IRiployés ; quelques-uns ont seule^ 
rcient insisté sur l'usage des anti-spasmodiques^ 

>des bains , et sur une longue persévérance dans 
leur administration. Rebuté de la nullité de 
tous les secours qui avaient été portés à cette 
trop infortunée malade , je m'avisai, de recoyrii; 
à un moyen mécanique , à une compressiôa 
permanente y pour calmer ^ s41 était possible , 
fatrocité de ses douleurs 5 dans le fort des 
paroxysmes , deux personnes lui serraient for- 

' tement la tête , Tune en plaçant ses mains sur 
)e coronal et sur l'occipital ; l'autre en com* 
primant également les deux pariétaux : cette 
compression ^ en engourdissant ^. en quelque 
Èortë y le siège de la douleur y soulageait beau* 
coup la malade , et provoquait le sommeil 
que nous ne pouvions plii6 lui procurer qu^ 
par ce moyen. Les personnes qui lui ferraient 
ainsi la tête, ^îs^î^^t' qu'elles éprouvaient un 
certain môijvemëut qui isdulevait leurs mains* 
Je pense que ce prétendu mouvement qii'elleç 
attrii^uaient à la force- dés douleurs , dépen- 
dait plutôt de la forcé* de la compressioxjL 
qu'elles exërçaientiBur lés os du crâne , et que 
te mouvement leur appartenait en proprç et 
point du tout à la malade. ' ^ 
' L'état de la malade alla de mal en pire; le^i 
progrès en furent rapides ; les douleurs n'eu- 
rent plus de terme j je né puis en exprime]^ 
l'atrocité ( le long cours de ma pratiqué , heu- 
reusement pour i humanité^ né m'en a poin^ 
présenté d'analogues); lés cris les plus pef- 
çans se faisaieîit entendre dé tô.us ses voisina^ 
qui étaient pro&^ndéînëflt tîéaétrés de sa. Ïqu^ 
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ionfeuse situation. IL n'y eut plus sur la £n de 
sa mlEiladîe un seul instant de calme y tant lés 
douleurs devinrent aJgues et continues. Les 
xtègles se supprimèrent } la constipation sur- 
vint-; les lavemens ne procuraient plus d*éva- 
ctiations; elle neprenait plus d'alimens solides*. 
La langue s*embarrassa ; la salive coulait in-, 
volontairemeùt et abondamment; l'es yeux, 
étaient fixes , atones, et les pupilles fort dila- 
tées. La peau du visage devint insensible^ et 
sa teinte jaune et livide. La paralysie s'em- 
para entièrement de la langue , ensuite des 
muscles de la face , de Tœil droite et de suite 
de tout le côté droit ; enfin , l'hémiplexie la 
plus complète précéda de quelques jours la 
mort de cette femme, qui ne cessa de soufirir. 
qu'en cessant d'exister • le 27 frimaire dà- 
rang. , 

L'extérieur de la tête ne m'offrit riendigi^de 
remarque, pas 'même la petite tumeur qui se; 
perdait dans le tissu cellulaire du cuir-cbevela 
où elle s'était absolument bornée* 
' L'intérieur me présentala dure-mère, Taracb* 
fioïde , la pie-mère , le corps calleu^ la masse 
totale du cerveau ,, dans leur état parfaitement 
naturel^ tant pour la forme • la couleur^ que 
pour la consistance. Il est sorti des deux ven-^ 
tricules dits^ antérieurs ^ environ quatre à cinq: 
éncëâ d'une liqueur très4impidé. 

Le cervelet n^^fint rien non plus de remar- 
quable quant à son volume et à sa couleur j; 
mais en coupant uiie première couche , je 
m'apei^çus qu'il avait plus de. consistance que 
son état nafurel ne le comporte , ce qui appela 
mon attention, et m'engagea à le. çpuper par 
lames assc2L mitocés pour pouvoilr m'assùreu 
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gr/iduetlement de son altération; et en eIFét > 
.plas j'approchais de ses pédoncules ^ plus il 
offrait de résistance à rinâtrument^ et à uii 
degré tel que les dernières lamelles étaient par^ 
venues à cet état de gélatine que prennent les • 
os dans leur ramollissement , et qu'elles étaient 
presque cartilagineuses. Enfin ^ après avoit 
vidé entièrement la boîte osseuse^ je découvris 
dans une des fossettes de l'occipital un grand 
trou qui pénétrait les deux tables de Tos. 

La tête entièrement nettoyée en dedans et 
en dehors , j'ai examiné avec soin ce trou que 
j'ai trouvé revêtu des membranes propres aux 
os du crâne et nullement altérées : ce trou est 
grand et d'une forme irrégulière; il a un pouce 
dix lignes dans son grand diamètre, et un 
pouce quatre lignes dans son petit diamètre. 
Le ^fand se dirige de la suture lambdoïdè du 
pariétal droit vers le trou occipital J et le pe- 
tit , He la partie postérieure et latérale de Tpc-* 
cipital , à l'apophyse pierreuse du temporal 
droit , ce qui démontre la situation dans la 
majeure partie des fossettes de l'occipital qui 
logent le cervelet. U s'étend sur-tout en dedans 
par le m(^n de la suture lambddïde jusqu'au 
pariétal droit par en haut; en bas et latérale- 
ment^ jusqu'à l'aiipphyse pierreuse du tempo- 
irai du même côté; enfin , la substance diploique 
est à découvert de plus d'un pouce par la dis- 

f)arition d'une partie de la table interne de 
'occipital*, qui, suivant toute apparence^ a 
été emportée par la carie. 

Je résume , en deux mots , ce que j'ai ob- , 
serve : i •• une grande quantité de fluide très-* 
limpide dans les deux ventricules antérieurs 
du cerveau) a.^ le cervelet ayam une cousis^* 
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tance presque cartilagineuse , aiir-totrt à la 
portion qui approchait le plus du trou occipi- 
tal; 3.^ une perforation dans It^s occipital, 
plus considérable que le %ou occipital lui*^ 
même y sans autVe cqpse apparente que le pro^ 
duit d'une carie sèche ; 4*^ enfin , les parties 
intégrantes des membranes qui revêtent la 
boîte osseuse, tant à rintérieur qu'à l'exté- 
rieur j absolument intactes. 

Xa pathologie offre, sans doute, de temps 
en temps de ces faits aussi surprenans qu'inex- 
plicables : celui-ci, je l'avoue, m*a jeté dans 
un étonnement que je ne puis rendre , et qui 
aussitôt a été suivi du désir le plus ardent d'en 
rechercher la cause ; mais tous mes ef^rts in- 
tellectuels sont devenus inutiles ; et arftté par 
la difficulté du sujet, je me suis borné à le pré* 
senter aux méditations des physiciens observa*» 
teurs à qui j'ai demandé et auxquels je demande 
encore si c'est I^même agent qui a produit en 
même temps un état inflammatoire aux parties 
dures et aux parties molles; inflammation qui^ 
dans les premières , s'est terminée par carie et 
dans les autres par induration ? Comment ex- 
pliquer Faction d'un même délétère qui , en 
dissolvant, en détruisant enfin des parties 
dures ^ adonné plus de consistance aux parties 
molles sans altérer les membranes qui les sé- 
paraient? ou, en d'autres termes, comment 
concevoir une même cause morbifîque agissant 
en même temps sur la propre substance du 
cervelet et sur celle de Tos occipital , produire 
chez l'un l'induration , chez l'autre la carie , et 
laisser intactes les membranes qui les revê- 
taient? Le fait exisl;e , mais la cause nous^ 
échappe. Aussi cette observation a-t-elle donné- 
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lieu à une discqssiop etitredeux hommes fas^ 
tement célèbres, ièu M* Lassus et M. Pelle^ 
tpn : le premier ^ semblait .voulair nier l'exis-*^ 
tenre» non de rin<!lkiration du cervelet ^ ni la 
carie de l'os occipital^ mqî| l'intégrité du péri- 
crâne et des autres membranes intérieures j^ 
parce que ^ disait-il ^ cela ne peut se conce- 
voir. M. Pelletan cita plusieurs faits analogues^ 
qu'il avait eu occasion d'observer sur des os 
Ipngs^ sans prétentjre expliquer le mécanisme 
par lequel s'opèrent ces sortes de nécroses. 
Après avoir fait la lecture, de ce> mémoire à 
une séance do la Société, le 24 ventôse an 9 y 
j'eii remis sur le bureau la pièce osseuse qui 
en faisait le sujet , et aussitôt elle a été déposée 
au musPiai de TEcole de Médecine oit chacun 
peut aller l'examiner» 
. De la perforation des parties dures, passona 
maintenant au rapport de perforations des par-^ 
tîes molles.. 



PERFORATIONS DE L'ESTOMACj 

PAR £B MÊMB. 



M.^'® p:E Vej^teron , pensionnaire au cou- 
vent des dames Dondnicaines de Montargis y 
après avoir passé la soirée (du 27 juillet 1 77Ô )v 
fort gaîment dans les jardins^ et y avoir mêma 
cbapté jusqu'à onzç heures y se retira avec se& 
compagnes pour aller se coucher f elle dor-- 
mit d'un bon sommeil jusqu'à trois heures du 
matin ^ qu'elle fut éveillée par des douleurs: 
«L'astomac des plus aiguës f douleurs si violentia; 



qu'elle réveilla toute< la maison. Comme cea 
dames avaient u^fie pharmacie bien assortie i 
elles essayèrent quantité de remèdes calmand 
€ta4itreSyetIetoatSdnslemoindresoulâgement; 
Je vis la malade sur les sept heures, avec tous 
les .signes précurseurs d'une mort prochaine f 
que i'annonf ai à la supérieure , madame de 
Champîgnelle y àqui je ns part en même tempsP 
de mes soupçons sur la cause d^une mort aussi 

Srécipitée, que j'attribuais à l'action délétère 
é quelque poison. Là supérieure me répondît 
que cela n'était pas et ne pouvaic pas être, en^ 
ce que les religieuses , les grandes et petites 
pensionnaires, mangeaient toutes à la même^ 
table, les mêmes alimens, et préparés dans les 
mêmes ustensiles de cuisine dont oii avait la^ 
plus grand soin, et que d'ailleurs elle était la' 
seule de la maison qui lût malade. Enfin , elle 
.expira sur les dix heures , ce qui , au total y 
depuis l'invasion de sa colique jusqu'à #k tenïii'-» 
maison , n'a fait que sept heures. 

Informé de la mort presque subite de cette 
demoiselle , je demandai à madame la prieure 
la permission d'ouvrir son cadavre, pour 
m'instruire , si toutefois la chése était pos^ 
sible , de la cause qui avait pu la déterminer 
d'une manier^ si précipitée. Madame la prieure 
et toutes les religieuses de crier' anathême 
contre moi et contre rindécence de ma propo^ 
sition. D'après ce refus, j^allai aussitôt trouver 
le lieutenant-général 4epolice(M.^2//;7Xi7/z/)qui 
fit sur-le-champ une ordonnaiice de police par 
laquelle il nomma M» Jolly , chirurgien en 
<:hef de l'Hôtel-Dieu, et moi , pour procéder, 
de suite à cet examen ^ à Tellei de constater 
W gj&uve d^^ortv 
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Aprâs avoir fait la section des tégnmens de$ 
muscles abdominaux et du péritoine qui n'é- 
taient nullement altérés, nous vîmes deâ grains 
4e groseilles rougeé épars çà et là sur les vis- 
cères du bas- ventre 9 et même quelques-uns 
Hvèc leurs grappes entières , ce qui nous an« 
Donça quelques perforations, soit à l'estomac, 
soit au tube, intestinal. Nous examinâmes d'a- 
bord , dans sa position naturelle y l'estomac t 
qui nous parut plein , et nous aperçûmes dans 
la partie moyenne et antérieure de )sa grand# 
courbure, deux perforations déforme orbicu- 
laire et d'une grandeur telle qu'aurait pu for- 
mer une balle de plomb. Nous examinâmes 
Vcmientùra , ie diaphragme; en un mot , tous les 
organes adjacens; tpys étaient dans leur état 
naturel. Cet examen fini , nous détachâmea 
l'estomac de toutes ses parties environnante^^ 

Eour eu examiner Tiptérieur avec plus de faci^ 
té. L'otuverture faite avec soin dans toute sa 
longueur , et au-dessus des perforations , nova 
trouvâmes tous les alimens du souper de la 
Teille sans être altérés ; et après l'avoir entiè- 
rement vidé , nous vimes les deux trous comme 
si deux balles y avaient passés , et sans y trou-^ 
ver aucuns débris de pfl^ces emportées ; seule- 
ment les bords amincis et livides y^ce que nous- 
n'avions point observé à l'extérieur de ces per- 
forations; du reste, rien qui pût annoncer 
l'existence d'aucune espèce de poison. 

Ce procès-verbal , signé de M. Jolly et.de 
moi , a été déposé au greffe du baillage de 
Montargis , les jour et an susdits , et où il est 
}>ossible de s'ass.urer de la vérité de ce faity 
qui est de nature ^ ainsi que ses analogues , à 
prévenir les médecins^égistes de s^mettre en 
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garde contre toute espèce de préyentloti ^ potir 
prononcer avec la plus grande réserve sur le 
sort des hommes prévenus du crime d^mpoi-. 
sonnement. MM. Portai y Chaussier , Halle, 
etc. , etc. I ont fait sentir l'importance de ces. 
réflexions dans les savantes consultations mé« 
dico'légales qu'ils ont eu occasion de donner 
dans, plusieurs circonstances délicates- 
Ces perforations ne sont pas aussi rares qu'on 
rimagine; mais je n'aV point connaissance qu'ii 
y en ait eu de semblables à celles-ci sur-tout ^ 
pour la rapidité avec laquelle celles-ci ont eu 
lieu : je ne pense pas que les groseilles avec 
leurs grappes^aient pu produire un effet aussi 
prompt. 



DES SIGNES DE NAISSANCE, 

ou lUE l'influence BE l'imagination et des MALADIBê 
SUR LA FOAMATION OU FOETUS HUMAIN ET SES OIF- 
yOHMITÉS ; 

Extrait du Médical Repos i tory (i) , par M. Lévêque-! 

Lasouace. 

La crainte de ces difformités occasionne fré« 
queminent de grandes inquiétudes aux femmes 
enceintes ^ parce que Ton croit communément 
que la frayeur , et en général .toutes les pas- 
sions , mais spécialement un besoin ou un desif 
déçu pendant la grossesse^ peuvent emprein- 
dre sur le corps du fœtus certaines marques ou 
difibrmités, et même provoqueï' Tavortement, 

(1) N.° I , vol. 11^ New. séries. , i8i5j août , sep- 
Isnibre et octobre* 
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lié préjcrgé dont il vient d'être parlé , est causé, 
que Ton ne réprime ordinairement queles be- 
soins ou les désirs qaUl serait impossible de 
satisfaire, et qu'on leuir attribue à plusieurs 
égards des effets salutaires. L'effet de cette er- 
reur qui porte à les contentefr entièrement , ou 
même à aller au-devant,* est de créer une 
foule dMHusions de Timdgination qui peuvénf 
disposer la mère* à diverses maladies, et con- 
tribuer à produire des désordres que Ton au- 
rait sans doute évités , si on ne les avait, point 
autant redoutés. Cette opinion erronée dé-s 
tourne souvent Fatténtion des mères, deé 
Sflgos-femmies et même des médecins , de$ 
moyens que l'on pourrait employer pour prot 
téger Taccroissement du fœtus , et combattre 
les causes de difformités ou de signes de nais- 
sance. Bien peu de personnes font attention 
qu'ungrand abattement de Tame, des crainte^ 
sans fondement , dçs illusions de ^imagination 
et des apparitions de spectres, chez une femme 
enceinte , sont des symptômes de maladies dôn^t 
H faudrait s'Ôbc u pef pour y remédier. ' 

Si , d'un c6té , les lois de l'écanoxEiie ani- 
male , quoiqu'en général assez connues , cachent 
souvent sous des apparences trompeuses' le 
germe dé désordres considérables } de Vautre ^ 
la Susceptibilité de la femme, ainsi que le ca* 
ractêre de la'tiouvelle fonction qui se dévé- 
Ibppe pendant Jà gestation , constittient un 
autre ardre de choses et difïérens degrés^ d^ 
maladie , dont les premières indications sont 
quelquefois méconnues. par erreur ou faiblesse 
ae sensations. 

Si l'on voulailrefeserrer dans les bôMÉfs de la 
vérité, oif du moiixs des probabilités ,:Ietf rares» 
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occarrences âe iqarq^ies d& naissance , il &«<- 
drait examiner. 9 à la rigueur, toutes les mer^ 
veilleuses histoires citées jusqu^iei : oq en troo^ 
verait moitié qui sci;aient rarement, appuyées 
d'une autorité suiHsante, pendant qu'une 
grande partie des a^ilres se trouverait corn- 
munéuient appartenez: à des esprits faibles et 
igàoransy d'iin jcarac(ère crédule, dii équi^: 
voque :Qux necoi^paît lès longues, controverses 
svr ce sujet I sous l^s auspices d'tine institua 
tion savante de r£ur<^pe (i) ^ et spécialement 
les profondes recherchées d^ liathfet Mwde^ 
rer, par lesquelles un< grand !nombre>d'effpayanf 
tes et étonjaantes monstruosités etœadrquea do 
naissance ^ ont été réf^técis eowaieidéiiitéea dm 
fondement? • i * . • ' s * 

JDaps d'autres cirOQipfttanQes y Uimagînatioa 
paraît avoir eu mpinsid^ part h ces écarta é9 1^ 
nature y qve les ma^die^. Les nombreuses mar** 
ques de fruij^SrQt^ 4^. parties d'animaux ^ neaast. 
^utre c^se que ^es portions déplacées dé eu*» 
ticuleou de tnemb|:aiiçs -muqueusëSLtpajBftpor4 
tées y pour ainsi dire 9 d'un point k^i(n autre ^ 
ou de surfaces qui oM éprouvé une inâàmma* 
tion érysipélatçuse* flalhr obswa que ces 
marques ou taches de; iiaissanoe^: ne spnt ja^ 
mats d'nnÇ; couleur ^aiipe ou vér^e; au en tout 
leinl^jahle^aux objetS;aiixquels cables* compare^ 

Qupi qu'il en spi):^4^iÇes.di{f'ajraa^té8, on doit 
toujours, ^'-attacher à élpignçr la oraÂnJe et les 
contrariétés , cat^s^es/ ^équen'tes d^t maladies 
ptMl^:(^l^itatio|is. iQprl>ides sajii^.ii^sqaelles il n^^ 
^urai^p^sdp aiai:qi§^.de naisaaAce., car oit 
pç^t;4$f.e cpn.vainçii(que par les.« k^iâjde la Fro^ 
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yidence, l'espèce hnmaine et tons les êtrei 
animés sont à l'abri d'nne dégénération des-» 
trùctive ^ pourvu qu'ils ne soient point engen* 
drés sous l'influence de causes morbifiques ou 
d'écarts consécutif de l'imagination. 

Harvey reconnaissait une propriété particu- 
lière ou puissance de la matricç ^ par laquelle 
il pensait que la fécondation avait lieu par une 
sorte de contagion qui communiquait la liqueur 
du mâle à l'organe générateur de la femelle. Il 
pensait aussi qu'il y avait une qualité fécon- 
dante propre à chaque organe ^ comme est 
celle qui donne au cerveau la faculté de con- 
cevoir les idées et de percevoir les images tranS" 
mises par les sens. Buffon représentait cette 
puissance comme une harmonie de position , 
soit que ce fût un animal ou un végétal; Selon 
lui ^ la formation des monstres s'exécute même 
avec quelqu'ordre. Leibnitz faisait consister le 
^rand œuvre de la reproduction » dans une 
analyse déposition , analysis sitûs. Cette der- 
nière hypothèse se lie parfaitement à celle de 
J^arAfiin ^qui réprésente l'embryon sous forme 
d*un filament nageant dans la liqueur sémi'- 
nale. Ce filament est le prototype de la formé 
future , pourvu qu'il trouve un rudiment de 
placenta , et qu'il ait des organes convenables 
pour opérer son développement. Selon lui , ce 
filament ne peut être auecté par l'imajgination 
de la mère ; mais il est capable d'accroissement 
de parties 9 de duplicatures | etc.; delà » les 
-bizarreries de configuration dont il est suscep- 
tible* Cabanis pensait que les plus fortes lois 
de sympathies et de sensibilité étaient concen* 
trées dans l'utérus j et que la forme du fœtus 

dépendait de la tendance impressive de ce^ 
organe. * 



F. s.T SXOI.OOXB. 3t; 

Tots les autres systèmes ne s'éloignent d« 
ceiuL-cî que par les difiérens points de vue soua 
lesquels on établit le pouvoir de la procréatioa 
inhérent à chaque être yiTant, lequel assure à 
chacun la conserTa^n de son espèce. 

Nous ne nions cjPendant pas t'influence ou 
l'impressive coopération de l'imagination dana 
la production des diilbrmités ou des marques 
de naissance ; bien au contraire ^ nous trouvons 
absurde de prétendre que les facultés morales 
ou pensantes ne concourent point avec les pms-'. 
tances physiques dans la formation de l'em- 
bryon; mais, nous croyons que les erreurs ou 
illusions des facultés de Tame sont sans effet> 
si elles ne sont la conséquence de quelques 
afiections morbides y ou du moins si elles n ont 
des connexions avec ces dernières. 

Ne sommes- nous pas fondés même à ooni^ 
dure : 

1.^ Que quand des maladies idiopathiqnes 
et aiguës exercent leur action sur tout le sys-* 
tême ^ leur influence morbide peut atteinare 
L'utérus I et compromettre l'accroissement ou 
la forme priolitive de l'embryon , soit que ces 
mêmes maladies troublent ou .non les tacultés 
de la mère. ' 

2%^ Que plusieurs maladies chroniques n'a& 
fectent ni les facultés mentales » ni la matrice ^ 
parce qu'elles n'étendent pas leur influence à 
tQus les organes et à tous les systèmes de 
r«économie : ainsi les mères attaquées de co%r 
somption ^ d'asthme y d'hémopl^sie , d'oba* 
.tricotions de plusie^irs viscères^ anydropisies f* 
de maladies cutanées » etc. y assez souvent, 
m.ettent au monde des enfans parfaits et même 
^'une l;tabitude et d'une cooistitution plus.ra*. 
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hâste qu'elle-même. Mauiiceau , une dos au* 
torités les plus marquantes parmi les accou<« 
cheurs , a vu ce contraste ^^et Ta prouvé par 
d^s faits nombreux et décisifs. * ^ 

3.0 Les maladies chrowques qui ont une 
tendance imm'édiate à affSter le cerveau ou 
les plexus diaphragmatiques^ ont^ par lepr 
réaction sur le système ^ une excitation plu» 
grande , et peuvent altérer les foxictions uté-» 
jjnesj telles sont sur-tout la céphalalgie ^ l'é* 
pilepsie , les engorgemens du foie et de Tuté* 
rus f les maladies contagieuses. On ne voit 
# points au contraire , dans les iemmes encein*. 
tes^ l'hystérie^ la manie ^ la mélancolie^ et 
diverses sortes de vésanies. 
. 4.9 De fortes passions survenant subitement 
et accidentellement ^ comme des cris de ter« 
reor ou de détresse , peuvent sonvent provo- 
quer Tavortement^ ou si du moins la gestation 
n'est point interrompue ^ nous voyons dans ces 
circonstances des causes probables de dxiïbr* 
mités ou de m^^ues'de naissance ; de même- 
que quelques maladies aiguës ou chroniques 
peuvent être la conséquence d'flne première 
perturbation de l'économie animale. Mais des 
profonds chagrins , la perte d'un rang élevé 
par les vicissitudes de la vie ^ l'absence ou la 
mort d'un époux chéri y etc. y ne doivent faire 
redouter ni l'avôrtement, ni des marques de 
naissance. De sem^blables affections de Tame 
c^dn cœur sont un nouveau stimulus pour les* 
facultés menl^e$ ^ qui élève ou fortifie la puis- 
ssnce organique ^ et sont rarement capables de 
troubler les fonctions de l'utérus > au point de' 
provoquer l'avortement^ tant les lois de la^ 
ji^acure êQV^t admkables et prévoyantes» Cwt' 
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flmsî que la mère affligée est alors protégée 
dans sa détresse , et que les desseins coupables 
d'noe femme avilie sont ordinairement sans 
effet. 

Tous cesrËuts^ sauf un petit nombre d'excep- 
tions dont on pourrait facilement rendre 
compte f seraient capables de soutenir la plus 
sévère controverse. Ils présentent , sous des 
points de vue frappaiis y des corollaires très** 
opposés à Topinion populaire prédominante p 
sur rorigine des difformités ou marques dç 
naissance. Us prouvent que Tame, quoique 
s'arrêtant sur des sujets accablans de tristesse , 
de terreur p de désespoir ^ occasionnés par des 
accidens imprévus, ii n'y a que peu de choses 
à craindre d^-leur influence sur les fonctions 
conservatrices de l'utérus ; pendant que les 
erreurs de l'imagination , ]es images fantasti^ 
oues y et toutes les illusions de Pâme , avec 
oépravation de l'appétit , qtii tirent leur ori« 
gine de maladies ou dispositions morbides ^ et 
de débilité organique > peuvent exciter une 
grande réaction sur l'organe utérin , qui est si 
Inén nommé pai^Cabanis le centre des sympa- 
thies et de la sensibilité. 
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RAPPORT 

EAIT PAR MM. RXB'ES ET GjUZTÏ ÈR^ 

Sar un Mémoife de M. Emcery , D.-M.-P. / cliirurgîen 
ai^^major de la Garcle îin]^érial% ayant pour (itre : ' 
Réfléxicni sur T extirpation du bras , et sur çiiel* 
ques procédés relatifs à cette opération* 

LoN<ï-T£MFS les cas qui ont exigé l'amputa* 
tion du bras danis son articulation avec le sca- 

(i) G'^st chez ce médecin ,( place du Pont-Neuf, 
N.® i5 ) , qu'on doit adresser , francs déport, les mé-» 
moires imprimés ou manuscrits, les observations et 
tous les ouvrages de médecine qu'on désirera présenter 
à la Société , ou faire insérer dans son Bulletin* 
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|>tilaiti ,: furent placés au nombre des maladies 
^upérfeuj'e^ aux reasaurces de l'art. Le volume 
considérable 'du membre qu'il' s'agissait de re- 
trancher, la difficulté de suspendre le cours dur 
sang pendant l'opération , et de s'en rendre 
maître après- l'avoir terminée ; le voisinage d^a 
cœur y la crainte du refbiuièment du sang à l'in- 
térieur, établie am'les théories physiologiques 
9 lors reçues dans leç £cole^ ^ les dangers exa- 
gérési ' des plaies pénétrantes dans l'intérieur 
dest anjculaiions ^ tétaient autant de motifs *<|uî' 
avaien.t détourné les chirurgiens de la pratique 
dé cette importante opération. Mais quand < 
Ledranipèrej et peut-être à la même époque , 
Morand père , l'eurent exécutée pour Ja pre- 
œièrre fois avec un piein succès, on s'aperçut 
qu'on possédait un: îmoyen de plus pom- con- 
server la vie des malades dans des cas qui jus^ 
iju'alors avaient été regardés comme désespé-^ 
pérés.^Néanmoins en admettant avec «mpres- 
aéxiienà l'opération hardie^ conçue et exécutée 
^SiV.Ledran et Morand^ on sentit &ient&t cpott^ 
leur procédé extrêmement défectueux était 
^susceptible ide beaucoup de corrections, ert 
pouvfât âtre porté è un plus haut degré de 
perfections Garengetft^ Lafaye j Sharp ^rorfi^ 
Jield, ^t plusieurs autres grands praticiens 9 
s'occupèrent: successivement de proposer de 
nouveaux procédés opératoires, ou d'en per* 
Sectionner \b% tempsi^ -ou* bien encore d'y appor* 
tBrd'ufibîS'atodUicaiiurife Long-tertips le pro- 
eédéde jBjaJbya liitt' généralement adopté, et* 
il sembla!* qa^ii ne> ir^sf ait plus rien à faire* 
^zxià »L}Bsaulty considéralnt qu^en formant un 
iembeaa supérieur et lin iniérteur , l'un avéof 
uia^*pi3asque çntièra du deltoïde , Tautrof 



\^ 



36 SocisTi MàpxcAzH 

avec les chairs de la partie interne du bras f 
ils se trouvaient séparés^ par le plas grand 
diamètre de ia cavité glénoïdate ; que par 
conséquent la réunion en était difficile; que 
le lambeau inférieur étant relevé pour le 
rapprocher du supérieur , il en résultait une 
gouttière où séjournait la matière de la siippu- 
ration , ce qui ne pouvait ^manquer de donner 
lieu à des accidens graves , il crut trouver dans 
ces causes réunies la raison du peu de succès 
qui:, po^rrordinaire, couronnait cette grande 
opération. Son génie vraiment chirurgical lui 
suggéra Tidée d'un autre procédé qui consistait 
^ zaire deux lambeaux , Tun externe ou pos* 
térieur , Tautre interne ou antérieur. It com* 
mençait l'opération par ce dernier ; et rappro* 
chant ensuite les deux lambeaux suivant le 
diamètre le plus étroit de la cavité glénoïdale , 
il formait une plaie longitudinale qui n'appor* 
tait aucun obstacle à l'écoulement du pus par 
la partie inférieure. Ces principes une fois 
adoptés 9 les nombreux élèves de ce grand 
maître s'occupèrent à perfectionner son pro- 
cédé; et. M. le baron Xar/^ sur-tout, placé 
avantageusement pour pratiquer un grand 
nombre de fois cette opération, après avoir 
d'abord indiqué , comme une perfection impor- 
tante de ce procédé , de commencer l'opéra- 
tion par former le lambeau externe, ce qui 
donne la possibilité de saisir le dernier lambeau 
avant d'en achever la section ^ de- comprimer 
ainsi l'artère axillaire d'une manière immé- 
diate ; de se rendre maître du sang , et d'ache- 
ver tranquillement l'opération; mode opéra- 
toire qui , entre les mains de cet habile prati- 
cien , a obtenu les succès les plus multipliés. U 
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É'cst enGii^ à une époqne ptus récente ^ encore 
arrêté déénitirement à*une autre manière de 
procéder /fondée tonjaurs sut lea mêmes prin- 
cipes , mais peut-être plus parfaite encore]^ 
parce qti^ellie s'applique à la presque généra- 
lité des ca$«'Yoici /en peu de mots, eaioimenc 
M. Zarn?y exécute sol» procédé de T'extirpa* 
lion du^ bras : 

Le blessé étant situé convenablement, l'o- 
pérateur fait une incision longitudinale quî 
part du bord de i'acromion ; et descend à un 

{>ouce environ au-dessous du niveau du col dé 
'bumérus , couplant l'a peau , et divisant en' 
deux masses égafes les fibres motrices dû del- 
toïde. La peau du bras retirée vers Tépaule ^ 
on forme les deux lambeaux antérieur et pos- 
térieur, en plongeant dans l'a commissure su^ 
périeure de h, plaie, un petit couteau droit 
dont la pointe sort vers le bord de TàisseUe ,^ 
et avec lequel on fait deux coupes obliques;, 
de dedans en dehors et en bas,, de manière qu^ 
tes tendons du grand pectoral et du grand 
dorsal soient compris dans chaque scctian. On 
éaupe les adhéreiices celfuleuses ^ des deux 
lambeaux ,. et on les fait relever par un aide :* 
Fàrticulatibn étant à découvert,, par un troi- 
sième coup de couteau , porté circalàîrement 
sur la tête de l'humérus , on coupe la capsule 
et les tendons. On écarte un peu la tête de cet 
oa en dehors, et on coule te couteau à sa partie> 
postérieure pour achever la section des attaches, 
tendinetises et ligamenteuses de ce côté. L'aide' 
eompricue immédiatement le plexus brachial ii: 
maître du sang , on détourne le tranchant dti, 
coutean en arrière , et l'on coupe au niveat^ 
des angles inférieurs des deux lambeapxw. 



Les succès Ic^ piqs zioinbréu:!^ et les, {yluil 
prompts , en suivant ai mode opcrajtoîre<, sont 
dûs sans doute à sa facile exécution et à la di-r 
rection longitudinale delà plaie , au rappru*^ 
chement aisé des deux lambeaux ^^ suivant le 
pioindre diamètre de la cavité glénoï4^l^ t ^ 
l'adhérence qui s'établit sans peine ent^'a dea 
jparties similaires; autant de condition^ i^ue 
nous avons déjà reconnues esffentidllesppur le 
fuccès de l'opération. . , r 

Après tant de travaux successifs et d'cfi'orts 
combinés qui ont porté le procédé opératoire^ 
4e l'extirpation du bras à un degfé dp perfec- 
tioii au-delà duquel il est peut-être difiicilo: 
qu'il puisse parvenir , il a pu paraîtra ^urpre-i 
nant d'entendre récemment deux chirurgieiif^ 
militaires dire que ceux qui ont opéré sur le 
€hamp de bataille^ sont sur-tout CQnvaincua 
que de grandes difEcultés s'opposeAt encore h 
Fablation totale du bras. On sait que ees chi^ 
rurgiens ont proposé un nouveau mode opé*^ 
ratoire par lequel , disent-ils y cps. diiiicWté^ 

âui les ont souvent embarrassés ^ etauxqueUea 
s ont long-temps réfléchi ^ xi*eu sont plua 
pour eux. 

M. le docteur £>7z^ry, comme eux chirurgien 
militaire, particulièrement formé à TEçole du 
chirurgien célèbre que nous avons déjà nDoamé^ 
$urpris^ que ces deux Messieurs regfixdçxit 
comme des obstacles jusqu'alors très-grands ^ 
la section de la capsule articulaire^ la dou* 
leur et les dîflicultés qui accompagnent cette 

Î>artie de {'opération , a entrepris de combattre 
eurs piincipes hasardés, et ne trou van tpa^ que 
Ii^ procédé nouvellement proposé soit ni aussi 
parfait, ni aussi complètement appllçablfL à umm> 
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les cas que ses inventeurs veulent le faire en- 
tendre , il a composé sur cette matière Ib Mé- 
moire dont la Société nous a chargés de lui 
rendre compte ,\ et d'où no«s avons tîro^ 
le précis que nous venons de préisenter , sur 
l'histoire de l'amputation du bras dans Tartî- 
cle^ et les conditions requises pour constituer 
tm bon procédé Opératoire. 

Après avoir fait connaître siiccxnctement 
celui proposé par MM. Lisfranc et Chqm^ 
pesme y M. le docteur jBiTz^rj^ s^'appHque à dé- 
niontrer que les inconvéniens dont il est ac- 
compagné l'emportent sur les avantages dont 
ses Auteurs le disent pourvu: savoir, la promp-^ 
titude extrênié dans l'exécution , et f absence 
des douleurs dans la section de la capsule ar«^ 
ticulaire. C'est ainsi , par exemple / que le 
gonflement des parties molles empêché éovl-- 
lurent de reconnaître , d'une manière précise , 
^apophyse cioracoïde, et dii'il devient fort dif- 
ficile alors de jîénéirer dans l'espace déter- 
lâiné où le couteau doit être întrodbir. — ^ 
Parmi les maladies qui exigent Fextîrpatîo A d» 
bras dans sd|^ articulation avec le acaputûrh, i( 
en est, comme les tumeurs blancheô , soit rhu- 
matismales ou scrophuleuses , lé Sipirta-ven- 
tosa^ les grands fracas de rarticùlation , et 
sur-tout quand le corps étfatiger estreâté dans 
la plaie , où il dévfeîît impossible dé mettre en 
usage le procédé proposé. (Qu'il ndus soit per- 
snis de profiter de cette occasion pour faire 
sentir combien il est différent d'exécuter cer^ 
taina procédés opératoires dans des amphithéâ- 
tres, sttr des cadavres dont les membres sont 
dans un état d'intégrité parfaite, ou de lés pra- 
li^ueff 6«iF des ^ii}.et8utivatis^ cbes^lesqjaels loà 
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parties sont toujours dans un état pathologique 
qui en change les rapports » la conformation , 
et rend diinciles ^ et même impossibles ^ les 
moindres mouvemens qu'il faudrait leur im* 
primer.) — En outre ^ il ejt résulte un lam- 
beau supérieur ^t un inférieur ^ séparés l^un 
de Tautre par le plus grand diamètre de la 
cavité glénoïdale^ ce qui met un obstacle à 
leur réunion immédiate. De plus , le lambeau 
supérieur est dentelé ; sa base mince et étroite 
est^exposée à tomber en gangrène » ce qui ac- 
croîtrait la diffibuhé de la cicatrisation de la 
plaie. £nfin il faut, comme dans le procédé de 
Lafaye , maintenir le lambeau inférieur relevé 
pour le rapprocher du supérieur j ce qui , ainsi 
que nous l'avons fait sentir ^ a de grands incon« 
vénieiis , en favorisant le séjour du pus. Ces 
imperfections essentielles du procédé de MM« 
lÀsfranc et Champesme , font penser^ à 
M. Emery que Ton doit accorder moins d'im- 
portance qu'on ne l'a fait aux avantages que 
ses inventeurs lui supposent; et d'abord cdui 
d'éviter au blessé les douleurs qui résultent 
dans les procédés ordinaires de l^jj^section de 
la capsule fibreuse et des tendons qui environ-; 
nent rarticula.tion , est purement illusoire; on ' 
n'ignore plus que le système fibreux est dépour- 
vu de sensibilité animale dans l'état naturel. 
La difficulté de la sectioir de la capsule elle- 
même n'est nullement fondée , et n'a pro« 
bablement jamais arrêté un praticien tant 
soit peu exercé. Enfin , M. Emery isit observer, 
judicieusement que la promptitude étonnante . 
avec laquelle, les deux Auteurs pratiquent l'a- 
blation du bras , est bien propre à éblouir les 
yeux des spectateurs , mais est d'une moindre 
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importance dans le fond^ puisque tant de dé-> 
iauts essentiels sont attachés à ce mode 
opératoire 9 et que pour le chirurgien vrai* 
ment habile ^ bien opérer vaut mieux qu*opé-' 
rervîte. D'ailleurs ^ avant de prononcer que le 
procédé proposé est de beaucoup supérieur à 
tous les autres connus jusqu'à ce jour , il semble 
convenable d'attendre qu'il ait reçu la sanction 
aùre, mais toujours lente de Texpérience. De 

}>lus, ne perdons point de vue , comme le dit 
brt bien M. Em^ry , qu'il n'est rien d'absolu 
en chirurgie comme en médecine , et que le 
meilleur procédé doit souvent faire place à ua 
antre moms parfait et plus approprié à l'état 
do malade , ou qui est plus constàmmeixt suivi 
d'un succès complet. Sur-tout n'oublions pas 
que Ton ne doit se déterminer à pratiquer 
l'amputation du bras dans l'article , que lors« 
qu'on ne peut pas même conserver au malade 
le plus petit moignon par l'opération prati- 
quée dans la continuité du bras. 

Nous pensons que le travail de M. Emery , 
son zèle et ses connaissances en médecine^ lui 
donnent des titres suffisans pour que la Société 
Médicale d'Emulation Tadmette an nombre dé 
ses membres. 
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yAiT PAR MM. Mjgendie et Villermè j suk 

UN MANUSCRIT INTITULÉ : 

> 

jMémoire sur quelques points encore obscurs 

de h, gonorrhée. 

Par M. Lïsfranc-de-St.-Martin , cx-médecîn de 

• première classe aux armées , docteur en médecine y 

Kùc^a chirurgien interne àrHÀtel-DieudeParis^etc. 

\ , 

L'Auteur de ce Ménipire $'est proposé d'é.- 
claîrcir plusieurs points de doctrine qui sont 
encore en litige. 

Le premier a pour objet Tidentîté pluaou 
moins fréquente du virus de la vérole et do la 
;onorrhéej le second , le siège précis de cette 
lernière affection; le troisième) l'ulcération 
ou la non-ulcération de \% membrane muqueuse 
ûréthrale , et la nature du liquide qu'elle émet 
lors d'une blennorrhagie. 

pans l'examen de la première question , la 
plus importante sans doute y M. Lisfranc^de -- 
StM^Martln cite lea opinions différentes d'un 
grand nombit de médecins qui ont été ou sont 
justement célèbres. Nous peiasons que c'était à 
Faide du flambeau de l'obsarvation qu'il fallait 
chercher la vérité> plutôtque de rapporter ce» 
que chacun a vu à travers le prisme de sa pcé*- 
Tontion» 
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Quatre obaeryations qui sont particulières 
à l'Auteur^ noa$ paraissent trop peu complè- 
tes pour qu'elles puissent faire conclure queU 
l]ue chose. Ne savons-nous pas combien il faut 
^tre ici particulièrement en garde contre les 
histoires que nou$ font les malades sur Ja ma- 
jiière dont ils ont contracté leur maladie ? 
Kous ^connaissons telle ot)servatiûii que l'on a 
publiée d'une infection générale V gagnée v par 
une très-chaste femme dont le tnari , qui la lui 
a communiquée I n'avait et n'a jamais eu qu'une 
tsimple blennorrhagie ; mais il est une" circons- 
tance que Ton n'a point dite , parce qu'on l'igno^ 
rait; c'est que cette dame avait un commerce 
avec un militaire. Or» quelque temps avant 
J'apparition de l'infection de sa maîtresse y oé 
même homme consulta l'un de nous sur une 
blennorrhagie et ^ur un petit chancre au gland 
dont il était porteur. 

C'est là Thistoire d'un bon nombre d'obser« 
yations de ces syphilis qui ses sont manifestées 
à la suite d^i coït entre une personne saine et 
tane.autrequi n'ajamaîs eu que des symptômes . 
de folennorrh^gie» Nous n^ pfétëndans pas dé^ 
truire toutes les observations qui semblent 
constater une semblable infection : parmi leai 
faits positifs qui i'établis$ent^ nous en connais* 
aons particulièrement plusieurs récemment con*, 
kigués dans différentes productions , dont lea 
Auteurs , qui sont de la Coonaîasance de l'un 
de nous f \ni ont avoué avoir été les sujets* 

Nous croyons avec M* Lisfranc^de^St.^ 
Jklartinj et bien d^autres j qu'il y a des gonor« 
xhées. dont la nature est syphilitique; nous^ 
pensons également qil'il est d'abord impossible 
de les distinguer de pellos qui ne le sont pas^ 
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et que le développement consécutif des symp*^ 
tomes généraux est le seul caractère distinctif 
que l'on puisse établir entre elles ; mais nous 
sommes loin d'admettre qu'il faille traiter in- 
distinctement y ainsi qu'on semble Tinsimier 
dans le Mémoire , toutes les blennorrhagies 
comme des véroles. Nous en appelons à la pra« 
tique de tous les médecins. Voici comment s'ex* 
plique l'Auteur : c< Nous pensons d'ailleurs qu0 
» la distinction de la gonorrhée en syphili- 
a> tique et non-syphilitique ^ a été et sera dan% 
» l'état actuel de nos connaissances, beaucoup 
» plus nuisible qu'utile : l'administration da 
X» ^nercure dirigée par une main habile ^ est 
» sujette à peu d'inconvéniens ; l'existence 
y> méconnue du virus vénérien dans Técono- 
» mie est d'autant plus dangereuse qu'elle miné 
» sourdement , et qu'à l'époque souvent ter- 
» rible de l'explosion , les symptômes sont au* 
9i dessus des ressources de l'art. >» 

Nous croyons cette dernière assertion exa-^ 
gérée. 

Quel est ^ ou plutôt quels sont les sièges dé 
la gonorrhée ? Telle est la seconde question 

3ue M. LisfranC'deSt.^Martm s'est proposé 
'éclaircir en rapportant ce qu'il a observé. 
A l'hôpital Saint-Louis I il a remarqué sur 
les cadavres d'un grand nombre d'^hommes qui 
nyant une gonorrhée , contractaient une fièvre 
«dynamique à laquelle ils succombaient, que 
l'urètre était tantôt enflammé dans tdùte sa lon- 
gueur , tantôt À sa partie moyenne seulement ^ 
et d'autres fois à sa partie postérieure. «Le plus 
» ordinairement Te catarrhe uréthral débutait 
3» dans la fosse naviculaire; au 12.^ jour, il 
1» s'étendait jusqu'au^ bulbe-j au-^o.^ environ/ 
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^ il atteignait la portion membraneuse et quel* 
99 quefoîs le col de la vessie» A une époque plu» 
sa éloignée ^ quelques points du canal étkient 

» plus particulièrement malades Il y avait 

7> quelques cas où certains points étaient isolé-* 
99 ment allectés. »> L'ouverture des cadavres de 
trois hommes morts au 5.® jour de Técoule- 
ment blennorrhagique , et qui avaient déjà eu 
plusieurs inflammations de Turètre y ht voir 
que toute la membrane muqueuse uréthraie 
avait été le siège de l'inflammation, 
r Suivant l'Auteur du Mémoire^ la douleur 
que détermine la pression promenée à la face 
inférieure de la verge et sur le périnée , indique, 
^sez bien le lieu ou le catarrhe siège et celui 
où il se termine. 

Voilà des faits aperçus par les sens ^ et dont 
le résultat est incontestable : ils sont^ en géné- 
ral j fortifiés par les assertions des Auteurs les 
plus respectables^ auxquelles ils donnent encore 
plus de poids. 

Ya^uiloun^ya^t^Upas d^ ulcérations à la. 
membrane muqueuse uréthraie lorsi des goaor* 
rhées ?M, LisfranC'de-St.-Martin a obiservé ces 
ulcérations un grand nombre de ibis, et il cite 
en outre ^ en faveur de leur fréquence ^ plua 
grande qu'on ne le croit communément , le ré« 
fiultat d'observations que lui a communiquées 
M. le professeur Dupu^reji. Noua regrettons 
que l'Auteur /ne se soit pas étendu sur ce point 
intéressant de pathologie ^ qui ^ d'après les 
observations de plusieurs ^ et notamment du 
docteur S^édiaur , se rattachée beaucoup à 
l'jhbtoire de l'identité du virus de la yérole et 
de la blennon*hagie. 
. M.. Lisfranc^dçt-Su^M^artifi paraît regarder 
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le pus comme ne ponyant être produit qùô par 
des surfaces^ ulcérées. 

Voici ce que pen^e un des rapporteurs à ce 
sujet : 

On ne s'entend pas toujours sut* la signiiica^ 
tion du mot pus. Les uns n'appellent de ce noust 
que la matière réssùltant d'une yiolente infTam-* 
mation ^ et qui se présente avec des caractères 
qui ne permettent jamais a u'on la confonde aTéc 
£es autres fluides ; elle est tourniez selon eui, par 
des surfaces ulcérées ; ou par des parties dont la 
continuité éprouve une solution plus ou moins 
profonde. D'autres ^ donnant au mot pus une 
extensionqm paraît d'abord illimitée^ appellent 
de ce nom ^ et le fluide duquel je viens de parler^ 
et toute matière produite par une perspiration. 
du par une ^crétion à laquelle rinflammation 
a iait perdre en grande partie son apparence 
ordinaire. Dans la manière de voir aes pre*- 
mjiers, le pus est une matière entièrement nou- 
velle en laquelle se convertissent les fluides qui 
abreuvent les parties enflammées , et le tisisu 
disaons ou détruit de ces mérties parties ; et / 
suivant les seconds , c'est aussi -, que l'on m^en 
passe l'expression^ une humeur plus ou moins 
a^uisée ou défigurée par l'inllammation. * 

-Chacun y d'après les idées qu'il s'est faîtfe'^- 
assigne anmotpu^ une valeur intermédiaire à 
ees deux eattrême^ : iJtaîs on s'accorde en ce- 
point que la s«ippuration ne peut pas avoir lieu 
saiis l'inflammation 9 dont elle est un genre de* 
terminaison. * ' 

: Les exetfiflesles plus remar^t^ables de-stippli'rai^. 
lion sonr, au prensierexamenyenfiaîvfeuryéybpî J 
nion qui fait considérer le pus comme la preuve 
^tte l'intéjgrité 4i>t3fi8u des pia*tie9 qiii le fotir- 
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Dissent est rompue-: dans les abcès y les lamelles 
du tissu cellulaire sont déchirées y détruites y 
écartées à l'endroit dËe la collection j beaucoup 
de pustules offrent évidemment des ulcérations 
4e Ja peau ; enfin y suivant la manière dé voir 
de tous y uiî grand nombre d'ulcères au moins ^ 
et toutes les plaies que Ton appelle suppuran- 
te^ versent du pus. Mais, d'un autre côté,, 
combien ne sont pas ordinaires les faits qui at« 
testent qu'une substance qui a tous les carac* 
tères du pus y et qui est également le produit 
d'une inflammation , est exhalée par des surfaces' 
qui ne laissent apercevoir aucune trace d'ulcéra-^ 
tion ; et y pour ne pas aller chercher des exem-^ 
pies hors du sujet des blennptthagies , dans' 
toutes y quoique la membrane muqueuse uré* 
thraie ne soit pas' ulcérée^ lamtttière de l'écourl 
lement a la couleur ^ la consistance , le toucher 
onctueux^ en un mo€| la plus parfaite appa- 
rence du pus émis par une surface ulcérée j' 
Gom>aie celui-ci y elle est précédée et adcompâ-: 
gnéé d'une même anomalie du ton- y. d'une* 
qongiestion active dans la partie qui la fournit y 
elle contient une très-grande proportion d'al* 
bumine ; et , suivant que l'eréthism'e est ex«' 
trême, ou que la violence dé Tinfiammation 
est calmée y cette matière est pltls ou moins 
abondante , et revêt tous les caractères pro- 
pres, à la matière que l'on est cependant conve- 
nu dîappeler pu)s y laquelle estfournie par les ul- 
<^ècesqui offrent les mêmes circonstances. Par 
la pression on peut; souvent y sur le ' cadavre y 
iiiire également suinter à travers l'a illembrana 
om'qiueuse enflammée de l'urètre , lorsqu'elle]: 
ne présente pas la moindre apparence d'exco* 
cifttiûn ^ ^ à travers l'espèce ae méihb^ane oui 
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termine nne surface ulcérée ^ une matière égâ^ 
lement puriforme. 

Je demande à ceux qui prétendent que le 
pus ne peut être émis que par une surface éro- 
dée 9 ou par des parties dont l'intégrité du tissa 
est rompue y si les surf aces ulcérées et les plaies 
extérieures parvenues à cette période que Ton 
appelle de suppuration , qui , selon eux et 
tout le monde , versent du pus , ofirent vérita- 
blement des surfaces alors formées par Téro- 
sion ^ la destruction ou la solution de conti- 
nuité des parties. Comment conçoivent*ils cette 
espèce de membrane provisoire formée par ce 
qu*on appelle ordinairement les bourgeons 
charnus ^ et qui est , dans ce cas , Torgane 
exhalant du pus ? 

Dans la supposition que* le pus des membra- 
lies muqueuses se trouve mêlé avec la matière 
de leur perspiration ^ ou plutôt n'en soit guères 
qu'une modification , quels sont les faits qui 
portent à croire qu'il n'en est pas de même 
pour le pus contenu dans le tissu cellulaire ? 
rïe doit-on pas, dans les abcès ordinaires y 
distinguer les débris du tissu cellulaire rompu 

5*àr la collection dans laquelle ils flottent ^ du 
uide exhalé qui la forme en très-grande par* 
tié ? Est-ce plutôt dans l'épaisseur d'une lame 
du tîssu cellulaire , que dans celle des membra^- 
nés séreuses , que se forme le pus ? S'il ne rompt 
pas les dernières , n'est-ce pas parce que leurs 
cavités sont incomparablement plus grandes^ 
et qu'elles ne peuvent jamais , quelqu'abon^ 
dante que soit l'exhalation , être distendues 
brusquement F Ne peut-on pas croire que c'est 
au peu d'épaisseur des membranes muqueu*^ 
éés, et à ce qu'une de leurs deux surikces 
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15SI libre, qu'elles doivent de conserver i'inté* 
grité de leur tissu dans la plupart des inflam<> 
mations où elles exhalent une matière puri-^ 
forme? Que si alors on peut, par la compres-^ 
sien , en faire suinter du pus ou une matière qui 
en a tous les caractères y comme on le fait pour 
un ulcère 9 c'est que le tissu des membranes, 
muqueuses pblogosëes , ainsi que le porte à 
croire un bon nombre de faits, se rapproche 
singulièrement de celui des surfaces uicrée^f 
Eniin, que l'ulcération perceptib^ à nos sens 
n'est pas une circonstance sans laquelle il &^ 
puisse y avoir de pus ? 

L'existence Ml'animalcules microscopiques 
infusoires, constamment les mêmes dans les pusr 
qu'a examinés le docteur Gruithuisen (i) , 
pourrait-elle servir avec celle des petits grains 
décrits par lui , à distinguer le pus véritable* 
des matières seulement puriformes ? 

Je^ suis porté à croire que l'aspect constam** 
lisent comme grumelé que l'on peut recon* 
naître avec une bonne loupe dans les lùatières 
auxquelles tous les chirurgiens donnent le nom 
de pus y et qu'il est aussi ïoxl souvent facile da 
recotinaitre àl'œîl nu dans celles où nagerfl des 
flocons ou grumeaux albumineux plus considé- 
râbles y est un des meilleurs caractères que 
l'on puisse établir pour distinguer le pus nou- 
vellement formé y des autres fluides* Lie lait ;seul 
me paraît offrir une exception* 
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. '(i) BttUetîn des Sciences Médidales, novembre i8ï i* 
—Extrait des Annales de Médecine d'Alteûibourg, sup' 
un nouveau mojPen de distinguer le» pus du muous ^ |>az; 
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• £n général^ ou se range maintenant du côté' 
àe l'opinion y qui fait considérer le pus comme 
étant ausâ très-souvent exhalé par deâ surfaces 
son ulcérées pu intègres. Cette idée est mise en 
•avant , et se trouve développée par des exemples 
et par quelques considérations dont il serait dif-' 
ficile de meconnaitre la j ostesse dans plusieurs 
livres , et notamment dans des ouvrages récens 
qui feront toujours autorité , et qui se trouvent 
éfftre les. mains de tout le monde. 

r Nous revenons au Mémoire de M. Lisfrcmc- 
de^Si.'-Martin j et nos conclusions sont que co 
médecin a peu éclairci la questiou de l'identité 
de la gonorrhée et du virus de la vérole; mais 
qu'il a déterminé en général le siège de la bien- 
norrhagie, suivant les diverses époq^ues de ta' 
maladie , et qu'il a établi ^existence assez fré- 
quente des ulcérations de la membrane mu- 
queuse uréthrale lors des blennorrhagies. 
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RECHERCHES ET OBSERVATIONS 

tim l'emploi du phosphore dans les DIFFERENTES 

MALADIES INTERNES ; ' 

par M» Daniel. Lobsteik , docteur en médecine de la 
li'aculté de Paris y membre de la Société Médicale»- 
d'EmulatioB de la même ville. 

Extrait communiqué par M. Brescbet. 

L9 phosphore découvert en 1677^ par un 
chimiste de Hambourg nomme Brandi^ est 
depuis plusieurs années l'objet 4'vn gra^d nom*? 
bre de recherches et d'expériences. De« siAdft^ 
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diiis ont même o$é Tintroduire dans la matière 
médicale y et un assez grand nombre de résuU 
tats malheureux n'avait pas fait abatidonnet 
son emploi. Il est vrai que les mauvais effets 
de cette substance pouy aient en partie se 
rejeter sur le mode vicieux d'administration 
dont on s'ëtain servi jusqu^alors. Prôné avec 
enthousiasme par les uns comme une panacée 
universelle , rejeté avec mépris par lés autres 
comme un poison violent et incendiaire^ le 
phosphore avait besoin d'être soumis à de nou<^ 
Velles épreuves, patir <iue les esprits sages eC 
non prévenus pussent savoir jusqu'à quel point 
Fon pouvait compter sûr ses éilets dans les 
maladies dont l'asthénie est le principal cà-^ 
t'actèfe. Tout le monde connaît leé expé<«- 
riences que M. le professeur jitphonse ^Lerc^ 
a consignées dans le premier volume déé Mé«- 
moires de la Société Médicale d'Ëmulation , et 
les épreuves auxquelles il s'est s6iimis lui-mêmei 
Quelques médecins Allemands avaient kUssi 
publié des écrits sur cette matière , mais l'oit 
desirait voir réunir dans un seul ouvragte tôué 
oèô faits épars, M. Lobsteiti ^ ,entte^ti% ôô'tra-à 
rail; }\ a rassemblé tout ce qui avait été dît jui<f 
que-là sur le phosphore , et il y a joint \ès oh^ 
servations qu une pratique éteild^^e Taiéit mià 
à même de faire sur cette substance vfdimerit 
iiéroique, lorsqu'elle est administrée par dès 
mains sajge)s,et habiles. Après avoir tracé rapi<^ 
dément rhistoire de la découverte et des pro- 
priétés physîquied et chîtaiîques du phosphore , 
M» Loost^in indique les difléreils modes de 
prescrire ce médicament et les doses. Il déve*- 
loppe ensuite s^ effets sur l'organisme animal. 
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même > là descrmtîon d'uû typhus partenu ait 
plushaut degré d'intensité , et celle d'une fièvre 
etaxique y^gu^îs tous deux par l'usage du phos- 
phore. M^ le docteur Lobstein napiïti'e dans là» 
partie^iistorjque de ces maladies y un yéritable 
^lent d'observation. La conclusion qu'il tiré 
de tous les faits qu'il rapporte^ c'est que l'on 
doit Teieter les différentes préparations dans 
lesquelles le^ihosphore n'est que divisé ou Sus* 
pendu dans le véhicule qui l'enveloppe, telles 
C|ue les pilules, les ^lectuaires^, etc. j etc. y et 
^ue sa solution dans Féther sulfarique, avcK» 
addition d'une huile distillée aroipatique , pa-^ 
9:aSt^tre la manière la plus convenable de don« 
i^ei; qfxemède, en -ayant soin de commencer 

S ar un petite dose qu'on augmentera ou qu'on 
iminuera graduellement selon les qirconstan* 
. ijes. Tout en .Hçonvi&nant avec l'Auteur que cô 
/puissant tonique ipeut être très-udie dans les 
m^la4jes où il >ne fiaut excitei^/ que momenta» 
némenty mais d'une manière très-intense > nous 
somtnes forcés d'a.YOuer que les faits qu'il rap* 
porte ne sont ni assez nombreux ni assez dé<»? 
sUs'ppur qu*pn' {misse déterminer avec préci? 
fijon tqus les c^s où il poi^rraît; cpuyènir. Cett# 
incertijtude que présente rouymge 4e.'M. Lobs^ 
^^*xe>proYie^ sur-tout du luxe pïiarmaceuliique 
jgu'il met dans sos prescriptions, £n associant 
au phospjbore différens autres tcHiiqijes puis» 
sans ^ il 4te souvent la possibilité <{e pouvoir 
noter les ei^Eéts produits par <;e defrtiier • Si ^ 
dans ses reoherphes^t ses expériejeice^ ultérieu*- 
res, il dégage radmjnistratron du phosphore 
ile tous les auxiliaires ou correctifs qu'il a cru 
devoir lui donner j il npus mettra à piême d# 
jueux^î^p^éçij&r le de^ré de confiance que m^^ 
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ce médicament ; il aura bien mérité de la 
sciaitce dont il aura avancé les liantes ; enfin > it 
Aura atteint le but que tout médecin doit se^ 

froposer dans ses travaux ; celui- d'être utile à 
humanité souffrante» Cependant les praticiens 
liront avec intérêt la brochure d& M. Lo&siei/i^ 



OBSERVATION 

Sirit VKE PâtEGMASIK c n R O Ht l q JT Z:'}: 

\ 

/ 

Far M. Vassal y doeteur en médecme.. 

4 

L'iNGRATiTuns de certains malades envera^ 
leur médecin , parait être aussi ancienne qu€^ 
l'origine de la science , puisque le Père de 1% 
médecine n'a pu s'empêcner d'insérer dans ses 
ouvrages "immortels ce précepte si connu;. 
Solvat {i) dam dolet , nam sanus sohere holet^^ 
Lorsqu'avec un pareil vice du cœur un maladq 
doué d'aune imagination fertile en méchant 
ceté y. fait d'inutiles efibrts pour imiter le genre 
âe Molière^ en laissant découler de sa J^n^Q 
^niQ $94rj(re virulente envers celui qu'il^afyaiJE: . ac-v 
cable de louanges peu de temps aiiparava,^&9 la 
réponse du médecin devrait être le silence Iq 
plus profond ^ et c'est le pa^tî.que. j'eusse em-^ 
brassé >. si l'observation qpi vient d'être publiée 
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{i) Lisi désiiitéres$ezi|eQtr^ avect lequel Hippocraj^e^ 
exerçait la médecine^ prouve cpmbien il a dû ^troufe;:^ 
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dans le 17.® Numéro des Annales du Magiié* 
tisme animal ^ n'était point de natare à inté-- 
^8ser les praticiens. Cependant ^ loin d*imiter 
l'Auteur ^ et dp prendre comme lui le ton com-» 
mun du^ersifHage , je tne renfermerai dans le 
style sévère qu'exige le langage médical ; je 
relèverai quelques omissions importantes , et je 
me ferai un d!evoir de déchirer le voile ridi- 
cule dont il s'est servi pour dérober auk yeux 
du lecteur, le nom de plusieurs confrères nono-*' 
râbles qu^il a malignement signalés par les der** 
nières lettres de l'alphabet.^ 

M. Razy j d'un tempérament lymphatique , 
et d'unq constitution grêle , ayant éprouvé de 
vives afïections morales , fut atteint d'un ic};ère 
vers la fin de mars i8i4* Il se contenta ]Mi- 
dant Ib premier seJDtériaire de boire de l'éau de 
carotte ^ et il réclama ensuite le miniistère d^un 
ihédecin Aoiérxcain , qui lui prescrivit pendant 
une douzaine de jours une aissoliition de sel 
d'àbsyhthé^ dôxit la do^e journalière fîit de^ 

Suis dix grains Jusqu'à vingt ; la disparition 
ë l'ictère détermina ce mé^cin à purger son 
ûialadë deux fois , et il lui prescrivit ensuite 
i'uSsage d'un élixiV stomachique composé de 
teintures de quinquina , 'de gentiane et de sar 
fran , et de quelques gouttes d'élixir de vitriol 
aromatisé; la dose était de deux cuillerées à 
bouché. Dès lé «.«jour de remploi de Cet élîxîr, 
te malade éprouva tout-à-coup de vives dou- 
leurs dans Testomàc ^ acompagnéesd'abondans 
Tomissemens de sucs^astriques. Dans la soirée 
il fut en proie à des coliques très-intenses ; mais 
Yés accîdens àugîmefi'tèrent tellement; dans la 
Btiit du 32 avril , qu'il fut, dîtril , frappé a un 
€holera^tkorhus earactérisë ^r des toim^iss^ 
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weBS et des déjections aivines presque cond- 
nuels j avec des douleurs déchirantes tant à 
l'estomac que dans le canal intestat , et une 
fièvre assez ardente* On administra un mélai^ce 
d'huile de ricin et de teinture de séné , qui lot 
cesser les vomissemens. Les bains, des lave« 
mens , tles frictions d'huile camphrée et àt 
teinture d*opium, les fomentations émollientes^ 
les potions calmantes^ etc. , furent inutilement 
employés pour diminuer l'irritation delà mém« 
brane muqueuse du canal intestinah 

Le ^3 avril 9 le malade réclama le mîtiis* 
tère de M» le docteur Rets. Les changemens 
que cet excellent praticien fit an traitement , 
forent le pejtit ^ lait avec addition de (erre 
Ébliée de tartre* La fièvre ne tarda pas à céder ^ 
et le malade fut de nouveau purgé. Tous le^ 
«ccidens diminuèrent graduellement y et lacon^ 
Talescenee commença dès les premiers jours d6 
Inai ; la santé parut rétablie jusqu'au milieu de 

J'uillet, où les mêmes accidens se développèrent 
L la suite d'une vive impression morale, et èiir^ 
tout après avoir pris une glace au verju^« 
M. jReis qualifia cette rechute d^afi'ection bi^ 
lieuse ; il joignit auic délayans Teau de chaux , 
que le malade prenait dans les boirons ainsi 
que dans les lavemens. 11 prescrivit ensuite les 
eaux de Seltz , et enfin celles de Vichy , mais 
les unes et les autres étaieM (:oupées avec du 
petit-lait* L'air de la campagne fut également 
conseillé au m^ilade ^ qui, depuis cette rechute^ 
fut dans un état valétudinaire presque conti- 
nuel I puisqu'il eut fréquemment d'abondantes 
déjections alviûes accompagnées de violentes 
coliques, et d'un ballonnement de Tabdomen 
4rès-douloureux. des accidens se renotirèlàient 
au moins deux fois par semaine. « 
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Le- tiH août , je vis le malade pour la pre^ 
mi^re fois^ et après l'avoir examiné attencive- 
ment je tralplî la consultation suivante t 

En explorant attentivement tous les viscèrea 
abdom^lnaux , j'ai trouvé à la partie inférieure 
et droite«du ventre, un corps rénitént qui para& 
louir d'une excessive sensibilité , pukque la 
joindre pression détermine des douleurs vives 
que le malade éprouve aussitôt. Tout me 
porte à croire que la partie afiectéé est une 




ta ue r aont i mtensite est souvent augmen 
tée ^ soit par la qualité des alimens , soit par 
Vaction de toute liqueur alcoolique. La cause 
primitive de cette inflammation me paraît dé** 
pendre du ehole^a^morbus dont le malade a 
été atteint y et q,ui fut déterminé chez lui pas 
un traitement médical très^incendiaire» 

Ces phlegmasies chroniques avaient éehap- 

Eé à la perspicacité desanciens^ nous en devons 
L connaissance aux modernes , et particuliè»- 
.rement au âLOclexir Brou&sais y qui en relate 
ijine fouie d'exemples dans son excellent ou- 
"V^age sur ce genre de maladies. 
, ' Leasy mptômes caractéristiques de la maladie 
de VL^Razy , sont : 

1;.^ iUn point très-douloureux par la moindre 
pression y lequel se trouve situé entre Tépine 
e.ntérieure et inférieure de l'os des îles du côté 
dxoit ^ et la branche horizontale du pubis. 

1LJ? Le développement de coliques; et aloifs 
on observe un gonflemeni trèa^sensible et asseiK. 
^nsidérable au lieu que j'ai déjà cité. 

3.^ Une chaleur vive et mordicante daiis 
\f, Ç3flinî,ç des, nïaias , ^v^Q, a^itaîioA dwi^ Ift 
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, fioiilç I sont les. indices de plusieurs aôeès 
d'une fièvre erratique , mais dépendante de 
llnflammation intestinale. 
' 4*^ Enfin , le faciès du malade , son teint 
d'un blanc jaune, et une espèce de mélancolie 
ou d'inquiétude continuelle, décèlent l'exis- 
tence d'une affection organique. 

Les émoUiens en bains et en fomentations ^ 
les boissons mucilagineuses , les caïmans à rin-* 
térieur, le repos, et des alimens doux et d'une 
facile digestion , furent les moyens que je con« 
aeillai* 

Le 2 septembre, ^e remis cette consultation 
à M. Kazy i en je priant de la soumettre aux 
lumières de 'Mi. Reis^ âon médecin ordinaire , 
afin qu'il pÂt s'assurei: lui-même du caractère 
de la maladie que j'avais signalée, et pour qu'il 
fSkt à même d'approuver ou d'infirmer le traite- 
^Vnent que j'avais tracé: 

Le 12 septembre^ M. * Razy réclama mon 
ministère ; il me fit part que M. Reis n'avait 
rien voulu changer aux moyens que j'avais 
prescrits ; qu'en conséquence , il m'accordait 
entièrement sa confiance; mais la chronicité 
et le caractère de sa maladie, l'incertitude de 
la durée du traitement, le brusque abandon 
que le malade faisait de son médecin sans mo- 
tif légitime , me déterminèrent à ^éQ\&xev à 
M. Razy que je ne lui donnerais des soins assi- 
dus qu'autant qu'il appellerait un médecin-coo* 
sultant qui , après avoir pris connaissance de 
son état ^ dét.erminerait si le traitement était 
convenable.. 

Le malade suivit de suite le régime que j'ar 
yiii^ indiqué j, et le x6 au . soir , apcèa avoiir 



éprouvé dé Tives coliqueé^ il eut une espèée é% 
âyncope accompagnée d'an froid glacial et 
d'une sueur visqueuse ^ur tonte i'habitade du 
corps; ii se présenta à lagarde-rbbe^ et il ren- 
' dit environ quatre ^nces d'.un pus ichoreux 
et fétide y ce qui diminua le volume de le 
tumeur. 

Le 18^ il revint delà campagne 9 et le 2^ 
M. le docteur JBayle fut appelé ©a consul* 
tation. Cet habile praticien, dont la inodésd^ 
cache Tétendue des^ lumières.^ lut ma cou* 
snltation très-attentivemeut. Il explora ensuit^ 
Tabdomen avec un soin scrupuleux , et î\ déclara 
qull existait une tumeur avec adhérence à l^i 
j^àrtie antérieure delafosseiliaque droite; qu'elle 
était oblongue et située transversalement } qu'il 
lui paraissait probable qu^elle était formée 
aux dépens d'une portion de l'intestin iléoBir 
Kous dissertâmes ensuite pour savoir quelle et aj^ 
la membrane intestinale où résidait l'affection ^ 
tt Dotiâ pexiiââmes que ce devait être sur la 
membrane péritoûéale , attendu qu'il n'y avait 
paÂ de constipation 5 qiiè les évacuations alvi* 
Kses ïi'éiaietit pcAût douloureuses , et que la 
tumeur jouissait d^une ëxôéssive sensibilité dans 
tel inô^metit (ju'on ^explorât j de manière qu0 
Bôûs la considérâmes coînme une véritable in- 
tumescence des lames qui constituent la mem*' 
brài^é péfitonéale , ainsi que du tiissù cellulaire 
qtil He cette membrane aux autres j et nous 116 
bâlançânles pas à annoncer que la résolution 
s'opéi^ètaîc , mais que nous ne pouvions point 
détermîiïèr l'époque , où la nature seconderait 
les secours de l'art. M. le docteur Bayle par- 
tagea ma manière de voir ^ tant sur le carac^ 
«ère de la maladie ^ -que sur les moyens curatiiii 
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t^né j'araîs indiqués ; aussi ne voulut'!! iiëii 
t:hanger à mes presqrïptîoiis. 
* Je me plais à rendre jgsrice à M. Razy ; H 
exécuta le traitement av^ une obéissance scf ttw 
puleuse j. et cependant le premier octobre y sans 
lavoir fait aucun écart dans le régime j la tumeur 
se développa tellement qu'elle s'étendait depuis 
Tépine antérieure et inférieure de l*oà fléoli 
jusqu'au milieu de la branche horizontale àé, 
pubis j elle était douloureuse au moindre tou^ 
cher : tout l'abdomen se ballona. Je fis appi^ 
qner six sangsues au lieu de là tumetir , et le 
malade fut à rinstant soulagé. Le ventre s'Ie^^ 
faissa dès le lendemain ; la tumeur était mpinls 
sensible et moins volumineuse. Il y eut plusieu^ 
de ces rechûtes dont la cause imjuiétait le mft^ 
lade, mais à chacune d'elles l'appltcation déli 
sangsues fut toujours suivie d'une amélioràiioâ 
8atisfaisantie(i). 

Du 20 au ôo octobre , la maladie patut eé^ 
der ; le malade qui jusqu'alors avait été itéd^ 
ii quatre potages par jour , mangea du pain^^ 
de la volaille, des ig^pînards , de la chi^é^ 
rée, des compotes, et malgré tous ces àlî^ 
mens , la tumeur , dont lé volume s'était ëlëvë 
juèqu'à celui d'une grosse poîre d'Angleterre v 

(1) Le 8 octobre , le malade fit «ne wiamUaficin à 

«non insçu ^ cm: je n'^ai ai été instrat que par la fHiU»- 

cation de TobserràtioB ; le prc^essMr qui flit appelé , fj^ 

qui est seulement désigùé par la lèttrei If. , éàdatà -^ll 

existait une tumeur dans la fosse iKaque iAroilé , ilûikit'ih 
nature lui était incooniie ; que lé tf ailètM&l ^j^mtmmk 

d'autant plus €onveiié9>Ie quil flMattlè cMUtiiMi A 



6o S o c 1 i'T i M i ]> z c A z* B 

se trouvait réduite à celui d'une amande raé-^ 
diocre. On la pressait impunément entre les 
doigts y ainsi que l'abdomen , sans que le ma- 
lade éprouvât la moibdre douleur. 

Le 2 novembre , je permis au malade de se 
lever quelques heures seulement;' mais il se 
trouva si bien y qu'il resta toute la journée sur 
un fauteuil. Dés la nuit même il y eut mal-aise y 
insomnie, et le surlendemain la tumeur avait 
acquis presque son volume primitif; l'abdo* 
men était balloné et, sensible y l'urine rare 
et rouée , et le pouls fébrile ; le malade fut 
mis à la diète ; des sangsue^ furent appliquées ^ 
et les caïmans furent de nouveau mis en usage» 
Je «parlai de cette opiniâtre maladie à la oo- 
ciété Médico-Pratique , et elle désigna MM., les 
docteurs Bezardy Fourcadelle et L)uchdteau ^ 
pour en prendre une exacte connaissance, et 
en faire un rapport dans la séance suivapte^ 
Ces trois médecins se rendirent auprès du ma- 
lade 3 ils palpèrent l'abdomen avec soin. ^ et 
même longuement; leurs recherches furent 
d^autantplus profondes^u'ils voulurent s'as* 
surer si la tumeur était vmtablemerit adhérente 
à la fosse iliaque. Convaincus , par le. toucher, 
.de l'existence de la maladie , ils ne proposèrent 
eucun nouveau moyen médicinal ; seulement ils 
ne furent pas du même avis sur la nature du mal. 

La nuit fut agî{ée ; le malade éprouva du 
Bual-aise ^ la tumeur augmenta de volume et 
de sensibilité ; les portions droite et gauche du 
colon devinrent douloureuses au toucher; 
le. ventre se ballona , l'urine devint rouge et 
le pouls fébrile. Une diète rigoureuse fut ot}3er-» 

xèfiy fit les mômes moyens cunatif^iureiit mis>j9ii 
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vsage 9 excepté le petit4ait qu^il fallut cesser ^ 
car chaque fois que je prescrivais quelqu'acide y 
la tumeur augmentait de volume et de sensibi- 
iité. 

La continuation des émolliens sur Tabdo* 
xuen , des adoucissans et des caïmans à Tinté* 
rieur f ainsi que les potages amygdales 9 dimi- 
nuèrent tellement l'intensité des symptômes p 
que le ventre était souple et peu douloureux, 
lia tumeur était réduite à plus de la moitié de 
son volume , lorsque le malade ^ fatigué de 
cette espèce de médecine expectante | me de*, 
inanda s'il ne me répugnait pas qu'il se soumît 
au magnétisme. Je ne m'y refqsai pas , attendu 
ou'il y avait une amélioration, considérable 
dans tous les symptômes y et que par le magné-; 
tisme il n'y avait ni application y ni administra^ 
t:ion de médicamens. 

Le 8 décembre , M. Razy fut soumis à la pre- 
f^iére séance magnétique. Les g^tes du magné- 
tiseur excitèrent d'aUbrdle rire y mais six ou huit 
minutes après , la respiration du malade s'accé-^ 
léra , des sanglots l'oppressèrent y et des larmes 
coulèrent involontairement. L'approche des 
mains du magnétiseur lui causait y dit-il y une 
(sensation de chaleur et ensuite de froid , quoique 

{parfaitement couvert et bien enveloppé. Après 
a séance^ il prit quelques alimens^ et il y eut une 
moiteur qui continua toute la nuit ; le pouls 
se releva,^ et augmenta de quinze pulsations 
par minutes. Dès cet instant y le malade àban- 
donjda tout médicament ; il continua à manger; 
les urines ne tardèrent pas à. couler plus libre*- 
xnent; des soubresauts involontaires qu'il éprou^ 
vait dans ^abdomen par le moindre bruit ^ 
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dispararefit également ; les alimens furent priai 
îndistinetemenc , la tumeur diminua rapide* 
ment y l'affaiblissement se dissipa y et ymgt- 
deu^ séances suffirent pour la guérison du ma<^ 
iade^ car le 27 décembre je palpai le ventrq 
très-attentivement, et je ne trouvai plus qu'un 
espèce de cordon d'environ trois pouces de 
kmg , et du volume d'un gros ver lombric. Le 
x3 février , MM, les docteurs Bezard, Four-- 
èqdelie et Ducfiéteau , vinrent s^assurer de la 
âisparieion complète de la tumeur y mais le len- 
dfsmain y le malade fut atteint de vives coliques 

313! ftirent accompagnées d'une diarrhée qui 
pfa plusieurs jours. Il ne manqua pas d'attri- 
buer son incommodité à la visite des médecins^ 
âuôiqu'il jsût pourtant qu'il avait copieusement 
!né ce jour-là I et qu'il avait mangé de la hure 
de sanglier. ^ 

à 

TLéfiexions. — t tes cent bouches de ia Re- 
nommée ont à peine paru ftffîs^ntçs aux secta- 
teurs 4u magnétisme, pour donner à cette ob- 
ièiT^tipn toutç la publicité qu^ils desiraient; 
elle a contribué à les aiïermiir dans leur croy^n* 
ce , et à Ipur faire considérer la médecine 
Cpmrtié une science hypothétique que le ma*^ 
guétisnie peut souvent remplacer très-avanta^ 
geusement. Que des idées aussi dignes de pitié 
soient émises par un vulgaire ignorant qui 
8'extasiç devant des phénomènes dont Texi- 
guîté de sçs facultés intellectuelles ne lui permet 
pjEts de pénétrer la ci^use , et que la Confiance 
cie certains ïn^tâdeç dans le magnétisme aiilô 
mênie jusqu'au fanatisme , c'est l'QrdinaJre des 
esprits iaioles \ Mais ces phénomènes ne sau^ 
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raient ëtoïiner des médecins éclaires qui , habi«» 
tués à lire de bonne heure dans le grand livre 
de la nature, connaissent ses aberrations , tear 
causesqui lesproduisent^ et les ressources qn*eiie 
possède pour rétablir l'équilibre. Pour con- 
vaincre le lecteuip de cette vérité ^ analysons 
Mpidement TobserTation de M. Ra^. 

Un ictère résultant d'un^spasme prolongé ne 
devait e:&i^er que les délayans, et non les 
amers. L^énxir eiicitant qui a été prescrit au 
sÉialade > nous parait être la véritable cause 
déterminante de /'^M^m^' aiguë dont il a été 
atteint. Vcnlà donc une médecine intemdes- 
dve-dui a produit une maladie j mais gardons- 
yiôus d'attribuer cette faute à l'art /elle estf 
seulement le résultat d'une fausse application 
de ses principes. Uii pràtideu estimable est 
appelé $ il saisit de suite les indications' ^ rem-! 
pur j et qtfoiqu*il ne fasse que la mé<J^cîne 
6ympr6matiaue I il rétablit toujours le calmé; 

Le hasard m'amène auprès de Mv Razy / 
Pktstoriq«^e qu'il me fait de sa malac^ie ^ le$ 
divers moyens ouf atifs dcfnt il a fait usiage , et 
et%fin les fréq^uens retmirs des phénomènes mor*- 
Udefs doot il est frappé, me forcent à en re- 
dherêlier soigneusement la véritable . ca^e. 
J'explore l'abdomen , et je Ty découvre» 
Dès cet instant, plus d'hésitation; la maladie 
est cou j»«^e , ainsi que sa ;nature et Fart pronos- 
fiqfie quelle fn sera la terminaispn. Il fait 
|iliis ^ il enraye la marche funeste qu'aurait pu 
prendre la maladie , car la tumeur aurait pu 
dégénérer en squirrhe , et passer peut-être à 
Fétat cancéreux. Le traitement était^si bien 
adapté ^^"«(t tous ks geos de l'art n^^nt rien 
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ajoute ni rien retranché ; mais quoiqu'une ma* 
ladie soit bien connue , et que les moyens cura^ 
tiJ& soient bien appropriés , il faut encore Je 
concours de la nature pour en obtenir la gué- 
rison radicale , aussi avons-nous été témoins 
des divers e£Forts qu'elle a faits pour arriver à 
ce but désirable, (Chaque fois que nous avons 
vu le volume de* la tumeur augmenté , 
nous avons consiqéré cet acfroissement 
comme un effort insuffisant que faisait la na- 
ture pour opérer la résolution; elle avait 
besoin d'imprimer un fort* mouvement à la 
tumeur, afin que 1^ résorption des fluides 
retenus dans les mailles cellulaires s'opérât 
complètement 9 et l'exploration profonde et 
prolongée faite par MM. Bezard, Duchâteau 
et Fourcadelle , a produit ce mouvement né- 
cessaire *y aussi la tumeur acquit-elle cette i^ia 
bien plus de volume qu'eÙe ne l'avait encore 
fait. Dès que les symptômes perdirent de leur 
intensité, la tumeur diminua également de 
yolume, et nous sommes bien convaincus que 
la résolution se flit opérée promptement sana 
l'impatience du malade. Mais le charlatanisme^ 
sous la dénomination de magnétisme , se pré-> 
setta au moment où la nature ne réclamait 
pltB qu'une augmentation d'énergie vitale pour, 
terminer la guérison. Maintenant examinons 
si les phénomènes qu'éprouva le malade furent 
le résultat du régime tonique qu'il convenait 
alors de lui donner, ou s'ils furent dus à l'action 
d'un fluide quelconque. 

Les gestes bizarres du magnétiseur excitent 
le rire du malade ; mais au bout de huitminu* 
tes de contention d*esprit , d'un regard fixe d^ 
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la pstxt àa magnétiseur , et d'une immobilité 

Sarfaite de la part du inaiade ; la respiration 
e celui-ci devient précipitée, des sanglots çt 
des pleurs involontaires se manifestent; Le tem- 
pérament éminemment nerveux de M. Ras^^ 
expliqué facilement ces phénomènes f puisq u'ea 
lui annonçant plusieurs fois qu'il guérirait radi- 
calement , il avait lès yeux remplis de larmes ^ 

' que je prenais alors pour des témoignages de 
sa reconnaissance* Ces phénomènes perveux 
n'ont eu lieu qu'à la première séance. Le pas- 
sage des mains du magnétiseur sans toocher le 
malade , lui fait*^ éprouver d*abord uù sentiment 
defroid et ensuite de chaleur. Ces deux s^nsa* 
tions sont des effets purement physiques. Chaque 
mouvement des mains du m^snétisenr ^ en bri- 
sant la colonne d'air , produit ces deux senti-* 
m.ens. opposés. Après la séance , le malada 
mange ^ s endort , et transpire pendant le som* 
meil. 

Cette transpiration est le résultat des aliment 
que le malade a pris ; elle annonce le dévqlopt 
pement des forces vitales qui avaient été seule*» 
ment affaiblies, par la diète et par un long* 
repos ; l'augmentation des pulsations arté-* 

'rielles .^ Ya,na\&semeiiX àe l'abdomen , et la 
libre excrétion des urines ^ dépendent de la 
même cause. 

L'espèce de sommeil qu'éprouvait le malade 
est due à l'ioimbbilité dans laquelle il était; 
oUigé de rester pendant trente bu trente-cinq 
minutes } de manière que la résolution com- 
plète de la tumeur ne doit être attribuée qu'au 
rétablissement des forces vitales. La nature 
av^LÎt besoin d'une certaine 4nergi^ pour opé-s 
34 > • 6 ' 
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' Ter cette terminaison y^ mais- il fallait sstîsir le 
moment opportun où les totiiqùes devenaient 
x^cessaire»^ car l'art avait toujours à crdindre 
le retour des symptômes inflammatoires et leui^ 
«uite plus on moms fiftcheuse. La guérison do 
M. Razy prouve donc que je ne m étais point 
trompé sur la nature y ni sur le caractère de 
$a maladie , puisque la terminaison- à justifié 
^snon prognostic \ tellement que , malgré Tapàlyse 
la^plus ^vére des phénomènes qu'il a éprouvé 
depuis l'application du magnétisiiie^ je lie vois 
sien qtii puisse être le résultat d'une caiise 
inconnue. Cette observation .prouve seulement 
^ue la science n'est point encore^ parvenue à 
pouvoir préciser dans certaines maladies chroni- 
ques > le moment propice où il faudrait déter- 
«iner une crise artificielle , afin 'd'imiter la na- 
ture etd'opéri^r plus promptement la guérison : 
Hiais aucfin de3 phénomènes relatés ne nous; 
parait dépendre de TacUon d'un fiuide parti- 
culier^ Là natùire a suivi dans cette affection la 
-marohe ordinaire^' qu'elle suit presque toujours 
-dans les ii^amt^ations chroniques de divers 
prganes ^ tel 4|U!9 à^n^' l* hépatite , la métrite^ 
i-eMériiè^^ eto« 

.• En terminant cette observation qui m'a paru 
iturieuse par la nature de la maladie qui en 
fait V le sujet i je me permettrai encore une 
réflexion. Poût ode les médecins éclairés 
ipussent s'oGOUper an magnétisme , il' faudraic 
<|ue les chets <£e la secte magnétique constatas^* 
sent rlgbtiremement son existence. Ainsi les 
efïet^ conslans^etûf^réctables des fluides élec- 
trique et galvÀniq^e ^ attestent leur existence ^ ' 
puisqu'appliq^liéa' "SUT ^s individus s^ins oix 
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ttialades^ ils produisent toujours deç efietf 
qui sont perceptibles par nos sens ; tandis 
que le prétendu fluide inagnétique n'agît , dit*^ 
on, que sur certains individus et que dans 
oeti:aines circonstances n3ala,(Uves. Or y Je 
(ïemande si ce ne serait pas agir en èm|)y« 
rique aveugle .et ignorant, que d'employer 
jin moyen qui n'existe encore que propléoià^ 
tiquement? . . .. ■ /. 

Les corollaires qui découlent naturellement 
des considérations précédentes , sont : 

!•<> Qu'une fausse application des principes 
dé l'art y a produit la maladje dQ M* Raz^v, 

2.® Qu'une juste application, de ces mêmes 
principes a enrayé la marche de la maladie, en. 
prévenant une aégénérescérice'fiijièsté^ '^' * '^^ 

3.0 Que la crise? ai-tiflcIteMe (*étéi®înée par 
une exploration profonde et, prolongée , eûc 
produit la résolntibii èfolmpldfé dû là tumeur, 
si le malade avait eu encore un peu de pa^ 
tiéncé: • . , - 

4.<> Que les divers phénomènes qu^auépirciit 
irés M. Raty^ et son prompt rétarbitâsemc^ 
ne sont dûs qu'au régiihe tôniqtiequ'il;i^ine^ 
liait alors de lui aditUniisfrèJ^^ " ■• • ' v.x ' 



) » - » . . . , • . ;'"•<'<■ 1 «-> " 

» A 

. • • ■' : • '■ ; • ..^: ^ 

* ' • • • * . ^ • 

'' ' * ' • » ( I • t 

' .. . / , . • 

. . . . • 

I • • 

. ' * • • l • •■ I » I • .r • .! I , ■ • . • 1 • . » .•. « 

• ♦ » » .... ^ 

'"•.•■•• ' • » < » • • ^ , , 

f 



'•% 



6^ S o c t i T i il i p X c Ai. » 



«F 



TRAVAUX 



f . t ■ • 



Ïd^ Ï.A SOCIÉTÉ MiDlCO-PRATÏQTTB, 

'Communiqués parM. ledocteur VASSAL, son 
Secrétaire -général» à la Société Médicale 
■' d'&nulation. 



OBSERVATION 

•ira VHl AFFECTION DSNTAXR£ ASSEZ EAftE, GVElUE 9ÂM 
*- : ^' VK XfOUVSATT PAOCiDÉ OPÂRATplIlB J 



' • 



, , . , . Par M. Mas^Ie^ chmirgîeii*d«ntis(e. 
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Lb 28 îuillet 1806 > je fus consulté par un 




çipalement du côtégauche^ 
.. Par rexamen que je fis de sa bouche | j'oli- 
servai qtl'il avait trente-deux dents , toutes 
également belles et très-fortes , sans aucune 
auéraiion apparente , pas même à leur émail 
ni aux gencives. 

Je les percutai toutes les unes après les au- 
tres* avec un instrument , afin de reconnaître 
celle qui paraîtrait la plus sensible j. mais au- 
cune n'éprouva de douleur particulière. Je lui 
B$ mettre dans la bouche alternativement 4o 
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Teaq chaude et de Teau i^roîde ^, sans qu'il 
éprouvât plus de sensibilité dans un endroit 
que dans un autre. ^ 

Malgré leslnstances dn malade , fe refusai de 
lui 6ter une dent qu'il me désignât comme la 
croyant être celle qui luî causait la douleur qu'il 
épruitvait , en lui taisant observer qu*èHe était 
très^aine , et que son extraction ne ferait pro- 
bablement pas cesser la douleur que je* roy aïs 
être causée par une affection rhumatisEnale. 
Je prescrivis un bain de p'ed matin et soir', et 
^n gargarisme fait avec une décoctioç de racine 
de guimauve et de têtes de payot ; j,e Tinvitai à re* 
venir dans quelques j^ours. J'eus lieupar la suite 
d'être satisfait aavoir agi avec circonspection , 
car la dent que. le malade me désignait ^ et 
qu'il voulait que je lui extirpasse y n'était préci- 
sément pas celle qui était affectée, et qui iait 
le sujet de cette observation. 

Quinze jours après, le malade vîntme yoîrj 
il m'assura qu'il avait beaucoup moins souffert. 
J'exaoïînai sa bouche ^ que je trouvai être dans 
le même état q^ue la première fois , sans aucun 
signe apparent d'altération ; je l'engageai à 
contin^uer l'usage des moyens que je lui ^vais 
déia prescritsl ' ' • ' 

A peine douze {ours fiirent-ils écoulés , que 
le malade éprouva des douleurs atroces. J'exar- 
minai ^e nouveau sa bouche ^ et j'observai ua 
.petit point d'inflammation au bord de la gen- 
cive, prés du collet de la dent canine gauche de 
la mâchoire inférieure ;. et en frappant ^quoique 
bien légèrement ,^ sur cette dent., le malade 
poussa un cri perçant. J'ajoutai aux moyenjp^ 
déjà prescrits , l'application sur la gencive , de 
£gues grasses bouillies dans du lait. 
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. Dei^..iours après le malade ^e présenta phep 
mot'dès'lepbînt du jour, et me dit" qu'il aîvàit eu 
lâ fièVre pendant toute la nuit , et que la dou^ 
leurqu'il éprouvait n'était plus supportable. " 

En persistant dans l'intention dans laquelle 
î'avaîs constaïQmentété de lui conserver cette 
derit, qui était tf-ès-belle, je lui proposai de 1^ 
trépanel- , espérant j' par ce moyèii , faire çeSr 
fer ta' Couleur' j et que dans le -cas où je n'ob- 
tiendrais pas ce succès, alors je la lui éxtii;- 
perais. 

Le malade ayant' accepté cette proposition » 
je préparai uri î'oret d'une moyenne grosseur^ 
jé l'appliquai sur la partie externe et la plus 
convexe de cette dent, immédiatement au-dev 
.kous.del'éioail, et le plus près possible du bqr^ 
"al^ûlaire. En pratiquant cette duverture, j'eus 
^'attention de diriger l'instrument de manièrp 
â ie faire un peu pmnger de Haut en bas en snï- 
vant laracioe de la aeilt, mè;' dirigeant vers 
le trajet du nerf dentaire. Lorsque je jugeai 
que l'ouverture étaït Sufïisahfé , 6t que j'étais 
pEirvenu dans ta cavité même où est logé ]fi 
nerl' dentaire,' je retirai l'instrument'. La ^ortTe 
fui; siiWie de l'écoulement de quelques gouttas 
d'une humeu'r purulente , qui avait une odeur 
iniecte. Dès cçt instant le nialade n'éprouva 
pliia'jtfè douleur. ' , ' 

' Je lui fis gargariser la boucHe avec de l'e^^ 
tiède/,." à diïîérentes reprises ; ensuite j'ïntra- 
duisis très-légèrement un peu de cotqn daiis. 
rôuvértufe q'ue je venais de faire , aËn d'em- 
pêckér lesalimens d'y pénétrer. 

Je pansai' les jours suivans avec du cotoa 
'Soibibe d'eau-de-vie de Gio^ac. ,', 



Ayant chaque pansemeiit, je faisais garga- 
riser la bouche avec de Feaa aiguisée de quek , 
ques gouttes d elixir. 

Malgré ces précautioiis ^ it s'est. fait un petit^ 
suintement pendant près d'un. mois ^ époque à 
laquelle ie remplis exactement le petit troui 
avec de^ feuilles d^ûr. 

J'ayoue que c'est la première fois que f ai eu 
Toccasion ae faire cette opération ^ et je crois 
qu'elle peut être pratiquée ayec succès dans. 
lefi mêmes circonstances , c'est*à-dû*e ^ toutes- 
lefi fois que la bouche ht les .gencives sont sans . 
alréraj;icm > les dents sans^ cane> et çur-tout. 
lorsque celle sur laquelle il coii viendra 4'opé-«t 
xer y n'aura qu'une se^mle racine ^ car sur. les:, 
dentaqui en ont deux jUu (roi^^ et quelquefois^ 
quatre , peut-être Gette opév^on n'await jpas^: 
un. succèSv aussi facile » ]^ Ut raison quo en»- 
cunè^ dofi racines étant. également pourvixie) doâi»^ 
xi0rf ^ les difficultés po^rrai^n^ êtrf^^^^s.àuilti^» 
plié^ea et pluis dif Hcibs 4 yMi^)^^ > cependamu 
comme cette opération n'est pfiiS i^rt donboiim 
reuse^ je n'hésiterai pas. . à l'empjlçtyer ^ loftq^ 
dans ees derniètes ciccofl^tances> . , / 
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OBSERVATION 

« 

%VK UNS OOUTTB SEASINB I>BRIODIQUE PAAÂlSSJMt 

pÉPBKpRs vs l'État .pe ûrossesss; 
Par M. Bezabd , docteur en médaoine. 

Madamb P/V^r/,âgée de quarante ans ^ d'une 
bonne constitution^ d'un tempérament bilioso^ 
sanguin^ était tnére de huit ehfàns, sans avoir 
éprouvé le plus léger accident. Elle devint 
grosse pour la neuvième fois, et pendant les 
premiers temps de la gestation , sa santé conti« 
nua d'âtre dans le meilleur état; mais parvenue 
nu cinquième mois de sa grossesse ^ elle se plai*» 
gnit tout*à«coup , sans cause connue , d'une* 
douleur profonde à Toeil droit. Cette douleâr 
ne se manifestait par aucun signe extérieur ; la 
malade n'éprouvait point de chaleur dans cet 
organe; l'examen ne laissait apercevoir ni roti* 
fieur^ ni larmoiement) il y avait seulement dé 
fortes pulsations au fond de Torbite , des élan* 
cemens vifs et fréquens accompagnés de bluet- 
tes passagères et d>rreurs de vue : une cépha- 
lalgie frontale se faisait ressentir avec embarras 
et pesanteur à la racine du nez. Bientôt les 
rayonslumineux n'irritèrent plus la rétine; l'œil 
devint insensible au contact du doigt ^ et la 
malade pouvait fixer le soleil sans provoquer 
4'ébranlement à cet organe , qui d'ailleurs cbn- 
servait sa forme et sa transparence naturelles. 

Plusieurs semaines ^e passèrent avec une 
ijssomnie continuelle* Une saiguée du bras qui 
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Calma légèrement les accidens^ fut le seul 
iDoy«ii curatif employé. 

• ]|li'accouchement se termina heureusement f 
et quelques Jours après ^ cette dame aperçut la 
lumière avec l'œil qu'elle croyait perdu j en* 
suite elle distinglia les objets éclairés. Cet état 
se soutint^ s'améliora même ^ lorsqu'au bout 
de dix-huit mois, une dixième grossesse se ma* 
niiësta. A la même époque qu'à la précédente i 
c'est'à dire , au cinquième mois , de nouvelles 
douleurs se firent ressentir au hiême œil avec 
plus d'intensité; ^les étaient accompagîiées 
d'une céphalalgie frontale qui prit un carac- 
tère périodique commençant tous les jours à 
cinq heurebdu soir ;e^ se terminant au bout àû 
sept ou huit heures par une sueur abondante* 
Tous Ijps deux jours il y avait augmentation 
d'intensité dans le paroxysme^ 

Ce fût à cette.épo/f ue^ ae la maladie que cette 
dame vint tqe consulter 5 elle m'apprît que de*- 

Euis -qtielque temps l'œil gauche faiblissait tous 
js j6tirs ) mais si^ris y ressentir de douleurs } 
qu'elle ne voyait que pour guider sa marché ^ 
et ne distinguait plus lies objets } qu'on lui avait 
appliqué derrière les oreilles et à la nuque des 
vésiidatoires qu'elle n'avait pu supporter, parce 
que rîrritation- qu'ils produisaient lui occasion- 
nait -de fréquentes syncopes qui étaient égale- 
inetit provoquées par ie seul usage d'\yie bois- 
son spîritneùse. 

Considét<àikt l'état de cette dame comme voi- 
sin d'une cécité complète , il lixa toute mon 
attention. Au premier aspect, les yeux parais- 
saient sains; mais, par ùii examen exact, on 
«^apercevait que la pupille de l'œil droit'^était 

plus diktée que ^ell& de F<»il gauche f .^1 
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à.® Pourquoi les mêmes acddenjs rendu velésr 
à une seconde grossesse , ont-ils produit 1.4 
perte totale de cet œil ^ malgré les Remèdes epi- 
ployés ? 

3.0 Par quel motif Tœil gauche a-t-îl d'abord 
conservé Tusage de toutes ses fonctions pen- 
dant l'état morbide de ToBil droit , et qu'en- 
suite il a été afKsqté d'une manière assez grav^ 
sans que la malade éprouvât cette douleur qui 
a constamment existé dans le fond de l'orbite 
dû côté droit ? 

J'abandonne à la sagacité des lecteurs la .ao* 
lution de ces questions. 
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Par une Société de Médecins ec de Chirurgiens^ 

Douzième Volume. 

. On s'^ittendait à voir la. fin de la lettre E dans le 
yolume que nous annonçons ; cependant malgré qu9 
CQ yolijipfie contienne plus de 600 pages, il i^e renferma 
que ju^qu^au mot epiirochlée ^ ce qui donne, lieu dé 
penser qiie cette lettre , une des plus riches eii termes de 
médecine^ exigera encore au moins un volunie<Notre but 
n étant point de pronrer que ce Dictiomiaire Idestiaé à 
présenter Tétat actuel de la science^ doit être fort étendu^» 
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IKMU nomboi^eiercmsàfsire connaître qaelques-tins de» 
prixidpaux ardcles qui €k>mpo9«|it le Tolqii^ qui yie&t 
de paraître. • 

L'aiticle emphysème ^ par M» Breschel ^ est le pre<« 
mier qui fixe- i attention. L'Auteur admet> arec plu- 
sieurs médecins aillais , Ven^hy\sème des poumons ^ 
maladie encore peu ccmnué , et dont lés annales de Tart 
ne renferment qu'un petit nombre d'exemples* De 
violentes secousses des organes de la respiration , 
comme dans les cris , les éclats de rire y la toux occa^- 
sionnée par des corps étranger introduits: dans les 
bronches , etc. , causent cette affection en jdétermi-^ 
liant la rupture des cellules aériennes , et le passage.do 
Tair dans le tissu lamineux (i) interlobulaire. C'est à ca 
cenre de lésion que M* JSrescÂe^ attribue la mort de 
cette jeune fille dont parle le célèbre Louis^, qui moii-i 
rut suffoquée parce qu'un haricot était tombé dans sa 
trachée-artère* « La rétention de 1 air par le corps 
étranger produisit un refoulement violent, de ce fluida 
vers la surface du poumon , dans le tissu spongieux de 
ce viscère ; delà lair passa dans les cellules qui unissent, 
le poumon à sa membrane propre que la plèvre lui 
fournit; et par communication de cellules en cellules^ 
il gonâa prodigieusement le tissu (olliculeux qui sépare 
les deux lamei du médiastin ; Temphysème dans ses pro-' 
grès se montra enfin au-dessus des clavicules. Ce gon- 
flement du poumon et dés parties cirçonvoisines par 
Pair qui s'était insinué dans les tissus spongieux et cetiu-^ 
laire . est une cause bien manifeste de suffocation ; et 



(i) De nouyelles 'recherches 'anatomiques ont fait 
Itib^ltuer.) par quelques anatomistes ) cette dénomination 
i ceUe du tissu cellulaire» 
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ce gonflement paraît un effçt si naturel de .la prësetice' 
d'un corps étranger dans la trach^-jattère y que Ton a 
peine àcroire qu'il n'en soit pas un symptôme essentiel^ 
qooigQ^ûnJÂuteurn'y ait fait attention. » .^ > 
• M. BrèschetA aussi donn4 l'ardble épispadiaSy qui 
cenferme plusieurs observations fort curieuses de ce 
irice dé cbnformaddn , et entr'autres celle qui a été' 
publiée récemment par M. Etn. Gaultièr-^d^kilaubiy. 
Sous le titre âLempyème , et suivant l'acception ordi- 
naire ^ M. iîi/2/i8r a traité des divets épanc^hemens qui 
peuvent se faire dans la cavité de la pôitriâe , k: de Topé- 
ration qui se pratique pour doànér issue atix liquides 
épanchés. Cet article , un des plus étendus, npn-^eu- 
le^ent de ce volume dont il fait la sixième partJéf^^ 
Biais éndbre de tous ceux qui ont,paru jusqu'à ce jour ^ 
est la mpnographie la plus complète que nous possé-* 
dic^nssùrce sujet médico-chirurgîcal. Le, défaut d^es- 
pace ne nous permettait pas d'en ddnner l'analyse f 
nous transcrirons seulement le passage suiv^ant^ qui' 
fera connaître l'opinion de l'Auteur sur un point fort 
important de la pratiqué de notre art; a Nous partageons 
èntièremeht l'o^iiiiôa de Lassus , sur le peu dé dàti- 
gers que'préseiîte p^r elle-même ropéfation' de Tejïi- 
pyème. FaclIe*^ à exécuter, elfe ne cause en effet que 
péudeMouleUr au màîatfê , et elle n'ïytérèséë''d'attîèur$* 
aiiiCfune partie essentielle à la vie. Oii dfevra * donc user. 
âe cette ressource avec moins' dé tfmîdité' qu'on né l'a 
ikitcommunëment jusqu'ici. Si toutefois Toii réfléchiç 
que cette opération, seulement àln^ée contre les 
effets d'une maladie préexistante , ne l'est nullement 
contre ses causes , et que ces dernières ne sont pas le 
plus ordinàîreniéh^ curables, on devra s'attendre ^^ans 
^^ontredit , qu'elle sera suivie de revers tnultipUési.Mais^ 
jui£fit-il d'un doute dans le succé^^ pour retenir d^n^ 
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ftms les cas la main dé Topérat^ur? N^n^' certaine-: 
filent / alïebda qu'il estatsuré que saXis elle le malado 
pémÀ''^ et qu'on sait, d'îlutre part , que si des exemples 
Constatent un défaut de réussite , il en est aussi un asses 
grand nonàbre qui établissent ses succès... • n 

Un article qui a plusieurs rapports avec lé précédent ^ 
l'article épanchemenc ^ a. été traité par i/L Jourdan» 
Ge judicieux coUaborateur j passe en rérue et dtin» 
Tordre anatomi^e des organes, les divers épanche^ 
Ikiensquipetivent s'e^fFectuer dans la tête , la poitrine ^ 
lebfrs-veiiitre^ etc. On conçoit qu'il ne traite point *^ 
d'une maniéré détaillée^ de cesdifTérens épanchemens 
qui, par leur nature et leur siège, constituent des af«^ 
fectiom'fort diverses > telles que l'apoplexie, ITiydro- 
tliorax^ le melœna, ranàsarqtte^ etc. ; il expose seule- 
lofi^nt léuxi c^àctèîies priiicipàuX'^ et renvoie auk* arti* 
^les oà-cd^afK^dtiODs sbrff 'traitées; Où a aussi dû niéme 
Autëàr l'article encéphale ^ traite "soUà le ràppoiï* de la 
l^tholoi^è-;* et l^article^e/r/orie^^ qui xious a paru beau-* 
coup trop coïkcis. . 

Sous* le nom ^encéphàîoïlié, M. Laénrièc décrit 
une des matières morbifiques qui'foriîi(éht''lë plus sou-, 
vent les tumeurs appelées squîrrheuse^ou cancéreuses; 
matière qui peut être enkystée, râssenibléeen mâsso 
irréguKère et sanHcyste , ou infiltrée dans lé tissu d'un 
organe. Voici la description dé cette chatière, que 
l'Auteur nomme aussi cérébrifbrme : « La matière ce-' 
rébriforme , parveilue à son entier développement , est 
Homogène , d'iin blanc laiteux , età-peu-pVès semblablo 
à 'la substance médullaire du cerveau ; elle offre ordinai- 
rement, par endroits , une légère teinte rosée : coupéa 
par tranches minces, elle a une légère demi-transpa- 
rence; elle est opaque quand on examine une masse 
un peu épaisse. Sa consistance est analogue à celle du 



Bo lll i n ^ c t V t: 

cerveau hiunoiti ; mais son tissu est ordÎDatfeiMtit txioioÊ 
liant , se rougit et s'écrase plus facilement entre lei^ 
doigts.. .. Lorsque la matière cérébriforme est réuni» 
«n masses plus ou moins volumineuses , ces/na9sês pré* 
sentent ordinairement un assez grand nombre devais- 
seaux sanguins.... Les tuniques de tes vaisseaux sont 
fort minces ; aussi SQnt-ils fort sujets- à se rompre. Le 
sang qui s'extra vase alors, forme des. caillots souvent 
assez volumineux y au milieu de la 'matière cérébzi* 
forme , qui , dans ces cas , r<etrace quelqueiEois , d*uné 
manière frappante f les lésions que Ton observe dans lô 
Cerveau d'un homme mort d apoplexie sanguine. » 

Jusqu'à ce jour personne n a traité la .médecine* 
légale et Thygiène-pratique avec autant détendue, de 
savoir et d'intérêt que M. Marc. San ttticle enfant 
iroui^é , que le législateur , le médecin et le philan« 
thrope liront^ avec un égal empressement ,*iConfirms. 
• cette assertion que nous avons établie dès les premiers 
volumes de. ce Dictionnaire. Dans les premières pages 
de cet article, l'Auteur fait connaître combien riiuma« 
nité a à se plaindre des anciens peuples sous le rapport 
des enfans abandonnés ; ildonne ensuite l'histoire des 
établissemens fondés an faveur de ces derniers, ets'oc« 
cupe , dune malière spéciale, de l'hôpital actuel des 
Enfans-Trouvés de Paris. M. Marc traite ensuite la 
question suivante , et se prononce pour l'affirmative v 
fc Les hospices d^enfans-trouvés sont-ils préférables ou 
» non à réducatioa privée de ces en&ns. » i 

Dans le cours de cet article, l'Auteur s'attache & 
faire connaître les causes nombreuses de la mortalité 
des enfans abandonnés ; ces causes sont principalement 
les vices ou la faiblesse de la constitution physique ; 
Tinfection vénérienne , le carreau , le muguet, la va- 
liole et sur-tout le mauvais régime. A l'occasion du ré- 



l^e il établit ^ avec 'M. le pjx^f^^ Chfiussjêr ,; qu^ 
i^ sucre n'eft; pas uoe chose inàispen^able aux enfans. 
fc.U7aciiiqeei^tsans,.c|it*il yf^^jp^fjjçre était ^ peine 
coanu en £usope;;.ii é^it alorsi ^péci^epient rés^rv^ 
pouriesprëpai^tions inédicanTenteûses, ou pour quel-* 
.qnes mets dim luxe xecfaerchéV^t« cependant les etlr- 
JFans de ces siècles passés étaient au. moins aussi forts « 
,AUSH vigoMneMX > AU^si pien nôurfis que ceu'x de nos 
ijôios. Quand ^iire/: reçut dapsjs>e.S:bras son fis naissaiotl 
au* lieu de lui donner à boire .de. l'eau sijcrée, il lui 
Irotlil lesJèvresaviec de Tail^ eit .iHi.n^ît du vin d^ la 
iieuche^et quoique le jeune Henri n'eût pas prTs\de 
^ucre, il a'w fi»^ paï^^moyis fort, courageux et Ijçn. » 
s ^J/L QardieiLf 0xitenr des SLTtiçl^s maladies aes en^ 
'JSi^fis.etenfajitepient^^ aoJEPert flans ce dernier article 
^.tablés^u de^r« pb^OPÇ^n^s gue^^PTépente laccoiiche- 
tnent naturel i tableau qui cadre xparfaitement avec i ar- 
Jjcle âCco^i^e(9Qr^ ponteztu d^ns Ip premier yplmne. 
:t.. JkL JTottTçiery^^^ a tr^lé.de, len^astrimysme y i^it 
jSai|tjr.C0n[i]l^^:^t.v;icieuie cette, expression £bndée su|7. 
de* fausses idée^.fc.ltEe. serait-il pas cbnvenàbleVioié-ill 
jl^. remplacf^ par des termesii^u'avouetait la logique « 
iou$ ces mots d^v^QUS ridicules y etfOui tendent à «ro- 
^ger des e^ey^s en perpétuant des idées fausses. ado^- 
jjé^^ <lans de^ temps d'ignora,nce:r.suf la natuf e du plié- 
Doméne dont il. s'agit ? En effet , la' multitude i croit 
^ncior^ que ceMX'la partent du vefitre , qui imitent^ii- 
férentes voix.iont-le^on semble * dans quelques l?ir- 
MCODStanoes^ venir d!uné distance plus ou moins éloi« 
I^z^ée. Cependant tout Tart . de Pengastrimytlie pré- 
tendu, ne consiste réellement qu'à savoir modifier là 
.yoix liaturelle , afin d'en obtenir des variations et des 
xliangemens divers dans le ton et dans les inflexions. 
Le mécani»ne de cette opération est fort simple : il n^ 

55, ' § 
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Vagit que â-étoufBSPTa'^^ix lors dé sa sentie da htyt^ 
'et pendant ulië ' réV^^âtion longue 'et. kmtëâiië.' bu 
flotte presqu'eritî^rèmeot fermée en 'éèî ittfetaat^ie» 
'foule lair vers les poumons, et ûVn'ÈftîssesArtît» éb^itli 
qij^unè petite quantité , celle qui est prëdfeéinentnécesi- 
"saire A la formation de la voix articuféë. 'Aihsîll'esl i!K«- 
montrë que le v^^ùttîloqufe parle petodanct îPacte d^eîipi-^ 
•fa (ion ', comme parlent naturellement tdUiies hdmtflédib 
KHet article fort curieux et savamitient traité , îseittlfi 
^vec intérêt par toutes le^ claiss'es de savaiis. ' 

'M. Alibert 'donné le nom d*éphélidès'k dés taehëi 
vàsoli^res (Jui soiit 'disséminées oiï réunie^ par groupe^ 
sur ta périphérie delà peau humainë^'ët dont lk^fi^!W6 
est en général très- vatiëe. En lisatrt'éet* article '/oa 
trouvé un aveu ôuî caractérise le sàVbh^'de rAut^xU 
-c^est que cette afiecticm/Conrmé béiiuèoîikp<d*iiu^dSy^ 
^st spu vent au-dèss.us des ressourcées' de 'l'art. " • * 

' MM. Adelon et Chaussier ont tlêtim ûèibs les 'tMt** 
'4^\es épiderme et épîploôri: y tout cê^qùé Tàn^tbinTè et 
la pWsïologie possèdent, dé |)lùs ' pd^tifs'ùi' ces dëttJl 
V]>rganèÎL Ces Auteurs admettent Fopim'on'des aident 
'jMir la formation dé 1 epidèriiié qû*ils cbàsid^f ent'cOihfne 
produit par lexsudatidn d'un fluide que fôùrnStié ^&aàk 
qui réunit en papilles lé^ extrémités déStàfabèaùx'elfdeis 
nerfs du derme , et qui se coagule , se concrète ^a'tiêf^ 
son de sa nature muqueuse, aibumineuse:^- ^' «'- « 
X''«ypi7€^«V a été traitée par M. '£i^u//t)l/.^^5ot^'to 
rapport de la pathologie, et par M. itfarc, 'sous céldi . 
iiela médecine-légale; c'est-à-dire.V cdmif^e malôdte 
iimulée. L'un et l'autre 'de ces Auteurs reconnaissent lu 
possibilité qu'un iudividu qui, pendant plusieurs aiinëes^ 
aurait fait , pour ainsi dire , métier de srmuler répî- 
lepsie, finisse par ^tre atteint rééllenielit de la ma* 
ladie^ 
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•$ousiff,tàx0 ente animale ^ Mi le professeiar j^ercj* 
a traite la. question de savoir si une partie coaiplète-^ 
mant détachée d^/Oorps> chez rhoqnme, est suscep- 
tible jde se. réunir, à , ce mêri^ corps» Poiir éclaircir , au- 
^nCqilQ pûssible , cette qu^stiçn importante, M. Per<^ 
'rapporte tçxtiiellpme.tit robservation de ùarengeoCy 
^quel il ^e refu$ô jai ^aVoir ^ m Véracité. Il s^o'cçupe éna 
suite d^ l!opération proposée par Taliocoi^ pour re- 
faireJes oe^ et Içs lèvres • soit avec certaines parties du 
tnéme individu , ^oit e.n eitiprUntant cette partie à un* 
individu èjtranger. U rapporte ensuite les expërienbes 
de M. le. professeur Micherand et les siennes, dàn» 
lesquelles ils ont Vainement tenté de réunir des portion^ 
/le nazeÀux Giomplètement enlevées. Il passe en revtte 
d autres eicpëiriences plus éômmUn^es^ telles que lei'got 
éùté siir fa tête dû coq , 1^ tëstîdiire' *du nléme • animal 
introduit et tégé tarit 'dans le*ventrë dé la poule ^ lu 
dent replantée . dans une • alvéole' étrangère ^ etc. 5 
etc. ÏI transcrit TobserVation récente de Balfour\ 
d*Edîmbourg, sur le doigt complètement détaché'ët. 
complèteineiit réuni* Il donne uiie foule d'observd-^ 
tiens .fort curieuses qui lui sont propres > de pfitties 
presjque entièrement séparées du resté du corps ^ et 
qui sY sont réunies plus ou inpiné bieii ,. et entt'aûtt-éi 
celle d'uti bras qui n'était adhérent que pat* uîie petite 
portion de parties ixîollesdatis laquelle 4e trouvaient het* 
i?eusen;ieot lès vaisseaux et les nerfs principaux. Eûfin , 
il discute le pt-océUé proposé Jjar M. Maanoir ^ qui 
^coiîilste à iNemplacer la partie OTrCrâné enlevée à laitlô 
du trépan , par une partie d^égale dimension prise cdi 
tQéme moment cKéz ûû anitnal vivant. 

Après avoir ainsîrappoi té un grand hoitiibré d*obseï« 
Vations relatives à squ sujet , M. Percjr^ san§ proHoncsi' 
sur la question dWe manière décidément affirmative $ 
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admet cepéDdant la possibilité de la réiimoh des parties 

complèteaiênt séparées : ainsi , rektiVeiûeint îstii doigt 

t)Oupé et réuni , il dit r « Il n*y a plus guères lieu à en 

I) 4:)ontester la possibilité ; il* est plusraisoàhàble de se 

n confier davantage à la puissance* réparatrice i de la 

; n nature , incessamment disposée à ratnim'er la' yiè\ 

» tant que Texclt^bilité sub.siâte encore , <ët toujoiibrs 

*> prête ; dans Tasphyxie générale , 'cothme dans ceilô 

gj> dont on peut supposer atteinte thoiti partie' naguère 

n séparée du tout', à ré*s9u*$citerj| en^qiiéïque fàçotl*^ 

î) aussitôt que cette propriété, que Ces'^riiicij^ek "de vita-^ 

^), lité . un instant suspendus ^ viennent il'ëiate remis en 

M jeu. ». 

•. Up Auteur aussi fécond que laborieux, àuisii savant; 
5JU érudit., M. Virey ^ a. donné les articles, empirique^, 
^empirisme > endémie yéjiMméHdeyenfant^ter^^ou-' 
stasme. T^e pouvant entretenir nos lecteurs de ces 
divers articles , nous nous .pornerons à citer le passaga 
^ivant,, qui fera connaître avec qiièl talent* rAuteùr a 
su en>"isager, sous le rapport médical^ une passion qui 
paraissait peu susceptible de trouver jplace dans un Dic- 
tionnaire de Médecine j ou le mot amour n a poiÉt été 
traité. «.On ne doit pas être surpris de voir aussi les 
fenjmes, capables, d'enthousiasme ; peut-être même 
,que i^urs fibres plv? ioàinpès , leur système nerveux plus 
grêle et plus mobile^ les agitations sécrétés d un organe 
si facile à s'ébranler par une passion ardent^ et quel- 
Huefois malheureuse ||pendent leur sexe Wncore plus 
victime que le nôtre de ces aberrations àè Tesprit.* Lei 
anciens ne sachant pas expliquer €p;nment la fui^ieùr 
prophétique s'emparait des Pythies , sur le tirépied d'A- 
pollon , à Delphes , supposaient qu'une exhalaison eni- 
vrante s'élevant d'une caverne obscure ; pénétrait âvèG 



tane îiîvliie horreur dans les organes sexuels de la pré^- 
tresse y et la remplissait de Fesprit sacré. » 

Nous regrettons bien sincèrement que le défaut d'es- » 
pacénous oblige de passer sous silence une foule' de^ 
bons articles qui ne sont pas moins dignes que les pré- 
cedcns de fixer lattention de ceux qui parcourront 
ce douzième Volume; tels sont les articles ew/emé. 
par M. Renauldin ; énervation , par M. Petit ; épî-^ 
demie ^ par M, Nacart; épïspàsïique , par Mi iKar- 
hier, etc. Nous regrettons .aussi de ne savoir à qui- 
adresser Texpressiondu contentement d'un grand nom- 
bre de sayans et d'éruditsr^ pour artixîles de Bihliog^a^f 
pkie. Sirc0s articles y qui ne portent' aucune signatuije , 
ne sont pas de M. Chaume ton , nous ne saucions mieux: 
eBiéUciter TAuteur^ que de dire qu'ils, paraissent sortis 
de la plume de ce judicieux et profond bibliographe.; 

n existé dans lé volume dont nous veiaônsde rendre 
compte, une* omission qL^sera sans doute réparée dans . 
un supplément j c'est le jnpt empuisonn^meut. Plu-« : 
sieurs articles nous: ont patu^ rex^eriner dôs observa- 
tioQs parttcùliSres ^*trop multipliées ou trop. étendaéS4« 
lift traitement d'une des maladies nerveuses dont il es€ « 
Question dans ce volume , nous a paru troppeurdétailléf . 
attendu» kar-bo»^'^ que l^lfectioa dont nous voulons, 
pttler estuai3-dc6plus.rebelles«et dôs plusfipiniâtirésJ 
I^n, nons aurions désiré savoir le sentiment de TAu-t-^ : 
teur dePatticie^/?/^o/:^e^'si]i?le<mémoire que<M.ilia- 
^CTidïé à publié sur Tusage^clëttl'épî^otte dans laidéglu-^. '. 
^tion ; mi^bire dont il &• est noifement parlé dans* ceii* 
article. * '. :; . 
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MÉMpiRE ET OBSERVATIONS 

COKCERNANT LES BOKS KTFETS DU GAUTÉAB ACTUEI, 
APPLIQUE sua tA t4T£ OU SUR Ut VUQUs', I>AKS PLU-* 
SISURS UALAX>ISS Zl£S YXUX , I>ES £NV£LOP^£$ S|ir 

CR4I^E^7 ]>ÛC£RVXAU ETDir STST£JtSK£RV£UXV 

Par Louis Valeotm , 2>.-il!f« y etév 

I • • ' 

Un vofeme m-8:** Nancj, i8i5. APam, chez GiAàn , 

• (ibraîre , place de FEccJe de M^ecîiïe , N^ S.- 

• ■ 

' L'ap^tgatiov du oautère actuel sur la tête j eslttsm 
mojen énergique et Tiolent , auquel lés aIld^urIhé<fi^*«' , 
cins airatent soov^ent recours contre les: gialadies de 
cette région <| qui étaient rebelles Wâ% antresiecoars de*: 
la-thérapevtique. Aifisi. Hippocraie recptamoiâe {^lià^^ 
a> de morhis ) , l adusiion dans certaines affections de 
la tète y et il indique les dirers-endroits où il £ost: appU*- . 
qtter le feu ; savoir : à Focciput ^ à la nucpie ^ dcfinriàre . 
le&ofeiilés^t àfaracinedwnez. Cèlse, Paul ^Egme^ * 
jilbuoasis»^- MercatuSy jimbi^oise Péiré y JdArieef: 
é^AqanàpenderUe f, Sculie4'y-^^y font mentîou du cal»» 
tèreaotuël dansdes eas analognes. 

>BSais de» accideos pEodUin par ce genre de eaeleri-* 
satio(|xint porté pkismirsiBéâeçiiisp^iilaiuiàes et pré-« 
ygetas, à regarder lustiûiL coioiioe une opiibal9o«i fhl^ 
nuisible qu'utile; e'est pourquoi elle a été négligée et . 
presqu abatidonoée«. |>epuis loog-temps elle est re!s-» 
treinte aiîl^^ donutftie^de la chirurgie qin en retire de 
^ granyls» av«li]^age$.^afU]>'toutdiep.uî&rejiU>élIeat ouvrage 



JIL yaleniin, qui ^ &it preuve , ai souvenir, d'un es-r 
prît, observatçijr.^ et d'une, sage et heureuse expé- 
ziei>ce., montre , d^ns ce mëcnoire,. qpe le cautè|?e. 
çc^^l einplpjé pat upe inaia habile^ est un remède^ 
bien puissa.n,t d^s be^aïaaoup de ca^ ok le^ moyens or-, 
dinaires ,de^ la snédecvie sont insuffisansp Les observa-^ 
tionç qu'il rapporte sont relatives à de& cécités- , à des ^ 
fièvTBSF ataxiqnes ,- k des typhus, è de&umDÎefr/irtie» 
épilepsies et A des céphalalgies* 

Are f de regardait lapplication du feu sur la tête- 
eomme très-utile dan& lëpilepsie. Rudoiph ( J7e i$s^ 
iione cranii ii\ ^iBjMia)^ D. Panaroli , l'ont em- 
ployée avec succès pour combattre cette maladie , sur- 
tout (juand elle n'était pas ancienne , et qu'elle dë-^ 
pendait de causes.mpraies^ t^Ue que la- frayeur.MarcH^ 
jiurèle Si^yefjtny Çésoilpin, Do^onée.y , TVauters^ 
etc. , parlent des avantages obtenus par la cautéi isa- 
lion /soit bccijpitaie , soit syncîpitate^ dans la niaxiie. 
/• Oûstrens en rapj^orté une guénson. ' Hippôcraeej 
Celsé ,' Arétée i etc. , rapportent deS' éxeriiples de eé^ 
pfaaialgies guéries par radustion;'' mais M. Vàlentifè- 
est lë ^i'eoAer qtÂ ait -expérimenté ce moyen héroî^^ 
dans dies fièvres ataXtrpiés et Ée* tj^pbiïs. *Ses' succès 
doivent le faire regatdèr comnie i'hfebreux inventeur 
de oe procédé caratiF> et comme un modèle à suivre. ' 

Je terminerai cet article par quelques réflexions" shV 
radustion contre la manie ; plusieurs faits en ce genre 
qui nie sont personnels'^ me portent à croire qu'il est . 
bien essentiel de dfttingner dans cette maladie les étati 
et' lié^ •périodes qui permettent d'employer un raoyei^ 
aussi âifirgiqire.Oe nef sera points sans doute , lorsqu'il y 
aura une excitatioti t)rè^4htense delà sensibilité et des 

* « ■ 

fonctions cérébrales; car alors l'on aggraverait le*. 
«jmnt6mesde la tnâl^fdie. Mais' à'^^ dans les Q^àà- 
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stupeur maniaque , que le feu , cet exéitant le phis^ hê^ 
fbïqué de la nature / étant appliqué sur la tête ou ii la 
nùqûë , cleviient le stfhniulant le plus actif de l'encéphale» 
et des nerfs à teuir origine y et peut concourir^ par'ccr 
mode d'action V à la cufation de cette vésanie. * 

' J. DirBuitscK* 

Hi ji; I I . 1 'i i i! i i 1 11 ' I I I i M- i ir-jAAjj, 
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•XrJK ut Nl^CROSE A LA SUITE BES AMPUTATIONS AAltS XsM.. 

coNTUruiTÉ nss membres p . .' .' 
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Par HenrirM^rierJoseph Pesruelles y de Lille. (JYordJ^ 

Brochure m-4*^ A Paris, chez Crochardj libraire^ 
rue de TEcole de Médecine ; N.*^ 3. 

'Sans r6str>etndre avec Louis la significatioa. du mot 
ti4crQse^9 à la mortiJfiqation de toqte Tépaisse^ir d'un os.^ 
ni avec Chqpatt y Robert et Ila\^ld\ à la signification 
4e la rmytt d'ane portion d'os q^i est remplacée par du 
lis^ Qsseux, conformément à la définition générale7 
nient admise,: et. qulKU; donnée des, chirurgiens qui 
fieront toujours autorité , l'Auteur de la Thàseque nous 
analysons y définit la nécrosera mort du tissu Qssç\tx^ 
Ainsi 9 selon M. Desruelles ^ une lame d'os qui s exfo- 
lie est nécrosée. 

Sans examiner à laquelle de ces significations Véxjr 
ino^pgie est plus conforme , je ferai observer qu^ 
M- Dctsruçlles était déjà suffisamment autorisé à appe- 
ler nécrose toute mortification d'une jH>*'tion d'ôs; quo 
malgré la grande différence qui- se remarque entre les 
effets d'une. nécrose profonde dpnt le séquestre se 
irpuye enveloppé d'un étui ossewc de nouyelie. forma- 



Ou t 11 Tr/R 9i X B« 8^ 

Ami M Pè>^3Ç de&. a^croses superficielles > p^^t ,. dan» 
tous les Cas y lextinction des propriétés de la vie de ToSy 
sans que pour lordinaire il y ait eu préalablement aucun 
eigne de sensibilité accrue :, d'un afHux plus grand d9 
lluldes.'y comme dans Texostose , lostéosarcome et la 
carie.; et que Tespèce de. régénération dont Louii a 
réuni plusieurs observation^ dans les Mémoires d^ 
ÏAcadénUé Rajale 4e Chirurgie , né chaijge point 1» 
caractère essentiel de la maladie qui, dâiitre» iipis*^ 
n'offre qu'un remplacement 'incomplet, de la portion 
itécrdsee ^ et d!autres fois aussi n'^n manifest&aucun. < 

• Afin de réparer l'oubli de l'Auteur , qui n a pas •cher-* - 
ché àjustifièr letitredesa Thèse ^ et d,e répondre à 
une ûbjeotioniqui lui a étéEailie^ j'ai cru devcMr.dkbord 
entrer dansées détails^ en iaisant. remarquer cpi» le» 
Auteurs des Traités deé Maladies chixlirgioRles n*ont 
fait qu'indiquer l'espèce de nécrose qui est le sujél^de lar 
DSss'értatida dé M» JDejruei/ef. . - 

Oa trouve énoncé sans restriction que dans la nécrose 

l'art ne fait qu'aider la nature qui se suMrait à elle*/ 

même dam le plus gra];id n6mbre<ie&*cas.rldi T Auteur , 

tout occupa du sujet de aa Dissertatioa*,; semble aVow 

oublié qo^'il parle de la nécrose en général. Sba asa^rtion 

brès-vraîe pourries cas dé nécrose à là suilie des àmputa«« 

tiens dans la continuitéidôs membres^, de.nécrose super-* 

ficielle , est bien loin dé 1 etnedans les cas: de.nécrose 

proftmdev quand. il y. a un séquestre enfermé de tous 

côtés «au jnibeu. d^un oa vivlutt :,alors tous les efforts de 

la nàture^pour se débarrasser Àe lai portion^ nécrosée ^ 

le^. inflammations qui surviennent! ^ lea.> fistules, les 

suppurations-, etc., ne font onSnairement que Tépui- 

ser. Au extraite, lorsque la réparation, dq séquestre 

* est bien* acQomplie, o'e^^fà-dit^^ lorsque sa continuité 
#?ee lesipai^a vitaate» est .rompue par-tout, o>s! 






jde reproober à 'HlJOesrue.lleis ^ ykné as^ertkni <JpX çwa^.^ 
trfi certainement exagérée à ceux qui n'y Terraient j>pmt . 
UA. nui^qrte d'&ttaQtion. Nonobstant cette assertion , on ^ 
a plusieurs fois vu la saillie dé l'os aux. hommes ampu*. 
^if.¥!¥F ^* ^^ Baron Larr^y^ Mieux qu^un autre , fm . 
soqve^t.eii occasion de voir opérer ce chirui;gien^ à. 
^j.j/ai c|ps obligations pour mon instruction chirurgî-. 
Ci?J|f^,,(çt d^ me convaincre de l'avantage de ses ma-, 
nières' d'opérer à Farmée. et de Theureux discerne-. 
ipeiDt.qui préside à ses résolutions'; mais y ainsi que Tôb- 
»eri;e TAuteur lui-m^me , la nécrose peut avoir lieut^ 
«pi'ès des opérations où Ion a fait tout ce qu'il conve- 
nait pour l'éviter, et nous en serons encore plus per-, 
8Uadé3 si nous considérer les circonstances tout-à:fàit^ 
ind^endantes de l'opération , dans lesquelles sont ordi- . 
Qairement^lacé^. les blessés après les grandes batailles.^ 
. Mr DesrueUcs appelle d'une manière générale., 
^éf^Uestres , les portions mortes des extrémités des os 
sciés datis les amputations. Je n'examinetai pas si ce 
ii0at{,eur convient, ni celui de viroles. internes ^ aux . 
c^ercl^s. nécroses qui appartiennent c^ux parties internes 
de, l'os {les parties externes, n'offrant point, de nécrose),^ 
et sont pârticulièrem'eiit la snite.de l'altération dé la 
i^^mbr^nie méaullaire. ., ^., -, , 

.L'J^iptQire des si^esde la nécrbsé (sujet delaDïs-^ 
sertatipn ), est bien tracée. Ensuite TAuteur considère"^ 
1^ mpoe de séparatign ties portions dr os nécrosées, celui ^ 
de leur adhérence . etc. , efc. . ,, 

Onant au traitement de la nécrose à la, suite des.am- 
putations dans la continuité des membres ,. qui est en, 
partie indiqué dans le"', tqrps de la. Thèse, M*. Des-- 
ruelle^ , dont 1 opimon njest pas exclusive^ pense que 
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cdlèbre Louis ^ lorsqu'il n'est pa&. besoin d'oblier. à U 
conicité du moignon j la résection de la portion déjà 
nécrotée ou ^YL^ê Vétre f esCiy^ç^seuleme^ j^utile, 
mais même peut être dangereuse , puisqu'elle n avance 
ta rien Tëpoquè de la guérison qui nki' jamai» }i^ #1^^% 
qne ht natter» dit toaipn la •MntinuitéâdiA parties moites 
et des parties rivantes. • i;i r: ' :o 

C'est avec raison que M. Desruelles remarque»^ 
Aànslé côrp^'de «a Thèse > <^e ^ûtir guéi*if^Ja*iarb> 
l'art tàcfae dé'lk^Éure passer i F-éèatde o^ferose. Uno 
parle point de la couleur érysipélateuse habituelle que 
l'on ôbsei¥è^cofxîîînunémehï Ic^sqiîe la olca^6e^!d^a 
formée , tècdûvrè une portion d'os nécrosée^ m> du son 






développeojient'jdè bourgeons cl^^ "^ 

âr je parais avoir exercé jtine çritiaiife s^vète èuirlil 
Dissertation de M. Desruèllès , et îri^étrè âit&ctié Il-Isû 
relevé'. plusieurs fautes , c'est* que'jié Suis biéti p^er^àiadtt 
quil aurait pu ^ en laire disparaître de légers denmtsj 
H autant plu^ sâHIans , que. cet ' Opiîkîule^ eW 'i^éûêfA 
bien écrit ', Vest point , ainsi que* le' p^ait çi^àtiidli^isbn 
Autbur^ marqué au coin de ià médioctitéi Sih Vilàit 
moins , raiiraîs'èù de rifadulgpncé!'. On 'trouyehi'^aAhs 
céae producjtion noo-sëu^épii^ni 'ce qu'il y"à.*"dè pîtd 
complet èur là nécrose qui eitTa' suite des àtn|iùtaâoili 
dans la'çoiitin\irté des metQbf;efà'^ iti'ais aussi onè teasâ^ 
de faits" (^^^ pourrait '^ûè'fciÔfa difficilè'ntiettt «18+ 

sembler, dès comidérâtidiisiàr^les secousses ôû'ébïaffL 
lenienr communiqués aiùx''(Cfe lbfô^des coups dë«fea^ 
^ommè^d'pportant la disposition & la nécrosé .' ^tdi *pèUf^ 

W . - .^ . ) 

r , 

r I >•• . t . t\ ' • f>. 
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. . ^ llbraife , iw d« l'Ecole de Mécbçip^, .fî,'' g,. . . : 

• • . . • • T 

I^RSQiT Vn grand laoïiibre de décpùyérfés se succè- 
dent rapidement, eV que de nouveaux faîtydeinandenÉ 
^pflQuvçUes théories:, il est indispensable d eniploy^r , 
fiour se faire entendre , de nouveaux polÉns'qui expxi- 
m^ plus exactenient la nature des choses^ ou qui rec- 
tiJj^t^çuk.qui;étaiéMeti,^ pourraiérit causer 

^ içrwi^^. Chaque Auteur propose .alors l'è nom ^ui 
ÎPi;ïP?Wpl® plus. prQÏ|re à faire connaître. la nttture de* 
coms ^et remploie danis ses ouvrages "^r'be'aucoup d^ 
^sjnoms. restent s^ns us^^; un grand noml>re des 
§Hff^e^\si^pt çmploj^és. dans les Auteup , et s^\suksti- 
mpjfkt apx noms anciens; delà naît , pour Jes personnes 
^i 4:|0flaj(nçncent l'étude de la science; un embarras 
pp«r i^ntei^dre ce q«^'tej.fiu tel Auteur ^ voulu expri- 
an^rp^D le nom dont4l..5"'est,§ervi. H est "utïte alors da 
f:émr:^% de '.coo?p?iw les divers noms donnés à 1^ 
ff>mP wbstance , d^ns ^n quv^rage cpçnpçsé à cet effet , 
çt c'est ce qu'avaient exécuté MM.GùjtànyFoun' 
cjiy ,Làvoisiér ^t BérthbU^t^ Ibrs de la révolutioii 
opérée dans la chimie* 
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- Mais les découvertes qui s» sont sifccédéescrêc tnl 
de rapidité depuis yiiigt-<:înq uns y ont dû a^pofter da 
griuids cbapg'eiiiens dans k' podienclature : penonua 
ne serait encpz^ occupé joaqisid de comptxer - nno 
nouvelle Synonymie chimique '^ eUf c^est ^e ^ùe llAtUH 
leur de la hroçîiUTe qu^ ç^as^am^OO^ISA «vf^utod'hui m 
entrepris toujtrécwujnént. , »\. ^s ;. >'•>....- ].»^ 

. M. jPoz/^e A>ii 4 divM ^a- brocbur^ eti deux; ^uni^;: 
dansla.premiàr^/j les^.noQi^ liOuy^Mi^Xâout en t4le dé la 
colonne, et les nom^. anciens ou le^uils défiaitîpiift:'l^us^ 
correspondent. Dans la seconde^^piUtiei ^ i6e. §Qiil «l«k 
noms anciens qui précèdent. ; « » ,-.,...,. l 

Dans un puyrf^ de cette nature .y, l'ex^^ç^^^^ 
la chose U P^us importante , et Ton doit j retpci^f^ 
les noms des . substances dont Tusage est .J^ ^aSm 
fi'énéral. 

M. Fougeran donne le nom âu/?Ao^oi7îè/re^ infrss 
trument. fort peu empldj^é, tandis au*il ne pa^le vi^f^ 
baromètre, ni du thermomètre , dont Tusa^è .est st 
indispensable dan^ la plupart des opératioJ;^ d^, la 
Chimie^ ^ -, .. . ,. 

Nous ferons observer ausôi que dàiis beaucoup d en^* 
droits dé sa brochure , 'il^pàflè ""ênkyHràtês j ^aiiyaro^ 
éhoiràleiy â*hjdnodaté$ , à'hyâro'^sul/aies'^^èsu^^ 
fates y tic. ; de calcium , de hàryufn y de Stroniiuni } 
d'argent , de cuii^e , fetc. ; tes noiiis s^6zit^è:?^tréibèal&nt 
ilhproprës , pèfîte que ce ne sont ^às àei-%^Jfnéès^ 
sul/aiés^j etc. , éesmétàuxry màls' dfe%u^ oà^ei'; 'biir 
doit dire sulfate d'oxyde de calcium j de bàrjrùm ^gvL 
de châùx tiàki'haryte ': inais àri ne doit jamais, qustnd 
On vent suivre àVcc exactitude li toom'eilclatui*è •'étti- 
ployer les ïibtâ^* dont M. Fihîgerori fait sôàvBnt 
Hstige. . ' ' 

Je su^ loin de prétendre qu'il j ait beaucoup d'avàur 
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taf^Sik^ta^àyer des noms aussi longs et kussi'contj^tt^ 
qiiësy que beaucoup de^ceux dont on fait usage dans la 
nomenclatiure nouvelle ';• mais FAuteur d'une synony- 
jni6 doit les rapporter, arec exactitude > puisqu'il ne £dt^ 
qaé répéter les noms usités ou proposés* ... 
^ ^ sailiâxMmé que M; Ftmgerofi n ait pas donné aus 
substances appelées muriaies-oà hjdrè^chloràt^s ^'\9 
ikùài ptioposé de chiôruri; ainst^ qu'a» 'lieu à'hjdro^ 
ehloraêe^ à^ùxyde'd'argem yde mercure \ de chaux ,' 
il lirait pas employé ceux de Morure ttàrgene ^ dâ^ 
mérèurê j de calcium^ * *. i .: . . 

Le chlorure^Iode a été nommé acnie chlorîodiàues 
ptr Mi 'Dàyx ; on ]\è trouve pas ce nàpi dàùs \a syno- 

' 'ïà. JDaf^ a désigné par le nom d^éuchIorîné\ un gaa^ 
que. Toù a appelé acide muriatique -> suroxigéné j 
ilt'^Fôu^eron le. nomme ox^^e'V/e chlore ,' d'après^ 
|j£ ûày-ïéussac ; tandis que ce savàpt lui a donné le^ 
fïçûià'àcidechlorèiùc:. ,• . : . 

"ml' Daifyeinommè fluorine y h. base présumée da 
Tacite iluorique ; M. Fougeron ne rapporte pas le nom 
âe Muùre et celui dé phtorelque Ion a proposé* U na 
donne pas' non plus aux- iluates le n^m de fiuures ou 
pHtôriires^y qui dériventvdé ces premiers nom^.,^, 

, . ,1^ Fp}igerqi\ aprait du donner à \fifÀde mellitique. 
le nom d'acide hon^igsfigue ,j souvent, employé par, le$( 
Auteurs , et qui vient du nom de Vhon^teia où Ton a 
IJouyé cet acide, ', ' m 

A larticle des S(çU # on trouve les aniimonues^ .et lei 
qntimomates , et Ton. cherche en vain parmi les acidesi 
les noms d'acide ànUmoneux et àntimonique. > 

On nomme en général saccholates ou muciies^ et, 
JAOïi saccholac^ates^^Xe^ sels de lacide. saccbolactiquef 
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Sjeilain â^dclde mu^ueua; éonné à cet acide ^ devrai 
aussi se trouver dans la Synonymie. 

On trouve à l'^ticle chlorure dantîmome le noia 
^untimoîiane y propagé par M. Davy j mais il n'y a 
aucune explication sur la formation des noms par le&^J 
quels ce savant anglais désigne les composés de chlore 
et de métaux : il me semble que M. Fougeron aurait 
dû faire connaître aussi jes noms que le même ciii^ 
miste a prop<^é pour les composés diode et de mé^ 
taux^ quoique ces noms ne soient pas usités y comme 
on le trouve dans les ou^ages de M. Das^y^ ils auraient 
jdù être rapportés dans la Synonymie. 
' Plusieurs noms de substances assez connues , ou «ddv 
corps au;^els les Auteurs ont donné des noms particu- 
Ëefs ^ ne , se souvent pas dans la brochure de M, Fou^. 
geron : tels scxat les noms de .camphre , sarcocoUe p 
Inuline^ gae hydrogène proto-phosphoré y gaz hy^ 
drogènephospha^arboné^^xo^osé-ç^xM.. TJiéodor^ ' 
de Grothuss , etc. , etc. 

. Malgré ces remarques, Touv'rs^e de M. Fougeron 
né peut manqu/^r d être utile aux personnes qui comr 
snencent Fétude de la chimie. 

H. GADitzjEa-pjE-GLiïraKy* 
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TaisiSS SOUTENUES DANS LA FaCULTE DE MÉDECINE 

< DE Paris, — Année i8i5. . 



JJ:« 3, — De r utilité de la compression , el en partie 
^ 4iulier de \! efficacité du bandage de Thédea, dont 

Jes mfliammations idiopathi^ues de la peau .; "^ar 

JPéBreionneau^^ — 53pag<es« 

• • . ■ ■ • 

li'AuTEua de cette Dissertation traite successire- 
«lent les deux propositioas que roici : i.^ la compres-* 
«ion esit le moyen le plus prompt et le plus; sur de s'ùp* 
iposer aux suites de la bnilure ; a.® la con^ression , 
tconvenabiement exercée, est le moyen le plus prompt 
•et le plus £Ùr de prévenir ou de borner Térysipèle pblegr 
fnoneux. Parmi les observations tpe M, Jiretonneau 
Irapporte à fappuide sa méthode y nous transcrirons 
^û fue voici: « Unjenfant de deux ans , fort délicat , 
•ayant renversé sur sa jambe une cafetière d*eau bouil- 
lante , fut si vivement brûlé, qu'en lui enlevant son 
tas , Pépiderme y resta altaché* Quelques heures s'é- 
taient écoulées ; on avait bassiné avec de lesprit-de- 
"vin , rectifié les parties excoriées , et ces lotion^ , peut- 
4trè aussi convenables que celles faites avec la solution 
•d'acétate de plomb -, lorsque l'^piderxne n'est point en- 
levé^ me parurent, dans <ce cas I avoir fort exaspéré le 
anal* Aussi ce malheureux enfant ne cessa-t-il do 
^ter des cris perçans qu'au moment où la douleUr fut 
calmée par l'application du bandage* Au défaut de toile 
«ssez£ne, jeooae servis d-une loxigue baodelel^e de ba-* 
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tiste ; répiderme ayant été y en que^ue sorte , sopplëé^ 
par des morceaux de taffetas gommé très-minee > atix-*^ 
quels îe ne donnai que de petites dimensions , a^a 
qu'ils s'appliquassent plus exactement. Dès cet instant ,. 
Fenfant s'appaisa^ s'endormît^ et ne parut plus souffrir 
-que dans le momiexxt'oi!i chaque jour le bandage fut'levé^ 
et réappliqué. Le quatrième jour y^le taffetas qin seiar 
blâit trop s'opposer à la perspiration y ^t remplaeé p^r- 
de petits mcKrceaux de batiste légèrement cirés, L» 
matière de 1 exhalation,^ d'abord abondante , loin à^- 
devenir puriforme y na semblait pas mrâie laiteuse. Aiit 
dixième jour , elle était tarie sur toute la surf^K^e dénu-f- 
dée de la jambe ; et lé bandage eik été déjai inutile ^ si lé 
,€oude-pied n'eut oifert ua point d ulcération superfif 
cielle qui bientôt se dessécha , I«r compression ayaxft- 
été rendue plus exacte et prolongée pendant deux- 
jpurs. » . : / 

On est smpris^ de rencontrer dans le^ Thèse. ou s^ 

troM^e cette, observation y le passage suivant qu'il ne 

£aiut que citer «pour faire sentir tout le vice de la doc*«^ 

trine que l'Auteur y professe : tt C'est eo^ pressant 

que le cancer , aussi insensiblj^ ,que nos ongles- et aos^ 

cheveux, excite de la douleur. Sa présenee n'est dot^ 

looreuse que eemme celle des cors, de la piepre 

dans la vessie , des cib dans le tnchiasi&^: ou des ongles^ 

, lions leiÈr inversion». C'est: en se développant qp'ilrang^ 

. et détruit ^ et le liquide versé par le squirre ulcéré , loia 

. d'avoir toutes les-qualités corrosives qu'une imaginaliocb. 

j^r^venue s'est plu à lui attribuer^ n'a pas même i'acreUt* 

«le la. bile et de rurine«M*«*^À 
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N.*iJ-— TVtfiVc Je la résection des os cartel ^xmê 
leur continuité ^ ou hors des articulations ; par 
. MhL, Champion, ^'^cfi]^àgids (i). 

L'AtTTEuK commencé son Traité par de» cOnsidiS- 
ration& générales sur le système osseux et les maladies^* 
qui PafFectent : il porte particulièrement son attentîoit 
EUT la carie , et d^n'ontre combien est grande encore^ 
r incertitude qui règne sur la véritable natuï'e de cettd^ 
sialadie^ sur le inode de terminaison qui lut est propre ^. 
; «t le- traitement par lequel il est convenable de la com« 
battre, n II est digne de remarqué , dit M. Champion y 
^ue Tinstrument trânc^hant soit à peine compté au nom^ 
"fcre des moyens les plus énergiques que Tart peut 
opposer à la carie , qu'on Tait même regatdé comme 
une ressource infidèle ^ et bien inférieure aux cantères 
actuels et potienfiek. » Si les avantages d» l'instrument 
tranc^hant ont été long-temps méconnus ^*ik viennent 
de -trouver un apologiste zélé dans M. Champion, qui 
crok pouvoir en substituer Fusage à celui du cautère 
« sur toutes les portions des os qui se trouvent affectées 
-de carie. 

' ^ilesectton des ùs du crâne. — - ( Ce m6t est , d^ans le 
style de l'Auteur, synonyme d'excision ou d'ablation 
d'utie partie malade qu^on sépaxB dé ce qui est sain. ) 
' Dans les cas de carie de la table externe , fa lenteur à& 
Faction des médicamens topiques excitans, et Finfidélité' 
' on l'incertitude de 1 effet des caustiques liquides , ne kus-r 
9ent aucun doute sur la préférenceqn^on doit accorder ai 

(i) L^extrait de cette Thèse nous a été commmiiqué pas 
iftotre infortuné co9&ère Mr^ JE. GoMkier^deA^laiAry* 
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la ruglne.' I)ans la carie de toute Tépaisseur de l'os , le 
trépan y auquel on ajoute au besoin la scie conrexe , lar 
gouge ^ le ciseau et le maillet peuvent bien remplir 
toutes les indications curatives y et tenir Ueu delà multi«^ 
tude d'instrumens inventés par quelcpes Auteurs^ 
"M. Champion trace savamment la conduite k tenir 
dans les cas de carie des diverses parties du crâne , et 
|)ar suite de différentes maladies , comme la nécrose ^ 
Tinflammation de la dure-mère » et les fon£nis de cette 
membrane, * 

Mésecdon partielle des os de la face. — Le âèga 
profond que la carie occupe fréquemment , les fbngus 
qui l'accompagnent y donnent ici une préférence mar- 
quée ap cautère actuel sur Tinstrument tranchant; mais 
toutes les fois qu'il sera possible d'exciser les paities ma« 
lades y il faudra préférer cette dernier eméthode. L' Au-« 
teur rapporte ici en détail la belle obsetvatioB de 
îablation du corps de Tos maxillaire inférieiu*, par 
*il. Dupùytren. 

Résection partielle des as du tronc* -— i*^ Lea 
rertèbres y le sacrum ,. los des îles , sont situés si 
profondément ^ils ont des rapports quTil e^ si im|K>rtanft 
de respecter^ que la méthode de rexcision-deS'poFtions 
altérées y est absolument impraticable ; les trois-quart» 
antérieurs de la crête iliaque seuls' offrent une indiAi- 
tion différente. 2.^ La résection du sternum^ dans une 
plus ou moins- grande étendue ,. a. été exécutée et cou- 
ronnée de siiecès entre les mains de Galierty et de 
plusieurs praticiens célèbi^es de ces^' derniers temps ^ 
entre autres MM. Bojer et CuUerier^ 3.^ L'Auteu« 
rapporte un grand nombre d'observations de la résec-^ 
êion des ce tes y ettrace la coiiduite à tenir pour rexé-^ 
Wter.- .f . : 

Résectfon partielle des os des membres. »— Apr^'' 
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des rechérciies historiques sur l'excision dés os de» 
membres atteints de carie j àoit qu'il faille emporter de» 
portions d*os, ou même exciser tout le cyliildre osseux^ 
lui-même ^ TAuteur paye un juste tribut à la mémoirer 
de son célèbre maître feu Moreau père , à qui seul on; 
doit, sinon la première îdée'^ du moins les premières 
€>bsenrationSy et y par conséquent y la première indica- 
tion des procédés opératoires qu'il conrient dé suivre 
pour la résection des os des membres hors de& articula- 
tions. Il trace d'abord des considérations géhérales plei-^ - 
nés d'intérêt , et passé ensuite en revue les différeas os 
dont se composent no» membres ', et sur lesquels la ré-» 
ieetion des parties cariées peut être mise en usage. Cet 
excellent article, tout entier en principes positifs et 
observations , n'est pas susceptible d'analyse ; on doi^ 
alors le médîeerdans l'ouvrage même. J'observe seule- 
ment que PÂuteifr s^estplÀ à insister sur une vérité à 
laquelle , dit-il , nous ne sommes point' arrivés de ^uite^ 
wiais avec le temps; savoir , qu'il ne s'opère point de ré-^ 
génération dès parties d^bs entièrement MieV'ées, et 
que lorsqu'une partie dii cyBndre desos denoïs membres 
ft été eiftportée , le raccourcissement du membre non* 
seulement est la suite de cette opération , mais il ési 
encore unie condition nécessaire à la consolidation^ 
pdisqu^elle ne peut s opérer qn'autant que tes bouts ré^ 
séqués sont exactement aflErontés ; ce qui hii fait établir,, 
d'après des observations d'un grand int^ét, que dans* 
les cas de résection d'une' certaine étendue de fun des 
os ,'Sur*tout de la jambe , il devient indispensable ^ pouir 
que ta consolidation s'effectue et que le membre puisse 
su{^orterle poids du corps, qu'on retranche une égale- 
Bortion de.Fautre os, môme supposé sain. 
: ]!$ous finissons cet extrait en invitant les jraticiens-^ 
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comme les ^tudians , à lire avec attention , et à médî« 
ter toutes les parties du beau travail de M. Champion: 
cependant comme la critique doit t€»i^*oui» trouver sa 
part I observons à l'Auteur que quelqoes-^mes d^s 
observations, soit tirées >de$. Auteurs^ soit fournies par 
la pratique de Moreau père y - et même de la sienna 
propre y sont plus ou moins incomplètes j prësekitées 
d^une manière imparfaite , et souvent fort obscure : ce 
sont de bien petites taches qu'il peut faire (fopar&kra 
pour la perfection de son excellent Traité. 

N.® i3. — Dissertation sur la pneumonie, ou fluxion 
de poitrine y et sur quelques^-unes 4^ ses complica-* 
tions; par G. Bergounioiuc^ — 64 pages* 

« Il est constant, pour TAuteur, qu-il existe de$ 
fluxions de poitrine où la plèvre seule est enflammée , 
et qu'il en e^t d'autres où rinflammation n attaque qua 
lé tissu pulmonaire* 

En parlant . de la percussion de la poitnâé , bomma 
moyen de reconnaître les affections des organes put-r 
otionaires , M. Bergouniouxf- s*exprime ainsi : « II est; 
des Auteurs qui pensent que la perôussion du thorax 
est douloureuse dans la pleurésie , tandis qu'elle est 
insensible dans la péripneumome/ Il me souvient avoir 
vu à l'hospice Clinique de la Charité^ un cas absolu-^ 
ment en opposition à celui-ci, et qui- fut confirmé par 
Tâutopsie : le sujet de cette observation fut une femn^d 
d\m âge moyen , qui étant atteinte d'une violente pé- 
ripneumonie , éprouvait des douleurs extfémemeni; 
vives toutes les fois qu'on lui percutait le thorax ; eepen* 
dant la plèvre fut trouvée saine. Or y je demande si Iob 
ddt r^^arder ce signe comme pathogaonnonique de If 
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pleurésie» Je soutiens donc qiie cette opération noutf. 
indiquera toujours l'existence d'une affection thora- 
cique f actuelle ou passée, mais qu'elle ne suffira pas^ 
au moins dans le plus grand nombre des cas y pour nous 
assurer" le lieu précis de l'affection ; et d'ailleurs , s'il 
j a pleuro-p^pneumonie, ne sera-t-on pas encore 
induit en erreur? » 

L'Auteur de cette Thèse fait preuve de beaucoup 
d'instruction* 
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—•Les Anglais se servent depuis quelques années 
d*une. pluie artificielle contre certaines affections céré* 
brales.L'appareil consiste en une guérite coilstruite à* 
peu-près comme celles qui sont à la porte de nok corps- 
de-garde, mais close de toutes parts. A la partie supé- 
lieure , qui estterminéé par une sorte de réservoir perce 
dans son fond à la manière d'un crible , ^e trouve dis* 
posé sur une bascule un vase pouvant contenir 20 , 3o 
on 40 pintes d'eau. Le malade déshabillé au moins )us« 
^u'à la ceinture , se place debout dans cette espèce de 
^érite ; on fait agir la bascule , et aussitôt sa tête et ses 
épaules sont inondées dWe pluie qui produit des effet% 
£iciles à apprécier. 
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FINDUMÉMOIÉE 

■ » 

SUR LA MALAÏ>IB QtTI RÉGNA EN 1809 CHEZ LES EsPAGNOLf 
} PRISONNIERS DE GUERRE A BoURGES (l) ; 

Par A. BoTN , docteur en médecine, médecin en chef 

des hospices de Bdurges» 

*EST à dessein que noijs avons attendu jus- 
qu'ici pour désigner le genrcuet 1 espèce de là 
xualadie qui nou9 occupe^ et déterminer la dé^ 
x^omination que nous lui. croyons applicable* 
Nous avons vpiilu faire précéder le détail dp 
fies causes , rindication des circcmstances dau^ 
lesquelles elle •a paru , eu exposer la marche j, 
4iécrir^ 1^ traitement mis en usage , parce que 
c^est sur I!exap;ien de cHacun de ces élément 
en particulÎQr^ ,par la consïd[éfatioji d.e leur 
içnsemble ^ que i'oupeut ;{i.ser^, d'une msuaîârp 



(i) Vor^z le$ IHuméros de mars^ avril et mai* 

33. 2.- 
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certaine , le caractère de cette fièvre, La con- 
naissance des causes morbifiques fait soupçon- 
ner la nature des affections qui les suivront 
comme effets j l'observation exacte de ces af- 
fections conduit à les classer, et les rësultats-des 
fraitemens confirment ces classifications. Nous 
pouvons à présent prononcer avec assurance 
que la maladie des prisonniers de guerre Espa- 
gnols était une fièvre maligne-putride, i^ataxo- 
adynamique du professeur PineL Les prolégo • 
mènes , les circonstances de l'invasion , le trou- 
ble-de toutes les fonctions , le délire , la som- 
nolence, l'agitation', les convulsions , le dé- 
sordre moral, l'incertitude et la confusion de 
toutes les résistances vitales , Tétat fuligineux 
des dents , des gencives, là deàsitàtîôn , le ref- 
serrement , la noirceur , . les gerçures de la 
langue, l'odeur des malades , Ja fétidité des 
déjections,^ les termifia^iso^is p^r gangrène, ne 
permettent pas le moindre doute sur cette as- 
sertion. Or, ces symptômes se sont présentés 
constamment et dans tous les cas. Ils n'ont 
varié que dans'leur association ou leur inten- 
sité: Il n'en est pas de diêtne des signes delà * 
gàstrîcité et des'dîktheses bilieuses ou catar- 
r^àles , qui ont été' ttès-marqùés'chez certains 
éiijçts , équivoquiefe^ou faibles che;^, d'autres, et 
«bi ont entièrement manqué chez' un gran'd 
^bmbrei Les pÏÏénorrfènes' aëriÇes àps .circons- 
tances individuelles; ne nous oiit'pàrù pifopres 
qti'A établir fà dlstîntftîon des soua-especes bû 
Variétés. Céjst' pourquoi nous-nepôtivonspai^ 
tàger Topinidn d*un 'm&lecin***(jtti; dans nnè 
feuille publique , a nommé la maladie, des ËSr 
pagnols, fièvre catarrhale de mauvais carac- 
tère , puisqu'il est céirtaih que daii^ ht plupart 
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des cas^ les symptômes catarrheu^ ont été si 
peu saîUaHS ^ qu'on a pu ks négliger dans lo 
traitement ^ et qulls ont manqué dans beaur 
coup d'autFes. Il est à croire que ce praticien à 
formé son opinion sur Tobservatton d^un trop 
petit nombre de faits ^ et qu'il a pris des phé- 
nomènes éventuels, subordonnés , Bon-néceS'^ 
saires ^ pour les signes spécifiques et pathognor 
xuonîq^ues de cette affection. 

Cette fièvre maligne putride était subsidîai- 
rement contagieuse. Comment pourrait -on me-' 
connaître cette fâcheuse faculté ^ quand on Ta 
vue se reproduire avec son caractère propre eç 
ses signes distinctîfs y dans ce;ux qui ont eu des 
rapports fréquens et rapprochés avec les sujets 
qui en étaient atteints ? Les dames religieuses 
de la Charité chargées du service des saUes ^ 
les élèves en chirurgie , les servans , les gardies 
de nuit 9 le casernier , les gendarmes qu i escor- 
taient leâ voitures remplies de prisonniers ma- 
lades, le chapelain ^\e secrétaire du commis- 
saire dés guerres, les personnes que la charité 
évangélique a £a.it imprudemment entrer dans 
les salles ^ OBt été frappés de la maladie. Tou& 
ont couru des risques ^ quelques-uns ont suc- 
combé. H est vrai que cette force contagieuse 
n'avait pas une sphère d'activité trèsrétendue j 
elle ne dépassait point Fenceinte des lieux 01& 
les malades étaient rassemblés. On ne Fa pas 
vue se répandre dans les quartîcts où: sont sftués 
les hôpitaux. Bien plus, Içs^ personnes forcées 
d'habiter ces établissemens , se sont soustraites 
à la contagion en évitant d'avoir des rapports 
avec les malades , de toucher ou de conserve^ 
près d'elles leurs effets de corps , sur-tout la 
linge et les tissus de laine ou de coton ^ui leuc 



avaient servi* Les germes contagienx fixés stxr 
les corps malades , concoitrés dans les émana^ 
fions qui s'en écliappaient ^ iiihérens aux Tête-* 
snens dcmt ils étaient eouyerts^ perdaient leur 
ét^T^^ et leur faculté reproductrice quand ils 
étaient délayés dans une masse d'air un pea 
considérable. L'expérience a prouvé que cette 
propriété contagieuse n^'étaît point essentielle 
et inséparable de la maladie , puisqu'elle ne 
s'est pas montrée autour de ceux qui ont été 
traités en ville, dans des appartemens yastes, 
talfisamment aérés , et cliez qui les préeaotîona 
de propreté n'ont point été nég^gées» Lenis 
parens , leurs gardes j leurs domestiques les ont 
approcl^s impunément. Aussi cette iaculté de 
se reproduire , au lieu d'être r^ardée comme 
tin caractère spécifique y ne doit être considé- 
rée que comme un accident ordinaire dép^i- 
^ant des circonstances dans lesquelles les pri- 
son fiiers dd guerre ont été trmtés, comme une 
suite roalhenreuse de la nécessité qui contrai- 
i;nit à admettre un très^grand nombre d'hommes 
4Éans des hôpitaux trop resserrés, 

La maladie des Espagnols était-etle épidé- 
mique t Dépendait-elle de causes générales 
communes à ces étrangers et aux Français 
#|u'elle a atteints j de quelque condition atmos- 
phérique appréciable ou insensible , agissant 
également sur \^^ uns et sur les autres, pour 
constituer cette modification morbifique parti- 
culière ï ou l>ien était-elle le produit de causes 
propreset exclusives aux prisonniers d« guerre? 
JÎDus penchons à croire qu'elle eut pour causes 
prédisposantes la débilité née des circons-^ 
tances sanitaires dans lesquelles ceux-ci furent 
féduits à vivre, les peines morales j \^ iatigpe» 
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«t Tes privatîbiis qu'ils épfoTivèreojt^'p.oinTpW»^ 
* eipe immédiat , l'action des émanations jaumai- 
xjcs sur le système nerveux j et pour causes fo»- 
.melles là con&estion ou raltératipn de telle ovt 
telle hum&ijir/l'af'fiaiblissemefii; relatif ^ la lésioffit- 
&à rirritation de tel ou tel autre appareil arga» 
niquel C'est d'après les phénomènes prodtiitSs 
par cçs diernières circonstances^ que nous 
avons distingué les variétés de la- maladie^ 
, comme nous avens cru devoir en déterminer le 
genre et l'espèce, d'après le premier principe^ 
Nous avouerons néanmoins que dans la même^ 
temps nous vîmes coïncider dans la ville nn- 
plus grand: nombre de fièvres maligries qpa\ 
nous n'en rencontrons ordinairement- Elles- se 
montraient également dans tous les quartiéirs y. 
elles, frappèrent d^s sujets qtii m'avaient eu au- 
4icun poiut de contact avec les prisonniers^ ee 
qui autoriserait peut^tre à soupçonner une 
composition atmosphéinque capable de Ëavoii"-^ 
ser la génération de ce genre de fièvres.. Mai& 
. ces faits u'oùt été ni assez Bombi*eu3&, ni assez 
généraux pour constituer ^ une épidémie*. Les 
nèvres malignes qui parurent dans la ville ne- 
furent point uniformes. Elles différaient de- 
l'affection des Espagnols , parTabs^ncede tons 
les phénomènes adynamiques. Elles furent 
très^rarement mortelles et contagieuses}; ce qpi 
nous porte à les regarder comme autant de 
maladies sporadiques, c'est^àrdire, dépendant 
de causes propres à chacun des indivi<tus^ qui^ 
en furent attemts. ! • . 

La maladie des prisonniers de guerre n'ap^ 
pat'tient ni aux épidémies^ constitutionnelles ^. 
puisque son invasion n'a point été précédée *de 
jlfhénôiqènesatniosphériques* insolites qiii aiaapt^ 
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fixé l'attention des physiciens , ni aux grandes 
épidémies y puisqu'elle ne s'est pas répandue 
dans ia masse de la nation Espagnole. Ajoutons 
que loin de prendre un empire épidémique, 
elle s'est , dans un grand nombre de cas j cou- 
mise elle-même à 1 influence de la constitution 
catarrhale , stationnaire chez nous depuis assez 
long-temps. £lle ne peut pas davantage être 
classée parmi les endémiques ^ puisqu'elle a 
atteint également ceux qui venaient du nord 
de l'Espagne , ceux qui avaient vécu dans le 
Midi , ceux qui avaient habité sur les côtes , ceux 
qui avaient demeuré dans l'intérieur des terres ^ 
enfin , exclusivement les hommes que les évé- 
.Démens de la guerre avaient soumis à des cir« 
constances particulières.C'est parmi les maladies 
communes accidentelles f que nous croyons 
detyoir la ranger. • 

• L'aspect vraiment hideux des prisonniers 
Espagnols , les ilnalades et les mourans qu'ils 
traînaient avec eux ^ l'odeur infecte qu'ils ré- ^ 
pandaient ^ le danger de les approcher , les 
maladies graves y la mort même qui avaient 
suivi ces communications , devaient inspirer 
des craintes aux personnes les moins timides* 
Ces craintes étaient salutaires , puisqu'elles ne 
pouvlaiënt manquer d'engager les autorités à 
prendre les mesures que les conjonctures récla- 
maient. Mais quand les passions des. hommes 
ont-elles su s'arrêcerf Quand ont-elles permis 
à la réflexion de leur donner des bornes ? L'o« 
pinion publique se forme des cris^du plus grand 
nombre avide d'évènemens extraordinaires p 
plus accoutumé à se laisser égarer par ses 
craintes qu'à consulter l'expérience , et inca- 
pable de céder à la raison de ceux qui pour* 
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raient ^ Tëclaîrer. * Le peuple aveuglé par la 
frayeur, et entraîné parle goût du merveilleux, 
compara la maladie qu'il ne connaissait pas en- 
core, aux plus grands fléaux qui aient atïligé 
notre espèce , à la peste ^ dont il ignore la na- 
ture et les causes , mais dont il se fait souvent 
un épouvantail ; à Xdijièvre jaune dont les Jour- 
naux avaient beaucoup parlé il y a. quelques 
années. On n'avait pas oublié les détails ef* 
frayans des ravages de cette affreuse maladie y 
à Séville , à Cadix, et dans d'autres villes de 
l'Espagne. Les appréhensions semblaient enr 
core être autorisées par le lieu d*où les pri- 
sonniers arrivaient. Cependant la moindre a.t- 
tention eût ^uffi pour prévenir cette confusion ; 
car la fièvre des Espagnols n'a présenté aucun 
trait d'analogie ni avec la peste , ni avec la 
fièvre jaune. En effet , comment confondre 
avec la peste une maladie qui n'a offert ni 
bubons, ni anthrax, ni pustules malignes, ni 
pétéchies , dont le cours a presque toujours 
aépassé vingt jours , dont l'issue a été heureuse 
dans la plupart ^ies cas , quelquetbis par les 
seules forces de la nature ,net plus ordinaire-' 
ment par le secours de l'art ? comment compa- 
rer enfin à cette terrible épidémie , une maladie 
qui n'était contagieuse que dans certaines cir- 
constances éventuelles, et à laquelle on pou- 
vait enlever cette faculté reproductrice par ces 
précautions simples , par ces soins de propreté 
et de ventilations, qu'on ne doit négliger dans 
aucune indisposition ? Elle n'avait pas plus de 
conformité avec la fièvre jaune. Elle n'était ni 
aussi meurtrière , ni aussi rapide dans sa mar- 
che. Elle en différait par sa forme d'ihvasion 
moins brusque ^ par l'absence de ce calme insi- 
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dîeux qui se manifeste pour VordlnaiTe dn 
éienxième au quatrième jour de la fièvre jaune. 
Elle n'offrait ni ces vomissemens réitérés de ma- 
tière tautôt porracée , tantôt noire ou sanguine^ 
ni ces lypothimies fréquentes y ni sur-toiit la 
coloration en jaune de la conjonctive ou de 
toute la peau > qui manquent rarement d'accomt^ 
pagner la fièvre des Antilles. Enfin , la pro- 
priété contagieuse ne lui était pas essentielle y 
comme elle a paru Têtre dans la fièvre d'An- 
dalousie. Il n'y a donc que la terreur et l'irré- 
flexion qui aient pu faire confondre trois ma-^ 
ladies si dissemblables. 

Dans un cadre pyréthologique , la fièvre dés 
prisonniers Espagnols trouverait sa place na- 
turelle entre la maligne putride et la nosoco- 
miale , plus près de la première dont elle repré- 
sentait la marche désordonnée, le désaccord 
des symptômes 9 la lésion encéphalique^ la pro« 
ibnde altération humorale , en un mot , les 
traits principaux^ que de la fièvre d'hôpital 
dont elle se rapprocliait seulement par les phé- 
nomènes de gastridité , la facblté contagieuse et 
la similitude d'origine j Tune et l'autre parais-^ 
-sant avoir pour cause immédiate l'action des 
miasmes humains sur le cerveau, à la suite de 
débilita tions amenées par différentes causes*> 
' '-C'est à tort que quelques praticiens , donnant 
trop d'importance à ces rapports , ont voulu- 
admettre entre ces nwiladîes une identité* par-^ 
faite. Les symptômes d'aftection gastrique plus^ 
prononcés et plus durables dans la' fièvre d'hô- 
pital , que dans celle des Espagnols ;.la réaction 
du 8y>stême au second temps ,> beaucoup plus 
fbrte dans Gelle*ci que dans l'autre f les symp- 
tômes de- puCridité qui^ dans l^fièvxe des piii*- 
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«onniers de guerre , aux succédé aux ataxiques , 
et qui* ne se manifestent jamais dans lauèvre 
nosocomiale ^ à moins que sa marche ne soit 
troublée par des âccidens étrangei^s ; l'absence 
des pétécaies qui paraissent très-fréquemment 
dans cette dernière , et qui n'ont pas été obser- 
vées une seule fois dans le non^bre des sujets 
traités par nous ; la durée de la fièvre d'hôpi* 
tal qui se borne communément au quatorzième 
jour^ tandis que celle des Espagnols se pro- 
longe toujours jusqu'au vingt-unième et au- 
delà ; la variété des crises qui jugent celle-ci , 
lorsque l'autre se termine toujours ^ ou par une 
douce moiteur qui survient au quatorzième 
jour y ou par solution , sans crise apparente ; 
enfin ^ la fréquence dans la fièvre des Espa- 
gnols , des terminaisons par gangrène qui sont 
infiniment rares dans 1 autre aiiection ^ sont 
autant de traits distinctifs et de phénomènes 
caractéristiques de l'une et de l'autre. Des ob- 
servateurs scrupuleux doivent donc se garder 
d'appliquer la même dénomination j de regar- 
der comme identiques des maladies qui se tou- 
chent à la vérité par auelques points^ qui se 
placent l'une près de 1 autre dans la série des 
lièvres typhoïdes ^ mais q uî offrent des dispa- 
rités qui les distinguent et en forment des es« 
pèces bien séparées. 

D*^rès Tobservation de la maladie , l'exa- 
xnen^b ses causes prédisposantes et prochai- 
nes y la convenance de la méthode cnratxve 
adoptée y l'étude de ses différences et de ses 
affinités avec les affections morbifiq ues connues , 
nous nous croyons autorisés à conclure que la 
lièvre des Espagnols était réellement une ma-^ 
ligne-putride; qu'elle était éventuellement el 
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iK>n nécessairement contagieuse , et qu'elle né 
doit pas être rangée parmi iés^pidémiea , mais 
mise au nombre des maladies communes acci- 
dentelles. Nous croyons préciser les idées sur 
la nature 4e cette affection , en la pré$entanl: 
avec ses_qK>dificatioïis les plus ordinaires ^ dans 
le tableau nosologique suivant. Comme la fixa- 
tion des classes , des ordres , même des genres ^ 
appartient au langage de la science , et non à 
la nature y qui ne connaît que les maladies in<- 
dividuelles , nous négligerons tout ce qui ne 
tient qu'à la méthode ^ pour nous en tenir à ce 
qui intéresse immédiatement la clinique* 

Espèce ^ ou maladie dans Son caurs^ le plus 

ordinaire.. 

Fièvre dàntinue-maligne-putride de Syden^ 
fiant X de Boërrhaave ^ de Pringle , àe Hua:^ 
ham, tv^«(^ £ypAos d^ Jïippocrate y {liAro de 
intern. affecu^ Typhoïdes de Galien. Typhus 
gravior de Cullen ^ fièvre nerveuse-putride de 
Selle ; ataxique-adynamique du professeur 
PineL 

Première sous-espèce ou variétés 

Fièvre maligne -catarr haie de!& Auteurs ; 

febri^ pituitosa cum lentâ nervosâ complicatd 

de Stoll {^Rxztio med. ann. 1779^ oclob.^^ 

muqueuse- maligne de Kaiderer et Wagler ^ 

\de morb. mucos.) muqueuse ^ contirf^ de 

PineL 

Deuxième sous-^espèce, 

MaVigne'hilieuse des Auteurs j bilieuse^ 
anomale de Finke \de morb. biL anomal» ) > 
uttiopique-bilieuse de PineL, 
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Troisième sous-espèce» 

Continue^nialigne {^febris malt moris ) , des 
Auteurs j febris maligna de Stoll ; nervons 
fèver des Anglais; nerveuse-aiguë par conta" 
gipn de Selle ^ ataxique de PineL 

Quatrième sous^espèce» 

Continue-putride des Auteurs; synochus pU' 
tris de Galien ; febris maligna de Laugrish ; 
maligne-putride de Quarih ; febris hunga- 
rica-castrensis àe Juncker $ ad^namique-con* 
tinue de PineL 

« 

Nous allons achevernotre tâche en indîq uant 
le nombre des victimes *de la maladie dont 
nous venons de faire l'histoire* ' 

Il a cté reçu dans les hospices 653 prisonniers 
de guerre; io3 ont succombé; et au 3i itiars 
1809 9 il en t'es tait encore tant à l'Hôtel -Ûieu 
qu^au dëpôt ( hospice subsidiaire )^ 114 ^ fres- 
que tous eh convalescence 9 ce qui porte à :^ la 
proportfon des morts aux guéris. ^ Cepénoant 
pour calculer avec exactitude' la ïnortalîté ^ et 
apprécier la valeur de la méthode curative, il 
serait juste de déduire du nombre des hommes 
traités , ceux qui ont péri sans qu'on ait. pu 
leur donner aucuns soins. Il est constant que 
dix hommes ont été apportés morts à l'hos- 
pice ; savoir,' neuf prisonniers Espagnols et uti 
-pionnier qui. a été enlevé par; une mort, subitd. 
Ces cadavres ont été transportés à l'Hôtel- 
Dieu , pour \que leur déoès fut constaté > etlrç^ 
gistré et^irptilié aux familles*; Vingt-troisrspiatt 
entrés maouran$> et. oitt. succombé du pr^/^aiiei: 
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au second jour de leur entrée y avant qu'on ait 
eu le temps de leur administrer des secours 
utiles. En tout^ trente-trois hommes à dimi- 
nuer du nombre des malades traités , ce qui 
mettrait la proportion des morts aux guéris 
dans le rapport deun à neuf* 

A l'égard de l'influence que le passage de 
ces étrangers a pu exercer sur la mortalité 
dans la ville de Bourges , voici le tableau com- 
paratif' a ue nous en avons dressé sur les régis* 
très de 1 état-civil : 

Air 1808. 

Janvier ••••••••••••• 4^ 

Février ••••.••••••••• 66 

Mars • • • • « ^ • • • 59 
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'Z i { Janvier ••••••;• 62 

S I ^ Février é ...... 53 

Mars • • 70 

i85 i85 

Différence de Tannée antérieure à Tan- 
née courante. • la 

Cette différence ^ assez faible , rentre dans 
les variations communes que les tables de mor- 
talité présentent dans tous les lieux d'june année 
à l'autre. Elle peut tenir à l'action des causes 
l0s plus communes. Le peu d'importance de 
c^tt^ différence ajoute encore aux motifs qui 



nous ont porté à refiiser la qualification d'ëpi^ 
déâiique a la fièvre des Espagnols. Néanmoins 
nous ne dissimulerons pas que ces prisonniers 
forent dei hdteS dangereux ^ et que leur passage* 
a été une véntabië calamité pour les cités qui 
les ont reçus. On ne dira pas que la population, 
en a éprouvé 'une perte notable; mais doit- on 
compter po^ rien inquiétude générale et les 
malheurs particuliers? Combien de maladies 
individuelles y de chagrins domestiques , de 
regrets déchirans , ont été occasionnes par cet 
événement f A la voix de Thumanité , les admi* 
nistrateurs cïvils et militaires . les officiers de 
santé , toutes les classés de la société , se sont 
empressés de porter des Secours selon leurs 
moyens et leur position.' Piusieurs sont mortU 
Victimes de leur dévouement ^ et leurs familles 
désolées déplorent aujourd'hui des pprtes îrré- 

Î ^arables poui* elléSé Un 'quart des hotnme&qiie 
a victoire nous avait livrés, a 'été moisson « 
ne par Cette terrible maladie. Cependant, 
ôsons-Ie dire^ avec le courage. que doit inspirer 
une vérité utile , avec la confiance que cette 
observation 'iie sera pas perdue pour l'avenir , 
cette maladie pouvait être prévenue, ou du 
moins être arrêtée dans sa marche et bornée 
dans ses effets. Quand, par la suite, le cou- 
râgç de' nos guerriers et les heureuses corabi* 
naisoUs de nos généraux, nous donneront des 
prisonniers de guerre, il faudrait- que des 
commissaires , dignes de cette honorable mis- 
Bion , parëourussent la ligne d'évacuation que 
les prisonniers doivent suivre pour se rendre 
au lieu de leur destination. Ils fixeraient les 
haltes , marqueraient des gîtes .vaàtes et bien 
Itérés^ s'assureraient de la bonne qualité des 
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vivres ^ en régleraient les màyena de prëpar&^ 
tion y et établiraient des transports propor* 
tionnés aux besoins j feraient . délivrer des 
chaussures et les vêtemens les plus indis- 
pensables , grossiers tant qu'on voudrait , 
mais capables de défendre le corps des agens 
externes. On réglerait avec les communes le 
prix des objets qu'on serait éventuellement 
dans le cas de requérir , et les avaiSces seraient 
remboursées à courts jours atrec une sévère 
exactitude. Des hôpitaux seraient désignés ou 
organisés de distancei en distance , pour rece«- 
voiries malades à fur et mesure qu'il .s'en pre-^ 
senterait. Le point le plus important . serait 
d'instituer une surveillance continuelle sur la 
conduite des agens subalternes ^ qui^ ;^ans égards 
comme sans pitié pour le malheur, traitent 
avec nne dureté r^ol tante les hommes qu'ils 
accompagnent; les regardent comniei des vic^ 
times mises à leur discrétion , et font trop sou-^ 
vent de coupables spéculations sur les objets 
qu'ils sont chargés-, de fournir qu de faire 
fournir. 

A£n que les dépenses entraînées par ces diiS*- 
positions ^ ne tombassent pas à la charge da 
trésor public y il en serait tenu d^e états qui se- 
raient soldés à la paix par la pu^ss^çe à I^^ 
quelle on remettrait ces prisonniers ^ ou balaa* 
ces par des états semblables tenus pour les 
nôtres ; car pendant la guerre les événemens 
sont réciproques 9 et. à la nn la puissance mal- 
heureuse n'aurait à faire compte que des diffé* 
Tençes. Quel Gouvernement serait assez aveugle 
fiur ;ses intérêts ^ assez: indifférent à ses devoirs 
;€nveFs son armée , pour se reiuser à un tei 
jrembour^ement ? On peyt assurer qu'au point 
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de civilisation où l'Europe est parvenue , il 
n'est pas tin souverain capable d'un tel refus, 
S*ii s^en trouvait , la gloire cl*une généreuse hos- 
pitalité resterait toute entière au prince niagna- 
nime qui aurait prodigué des secours aux ad- 
versaires malheureux que le sort des combats 
lui aurait livrés. Il goûterait la satîsfactîo)i do 
n'avoir rien négligé pour mettre ses peupTés k 
l'abri du fléau des épidémies. Quand il s'agît de 
la santé et de la conservation des hommes^ tout 
calcul d'argent doit être oublié. 

Une m aladiq analogue à celle dont nous^ye- 
nons de rendra compte , se manifesta en j8o5 

{)armi les prisonniers faits à Ulm et à Auster- 
itz ; mais par un concours de circonstances 
moins défavorables , elle n'atteignît pas ce de-i 
gré d'intensité meurtrière observée dans celle 
qui a frappé les prisonniers Espagnols. C'est 
pour cette raison ^ sans doute.,: qu'elle ne ixK^ 
pas de même l'attention des chefs du Gouyerije- 
ment. Pareils événemens ont eu lieu à diverc^es 
époques parmi nos compatriotes prîsonnierjs en 
Autriche, en Angleterre et en Prusse : ils ne 
reçurent que des secours bornés et insufiisans. 
C'est au peuple français ^ q^ui , dans tous le» 
ftiècleà, s'est fait remarquer par sa générosîfé*, 
qu'il appartient de donner au monde un glo- 
rieux exemple , en adoptant pour les prison- 
niers, que les chances de là guerre pourront 
dorénavant faire tomber en son pouvoir, un 
régime plus doux et plus humain que celui 
qû on a suivi jusqu'à présent , en substituant 
àù dénuement et à l'affreux abandon où on les 
laissé par-tout , d'os soins hospitaliers et con- 
servateurs , avoués par la philanthropie , dont 
le mot est da'âs toutes les bouches. Ce peuple* 
33. •/ * - 9 
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roi vers lequel on est sans cesse ramené p^r 
tous les genres de souvenirs y les Romains , ac^ 
cordaient une couronne de chêne ou d'yeuse à 
celui oui avait sauvé un 'citoyen, il avait bien 
mérite de la patrie. Celui qui ferait des lois 
pour la conservation des hommçs de tous les 
pays, imiterait la Divinité dans la distribution 
tle ses dons qui ne sont ni particuliers , ni ex<- 
pïusiis. ir serait dî^ne des actions de grâce de 
l'huniànité entière. 
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Strii Xrirx AFFECTION NERVEUSE AUX APPROCHES DZ l'aG£ 

ni/bile; 

Communiquée à la Société de Médecine-Pi^atique dèr 

' Paris ^ le 3 mars 181 5, par £i4mânû.£L Bonafos, 

dé Perpisnaa, docteur en médecine . 'membre dd 

cette Société. 

{ ■ .. • ' • •• ' • t . "i. .• ;. , . .: :■:;•. 

■ " ' î * ■. ♦ • '• 'T 

Une jeune personrie âgée de treize ans ,, néo 
dans le Midi de la France , non eiicpi;e nubile ^ 
â'iin tempérament bilieux , se plaignait de lan- 
jgueur d'estomac I refusait les alimens qui pa^raiç- 
saient le .plus convenables à son état , préférait 
le beurre, le fromage, les cornichons confits 
au vinaigre, les crudités. On, n*a observé iea 
elle aucun tic. aucun £oùt extraordinaire. ÏSon 
teint est assez habituellemeiit pâlé ., quelquefois 
même jaunâtre^ Un exercice mqdéré , l^iniuT 
^îdn' aqueuse de rhubarbe laite *â froid , quel- 
ques ferrugineux très légers j quel^uçs ainer§ ^ 
un régime , lux gnt éçé prescrits. ' ' 



< « 



M s D B ex N B. 123 

Dans les premiers jours du mois de janvier 
dernier, elle ressentit des. maux de tête^ un 
état particulier d'anxiété dans la poitrine , 

Qu'elle nommait étouffement; un besoin d'air , 
es lassitudes généraîles, quelques mouvemens 
fébriles. Du 12 au i5 janvier , ces symptômes 
augmentèrent , sur-tout les étoufïemens ; ils 
furent accompagnés de quelques irrégularités 
dans lès pulsations du cœur^ et suivis d'uik 
symptôme nouveau qid effraya beaucoup la 
malade et toutes ses compagnes. La respiration 
zut gênée ; les inspirations , devenues grandes 
et profondes y se faisaient avqc un bruit partie 
culier : je ne puis mieux le peindre qu'en l'ap- 
pelant un sifilement rauque. Ces inspirations 
jne mettaient cependant pas les muscles inspira- 
teurs. dans un mouveipent beaucoup plus grand 
que celui de Tétat ordinaire. Une des coinpa- 
^nes de cette jeune personne ^ élevée avec elle 
dans la même maison , avait déjà été affectée 
d'une manière semblable. Quelques anti-spa^-^ 
modiques furent employés. Au bout dunei 
heure environ ^ la respiration redevînt natui» 
relie. Je vis la malade le lendemain : il ne' l'es* 
tait aucune trace de ce qui avait été observé la 
veille. J'en demandai la description exacte : je 
crus voir dans tous les détails que Ton me 
donna i des eflbrts dç la: nature , aux appro^- 
çheB- de l'âge nubile. Je prescrivis des pédî-i- 
iuve^ tièdes , des demi-lavemens anti-spasmo^ 
diques , l'eau de rhubarbe légèrement ferrée 
pour boisson ordinaire. Je desirai que Ton sé- 
parât l'une de l'autre , les deux jeunes pension- 
naires en qui l'on avait remarqué la même 
affection : les maladies nerveuses se propagent , 

j^'a^gravent souyent par l'iniitation. Je conseil^ 

9.. 
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lai Teinploi de l'éther , de* Vea\* de fleurs d^ 
x:ai)ger , de l'eau de tilleul ^ si de sembla blea 
accidens se présentiaient encore^ Les sy.niptôme$ 
que j'ai décrits ont reparu ayec assez de iré- 
quence et d'întensité.. Un jour, la respiration 
paraissait plus altérée qu'à l'ordinaire ; la jeune 
malade entend sous ses fenêtres Je son harmo* 
nieux d'un orgue j elle écoute ayec attention , 
avec plaisir. Bientôt je suis surpris de voir dimi« 
Duer et cesser Vétoulfenient, le besoin d'air , la 
gêne des poumons, les inspirations rauques ji 
sifflantes. Je profitai de cette première obser- 
yation. Le surlendemain , je fis (^spâraître les 
mêmes symptômes, en lisant à 1^' malade une 
^necdote intére^ante. J'ai eu l'occasion d'ob- 
server , en continuant de lui donner des soins ^ 
que lej distractions , la musique ,; une convér-^ 
sation , une lecture attacliA nie , efr (si je piiîs 
me servir de cette es^pression) , /o/^^ /es anti- 
^va^modiques moraufv , produisaient sur ellç' 
ae3 effets heureux et rapides» Il fautimfême eiîi- 
p^yer ces moyens ss|n^ que la malade* se douter 
que ce soit dans rintentiou de 1^< soulager. Les 
soins empressés Itd. font pii!iâ de mal que de 
^ien f on doit avoir Tair de uapoiîit s^occuper 
d'eiliç j. on doit Tempêcher de s'en- occuper elle- 
inêmé* Ce trait^eo^ent inorai,.réum au^ divers 
TOpyens physiques dont j'ai parlé plus haut , à 
produit le meilleur résultait. Je continuerai de 
seconder le travail 4e U nature, d# faciliter 
l'apparition du flu« . menstruel j ' et j'espère 
j^e cette affection, qui s'était présentée avec 
jgi0 ensemble ^(p^.s^mptômes assi^ âiarmans p 
sfra danç peu p^riîiitesïieut guérie. 
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; miELATiVES A L ART B E S A C C O UC HE MEKS ; 

Recueillies par M. Bodson^ D.-M.-P^ 

LoRSQUB Je fus reçu à la Société Académique • 
de Médecine ^ je lus l'histoire d'un accouche- 
ment dont le travail avait été accompagné et/^ 
suivi de convulsions. L'expulsion du fœtus et 
du délivre s'était opérée naturellement ^ mal- 
gré cet orage, La sage-femme, avait été si ef- 
frayée, qu'elle n'avait porté aucun seGX)ur& à 
la malade : l'enfaiit jouissait dWe. boB^e^ 
santé. . . , 

Les convulsions continuèrent après la délî- 
*ance , depuis trois heures de l'aprèsrmidî 
jusqu'à près de dix heures du ôoix> époqi:^^ii 
je fus appelé. Deux de mes comV^re^. avaient 
déjà donné quelques soins à la malade f Jl^ul 
Tavait sai^gnée du bras , et l'autre lui avait appli* 
que qui]3ZQ)S.ang3nes à la vulve , et prescrit xtre 
potion anti-^pasmodîque. Mais ces secours n ra- 
yaient produit aucun soulagement i et à «mon 
arrivée l'état de la malade paraissait: rilésès- 
péré.Son corps était glacé^ son ventre âi^e^^ti 
comme une outre,, le visage gonflé et livider-pja 
langue mâchée, tuméfiée, hors de. la bou* 
* che j la respiration stertoreusci II ^ avait ;o«i;|re 
cela un état de léthargie^ d'où la maladeohe 
sortait^ de temps en temps , que pour retonitter 
dans d'efirayântes cOQyulsi^Aâ. Boixit de io* 



chies; pouls serré, petit, presqu'insensîble et 
. très-précipité. Je proposai un bain chaud pour 
réchauffer le corps , calmer Tagitation ner- 
veuse , reJâcher les vaisseaux utérins , et déter- 
aniner Técoulement du sang par le vagin. 

L'effet de ce moyen fut presque miraculeux ; 
la malade y fut à peine plongée, qu'elle reprit 
connaissance. Elle y demeura une heure et 
demie en ma présence , sans éprouver la moin- 
dre convulsion. Le pouls se détendit , la cha- 
leur revint , et les lochies coulèrent. Remise 
dans son lit , elle conservait encore de la pro- 
pension à l'assoupissement , ce qui m'engagea 
a lui appliquer un large vésicatoire entre les 
- deux épaules. La nuit tut calme, et la malade 
but plusieurs fois avec assez de facilité ; maiâ 
les vidanges coulaient peu , et l'état coma- 
teux continuait. Le succès du premier bain me 
fit renouveler ce moyen, et j'y tins la malade 

Sendant près de deux heures avec d'autant plus 
e confiance , qu'elle était évidemment soula- 
gée j aussit^ qu'elle y était plongée. La tête 
se dégagea ae plus en plus , et les lochies cou- 
lèrent avec plus d'abondance. 

L'âprès-mîdî , là maladie retomba dans l'as- 
soupissement qu'on tâcha de dissiper par l'ap- 
plication de douze sangsues sur le trajet des 
î veines jugulaires, et par quelques lavemens» 
-'••La nuît fut tranquille. Cependant l'état coma- 
; tenx revenait encore de temps en tipmps , mal- 
, gré>reltet du vésicatoire; -mais on réveillait fa- 
cilement la malade en lui parlant , en l'agitant 
un peu. Je fis encore iréitérer le bain , et comme 
le vésicatoire s'était promptement séché , j'en 
fi», appliquer tan autre à chaque jai^be , sans 
trop lù'ocbuper de là révolution laiteuse que 
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I'e croyais devoir être troublée après ce bon* 
eversement. En effet, les mamelles ne s'en- 
gorgèrent que du quatrièine au cinqiiième> 
jour. Mais au, moyen de tisanes relâchantes^ 
de potions anti* spasmodîques , de ibraentations, 
sur rabdomen ^ etc. , raccouchée fut entière- 
ment rétablie au bout d'un mois ; eUe put sup- 
porter alors une opération doût le succèls était 
devenu douteux. On lui avait luxé te bras 
droit dans s^on articulatip^ ^capulo-hnmérale ^ 
en la contenant pendant la crise .dès convul- 
sions. M. Dupuytren en opéra la réductibii: 
avec autaJît de promptitude que d*habilëté ^ 
malgré le temps qui s*^était écoulé depuis Tac^ 
cident. 

J'aî assisté depms cette dame deux fois dâns^ 
ses couches^ et sçs accouchemens ont^té fort 
heureux j ce que j'attribue à. la précaution que> 
j'ai prise de la saigner chaque fois vers lé milièU' 
de sa grossesse ,. à sept mois et au commence-- 
"ment du travail, et de. la f^ire baigner dans lef& 
derniers mois. 

Deuxième Observation, *-^A onze heures du- 
matin , une domestique très-alarmée vînt me- 
prier de me rendre de suite che5&. une dame e» 
travail, qui , dît-elle , était sur le point de moti- 
rir. En efïèt , je la trouvai sur un fauteuil ,' en- 
vironnée de sa famille en pheurs, et menacée- 
de suffocation. Son accoucheur avait été appelé 
et n'arrivait pas. Cette dame érait fart délicate 
et enceinte pour la première fois. On m'^É^pprifc y^ 
en peu de mots, qu'elle avait été malade pen- 
dant sa grossesse f qu'elle crachait lé sang ,. 
• presque chaque jour , depuis deux mois ,.€t 
qu'elle avait éprouvé plusieurs fois dé vïo-^ 
•lentes suffocations, On l'avait saîgnçe à mi* 
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terme. Parmi les méctecins qui l'avaient vue , 
les uns attribuaient ce mauvais état de la poi- 
trine à une affection organique du cœur , les 
autres , à un asthme convulsif ou nerveux. 
Cette dame me parut dans la situation la plus 
critique , respirant avec une extrême ditEcuité , 
et râlant comme dans les derniers momens de 
la vie. Elle était pâle et livide en même temps , 
jusqu'au bout des doigts. La chaleur était 
presque éteinte y l'œil terne , la figure décom- 
posée , les ïambes considérablement infiltrées. 
Elle cherchait en vain à balbutier quelques 
mots ; tout ce qui l'environnait était dans la 
plus grande consternation. J'avoue que mon 
embarras était grand , et que je, croyais cette 
dame perdue. Je fis de suite ouvrir toutes les 
fenêtres 9 et transporter la malade sur un lit 
préparé pour l'accouchement y où elle fut mise 
6ur son séant. Je la touchai; la tête qui se pré- 
sentait bien était déjà fort avancée dans l'ex- 
cavation du bassin , l'orifice utérin dilaté de 
près d'un pouce de diamètre. Les eaux s'étaient 
écoulées; l'air , le. mouvement , du vinaigre 
introduit dans le nez , ranimèrent un peu la 
malade; mais une douleur, fort courte cepen- 
dant /l^a replongea de suite dans le même état. 
La compression cérébrale était à un tel point , 
que les membres s'en trouvaient paralysés j 
, mais le pouls était dur et rénitent. Je ne balan- 
çai pas à saigner la malade , persuadé que c'était 
Ip seul moyen.de lui sauver la vie s'il en était 
encore temps. La veine fut à peine ouverte > 
qu'un sang presque noir en jaillit avec force. 
A Tînstant même la malade est soulagée j elle 
respire î Lapâleur livide de la figure, des lèvres, 
<ies doigts, diminue; l'œil s'éclaircit. Une pe- 
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tite toux fait passer les mucosités qu^elle ne 
peut expectorer de la trachée- artère et des 
bronches dans le pharynx. Enfin , pendant que 
le sang coule ^ tout s'accélère avec beaucoup 
plus de promptitude que je ne le puis décrire, 
et une contraction utérine se fait sentir. Je 6us* 
pends en ce moment la saignée. Fendant la 
douleur, l'étoufFement augmente. Je laisse 
couler de nouveau une palette de sang ; nou*- 
Velles douleurs plus fortes qui se succèdent assez 
rapidement. La tête du fœtus se trouve tout-à- 
fai( dans l'exc^yation du bassin j Torifice utérin 
se dilate de plus en plus. Je n*étais pas sans 
quelque espoir que l'accouchement pourrait 
se terminer naturellement j lorsqu'il vînt une 
forte contraction , accompagnée et suivie d'une 
violente crise de suffocation. Le pouls était ma 
boussole; et pendant que j'envoyai chercher 
mon forceps , je tirai encore une palette de 
sang. Je fis placer convenablement la malade ; 
et persuadé du danger qu'il y aurait pour la 
mère et l'enfant , d'abandonner cet accouche- 
ment à la nature , je fis l'extraction de ce der- 
nier avec le forceps. L'opération fut prompte 
et n'ofïrît que. peu de difjficulté. Quoique tout 
se soit passé dans un très-court espace de temps, 
l'enfant ne donna aucun signe de vie. Ce fut 
en vain que les moyens de Tart les plus puissaus 
furent employés; rien ne put réveiller la sensi* 
bîlîté nerveuse ni l'irritabilîté musculaire. La 
suite des couches fut heureuse : il resta pen- 
dant long-temps de la toux , des palpitations^ > 
de l'oppression , un mpuvement irrégulier du 
cœur et des artères. La dame fut envoyée à la 
Campagne , où elle a recouvré son état <iç sauté 
ordinaire. 
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Troisième Observation. — Je fus appelé^tixi 

^ lundi , chez une dame qui était en travail' d'un 

premier enfant depuis le samedi précédent. 




jour après 

crut dievoir demander un accoucheur. Il en 
vint. d'abord, un qui la rassura, et lui promit 
qu'avec du temps et de la patience tout irait 
bien. Je fus demandé en second , et ne tardai 
pas à m'a percevoir que le bassin était vicié 
oansson diamètre sacro-pubien.Cettedame était 
âgée de vingt ans, de petite stature , et forte- 
ment cambrée vers la chute des lombes. Elle 
avait été nouée dans son enfance. Je trouvai 
l'orifice de la matrice épais , peu dilaté. La tête 
se présentait dans une position favorable , mais 
elle était encore au détroit supérieur. Le pouls 
était plein ^ la face colorée. Comme il y avait 
beaucoup de sensibilité et de chaleur dans lé 
vagin , je fis une saignée du bras à la malade ^ 
et. restai pendant quelques heures auprès d'elle. 
Les douleurs venaient de temps en temps, et 

produisaient peu d'effet. La nuit s^écoula ^ 

Dans la matinée , le pouls s'était relevé ; l'ad- 
domen était douloureux; le travail presque 
nul. Je fis une seconde saignée. Bientôt après ^ 
nouvelles douleurs, nouveaux efforts , et tou- 
jours sans succès. La tête serrée entre le pubis 
et l'éminence sacro -vertébrale , restait inébran- 
liible. Je prévins le mari de la gravité du cas, 
et fis prier M* Capuron y professeur distingué ,. 

^ de se réunir à moi. Le toucher lui fit bientôt 
connaître combien la saillie sacro-vertébrale 
était proéminente et rapprochée du pi;ibis. Le 

- Cuir-chevelu du fœtus était fortement tuméfié. 
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at lé col' de la matrice encore peu dilaté; Les 
douleurs avaient de longs intervalles , pendant 
lesquels la malade prenait des alimens et dn 
repos. Elle était peu souffrante^ et au moral 
peu affectée. Nous attendîmes jusqu'au lende- 
main, cinquième jour du travail, dgns l'espoir 
de voir la tête s'alonger et filef dans Texcava- 
tion du bassin. Enfin, le sixième jour, U n'y 




deteruiiner l'accouchement plus faciles. Per- 
suadés de Tinsufiisance des efforts de la femme, 
nous fîmes convoquer le premier accoucheur» 
Le compas d'épaisseur ne laissait pour le dia- 
mètre sacro-pubien , que deux pouces un quart : 
nous avions tous jugé la tête volumineuse. Le 
gonflement de la peau du crâne avait perdu sa 
rénitence : des écoulemens sanieux et putrides 
avaient lieu par la vulve; les eaux s'étaient 
écoulées depuis quatre jours. Quoique nous ne 
doutassions plus de la mort de l'enfant, le 
premier avis fut d'essayei' le forceps que le 
professeur Capuron plaça de manière a faire 
correspondre Ja grande courbure au côté droit 
de la malade. La tête ne put être prise assez 
haut , et ces premiers efl'orts furent inutiles, 
ile tentai à mon tour la même manœuvre • mais 
également sans succès. Il fallut prendre un 
autre parti. M. Capuron essaya de porter la 
ïnaîn dans le grand bassin , pour mieux appli- 
quer le forceps : ce fut inutilement : sa main 
ïie put Ai refouler la tête , ni franchir le^ détroit 
supérieur. Alors sans quitter prise , et certain 
de la mort de l'enfant par la réunion de tbus 
les ^gnes exposés ci-dessiis , il porta \\n coutean 
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sur lé sommet du crâne du fœtus ^ çt divisa les 
pariétauj^ ; puis il vida le crâne ^ et à Taide 
d'un crochet mousse fixe à sa' base ^ il attira 
cette partie jusqu'à la vulve. Je l'enveloppai 
aussitôt de linge ^ et parvins à l'extraire , ainsi 
que le reste du t:orp$. La délivrance s'opéra 
sans difficulté. Le placenta , le cordon ombili- 
cal étaient putréfiés , preuve évidente que l'en- 
fant était mort depuis plusieurs jours. Cette 
{eulne dame souffrit beaucoup , mais elle ne 
perdit jamais courage. J'appliquai des fomen- 
tations émoUientes sur le ventre 5 je fis égale- 
, ment des injections dans le vagin. La malade 
.fut mise à la diète et à l'usage d'une tisane sim- 
ple. Aucun accident ne se développa, et , con- 
tre notre atltente, l'accouchée alla si bien y que 
nous en fûmes surpris j ce que nous attribuâmes 
en bonne partie aux saignées qui avaient été 
faites à propos. Enfin, le septième jour après 
la révolution laiteuse , cette dame se mettait 
sur son séant pour prendre des repas légers : 
olie fut parfaitement rétablie au bout d'un 
mois. 
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RAPPORT 

ÏAIT PAR MM. ii. CjSJLMSBRW ET C&JtFOTJH , 

» s * 

Sur uDe brpi^bpre .ay/int pour titra : Mémoi^ . »i^ /esjp- 
Augu^tines ^ ou noweuuax chauffe-pieds écono** 
miques , pour lesqueb il a été obtenu un brevdt (âV 
20 pages i/i-8.^ Paiis, i8i5. • ' ^ • ' 

viw connaît les înconvéhîens dont les ehauf^ 
frettes ordinaires sont susceptibles. L'Auteur 

(i) C'est ch^ ce médecin ,c( place du Pont-Neuf , 
N.® i5 ) ^ qut)o doit adresser , francs de port; les mé- 
moires iinpninés-ou manuscrit», les obse rvations e€ 
tous les ouvrages de médecine^ qu on désirera présentée 
à la Société , ou faire insérer dans son Bulletin; ' ' * 

(^) C^ Mémoire; ainsi c[ue les Âugustines et une iiis^ 
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des ijonveâux chauffe- pieds s'est appliqué ^ 
avec un plein succès, à en as^furer. l'usage le 
plu^ficrmmode et le plus sain; à Paide a une 
peti^ lampe de chaleuF qui compose tout le 
fby^. Cette lampe est tellement bien ajustée , 
qu'elle ne peut vaciller. On a également obvié 
à ce que Thuile ne vînt à se répandre y et la 
mèche doit toujours rester fixée au niveau cou* 
venable , pour ne pas donner* la moindre 
fumée. 

Le matin j quand on veut préparer une au* 
gustine , dn n'a besoin que d'essuyer la lampe 
et son couvercle, d'ajouter l'huile nécessaire , 
et de hausser très -peu la mèche après en 
avoir ôté le charbon. On allume ensuite", et en 
moins d'une demi-heure la chaufïrette com- 
mence à être chaude : l'augmentation plus sen- 
sible et suffisante de la chaleur est marquée , 
au bout de quarante minutes , pour se main* 
tenir au même degré jusqu^au soir. 

Le Mémoire roule sur plusieurs autres soins 
de détail facile à côînprendre et à pratiquer : 
le même moyen qui tout le four agaranti du 
froid des pieds y fournit pour la nuit un bain 
de sable tout chaud renfermé hermétiquement 
dans le couvercle de l'aucustine ; il suffit d'en- 
lever ce couvercle et de le placer au fond du 
lit^ avec bien plus de sûreté qu une. brique, un 
moine du une boule d'eau. x 

Mais un usage aussi ingénîeuxNqu'ufile des 
nouveaux chauffe-pieds , consiste^ procurer 
aux malades tout le service d'une .veilleuse , 
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traction de six pages sur a manière de sen servir , se 

débitent rue duPaon, N.° 8 , hôtel deTourS;^ près T^colt 
Sie Médecine. 
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afin d'administrer des liquides qui peuvent 
avoir besoin de chauffer ou même de bouillir ^ 
suivant lés préparations domestiques , ordon- 
nées par le médecin , soit aussi que Ton ait à 
exécuter des fumigations ou dés bains de Ta-* 
peurs. Ce dernier appareil s'ajoute en supplé- 
ment à ce qu'on homme doubles chauffe-pieds y 
qui , de liïême que les simples , peuvent encore 
faire office d'étuve , propre à sécher et à chauf'<- 
fer du linge de corps ponr changer. 

Toutes ces commodités sont de ressource en 
▼oyage, même sans sortir de la voiture où l'on 
s'est précautionné d^une augustine. On donne' 
à ce meuble d'appartement la forme d'un ta- 
bouret , d'un pupitre de pieds y d'une chance* 
lière , avec toute l'élégance que l'on juge à pro- 
pos d'y ajouter^. L'Auteur de cette construc* 
tion ^ aussi solide que 'bien réfléchie dansse» 
différcôites applications , est l'épouse d'un me- 
decin .célèbre^ Ml Chambon de MouiaUsD f 
distinguée. ell0-même par son goût pour -les 
arts y et par un bon Traité de l'éducation dés 
abeilles. .* . . 

Mou^ terminons . rannoncè de son MéhioiVe 
parindiquet^ i.o les prix variables deschaufië* 
pieds les plus simples aux plus ornés>^ dep^i» 
quinze' çfrancs jusqu'à soixante^ et au-delà; 
2.0 la, préférence à donner aux œêchescirées, 
à l'huil^ 4e pied de bceuf et au briquet oxigéné y 
pcur^aU^m^r les auguatines. Tous ces objets 
tetrow^vi^iEi^t au même entrepôt.: 
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OBSERVATION ET RÉFLEXIONS 

ftua vit EMPOISONNEMENT PAR l'oPIUM^- 

Adressées à la Société Médicale d'Emulation, par 
M. Charles Porta , médecin à -Home ; et traduite» 
de Titalien , pai: M. Gilbert Breschbt. 

Uns dame âgée de vingt-deux ans^ douée 

d'une très-bonne constitution , mère de depr 

enians , et enceinte de trois mois i avait quel- 

ques chagrins domestiques. Un soir qu'elle 

donnait tranquillement ses soins à son fils aîné ^ 

elle éprouva des nausées^ des tournoiemens de 

tête 9 et quelques mouvemens convulsifsdansle 

bs^a-ventre. Ses parens lui firent prendre uneli» 

monade à laglace {sorbetto di limoné) ^ qui parut 

calmer les nausées pour quelques instans. JVIads 

bientôt survinrent les symptômes hystériques les' 

plusprononcésy tels que coloration passagère à^ 

la face ^ constriction de la gorge , sentiment de 

globes qui montaient et descendaient dans le 

ventre; pouls faible , etc. Comme là ouit étlsiit 

avancée, on appela le médecin le plus proche 

qui ordonna les caïmans et les lavefmens , avec 

la décoction de camomille. Cette prescription 

fut ponctaeliemènt exécutée, mai^ elle n'eut 

aucun efietavantagettx; car, outré les accidenS 

ci-dessus énumérés 9 la malade éprouva une 

grande faiblesse et eut des convulsions; son 

visage devint pâle, sa voix languissante, et ses 

yeux se renversèrent. Dans la matinée du jour 

f uivant^ on appela en consultation deux autres 
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médecins qui 9 après Vêtre accordés sur le 

caractère de la maladie , prescrivirent^ outre 

les caïmans opiacés déjà employés ^ la^/lécoc- 

tien de quinquina pour boisson , et la, poudre 

de cette écorce en lavemens. ^ordonnance 

fut suivie y mais une x^prise terrible ^ e( ^opt 

on ne s'aperçut que lorsque la malade C^^d.r.^ta-. 

bile 9 fit ^ du sujet de cette observation^^ ;Xin de^ 

cas les plus rares qui se soient jamais pré^e)>té$ ^ 

dans 1 exercice de l'art; voici ce queç'esî ; j 

Quelques jours auparavant on s'était pro^yré S 

trois onces d'opium en poudre destin ee$;jà: U9 ! 

pharmacien étranger. Cet opium ^ reniliirmé 

dans un papier ^ avsât été inconsidér'Çffli^Pt; 

posé sur la table où se. trouvait le quip^uiiia 

que dey ait prendre la malade; de f'açQ9 que 

les personnes qui la soignaient , lui dcHiia^j^ent 

indistinctement et alteri^tivement ^ Is^ ,dose ^ 

énr tiers de ces deux '. substanççs y pendant. le$ 

sept jours que dura encore là maladie. Je yais 

succincteinent' décrire les alçcidens : qui. sur-r 

vinrent. * ' .:., \, 

Dans raprèS'dîiièr du second jour, on çom^r 
mença à aaminîstrer alteriiativemeiit de la dé* 
coction de quinquina et de 1^^ décoction d'opium 
prise pour la décoction de quinquina. La même 
erreur se glissa dans la.prépar«ation des lave- 
mens. Toutes les fois que la malheureuse ma* 
lade devait prçndre la décôctiotn d'opium , elle 
faisait des difficultés , alléguant que ce remède 
qui lui donnait de violentes nausces finirait par 
la tuer; mais lés assistans la forçaient à boire ^ 
croyant' suivre en cela l'ordonnance des mé- 
decins. Peu d'heure^ après, la malade tomba 
dans une perte totale de connaissance. Le 
pouls était à peine sensible ; la périphérie dû 

33. .ao 
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oirps presque îroiçte. Les yeux renyer3é9.» 
éoin^eiious an>ns dit plue haiii;^ oe'laissaieat 
'â{)êrc6yoir que la dcltérotlque^ )és urinée et lç$ 
'^ellesl'se ^upprimàrciit; entiéreihekit: y l^abdoqi^a 
''«e coTftracta, la dégltititlén devînt dii^icile rP% 
le mouvement voloutalre tirès*faible. Le$ mede»- 
<:;in8 qui ignoraieilt la mépi*iée'^ ins&tèrent. ^vpp 
ientodé oe tràiterment comnlencé^ et ^jôuî^ 
ir-etitaux ^calmaiTs dëja fre^crits , quelque^ 
gfâîps d".opîum çn pilule? , et iWag^d'uii yîi^ 
généreux. Cet état dura six à sept fpurs scmi^ 
présenter rien de particulier y si ce il 'est que ^ 



premiers avaient été faits avec le q9iq«- 

quitià, et les qùab'è àtitreâ ayec leâ émôUi^ns ( 
inais ces dîerwërç ne purent $tre introduits 
dans lies intestine , pat-ce quQ^ mq^ttères f^; 
tCftles •dufçie? abâ^rtiaîeiit rorifice du rectuna^ 
Lé 'cînqttiémé')0ur /bî^ à{>|>liqua. deux vésîça* 
tôirfes- qjii ^ prodtïïsirfent peu a effet , et que 1^ 

piâtrçté dç 

_ , j qqelamorÇ 

était înévitabité. Ce^n^autdàhi^raprès-din^rd^^ 
8 J^ |ou r^ ui^ autre médecin étant^ y eivn par basaica 
dans ta*maison/ «et voyant 1^ dé.s6rc^ion d^ 
toute la famille, demanda, à voir Wm^tac^e , cm 
^ui lui fuÉ^ctôrdèi A^fès Vayair atVntiyemé^^ 
'^aminée etlà'êtré fait rtibô^:^^^^^ par Ie§ ^ssis- 
lans , tout ce qui s^'ét^ît p^ssé , il ^t qù^it croya^îi 
son état désespéré , attendu qu'^èlle était d'^ij^i^ç 
iàiblesse extrêinq ( reitiâtrqtiez bieii qu'il igno- 
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4ciin€n 9 pour voir si ce moyen relèverait auc 
peu les forcés. Son avis fut suivi à l'instant 
jpéme en sa présence* Quelqnes minutes aprèi 
la malade fit de légers mouvemens^ soupira et 
j^uma les yeux | ce qui rassura les assis tans* En^* , 
cduragé par ce résultat^ le médecin x>i:donna 
un lavement à la glace qui fut administré aved 
peine; il produisit la sortie de beaucoup dé 
Tents 9 'et d'une petite quantité de matièi^ei 
très-dures, La malade continua à jeter dei 
soupirs I et on rémarqua qu'elle remuait udi 

Ïieu les bras. Un^ second lavement à la glace 
ut administré plus ^îiement; il provoquât 
vne excrétion aboirdante de matières égaler 
ment trèsr dures ^ et d'une certaiiie quantité 
d*urine. Alors la malade exécuta des mouve*^ 
ipens généraux ^ et dit en soupifant : « Je séné 
v> tout ce que l'on me iait ; je reconnais la vois 
» de ceux qui parlent , mais je ne les aperçois 
» pas. X» On peut se faire une idée de la surprise 
^t de la |oiç de& as^stans. Les mouvemens con- 
tinuaient : oni donna quelques cuilferées d^uA 
bouillon restaurant ^ et au bout d'une demi* 
he^riîyle médecin fit administrer un troisième 
lavement p après lequel la malade dit d'uiitf 
iroix assez Ibrte : ce Levez-moi, je veux aller if 
la garde^obe. » jBn même temps elle se souleva' 
^QeHsnêmeen s'appuyant sur les bras , et voulue 
absolument qu'on la posât sur le siège i ellei 
^t.deiM^ selles , l'iine^é matières dures accom- 
pagnées de beaucoup d'urines ^ et Tâutne âe 
ifiaiiènee molles ^ mais non liquides i eW^é 
étaient de couleur chocolat foncée , et exha- 
laient une odeur d'opium« Les urines étaient^ 
colorées et fort troubles. Ayant ejfisuite été re« 
pdsé. ftn Ut; la malade eomiinua à converser 



^ 



s4o Socx^Ti MiszcArs 

d'uneaianière très^btéll^blej quoique sa voix 
fût un peu enrouée. Elle reconnaissait tous les^ 
àssistans quandils parlaient ; tnais elle disait' 
ne Toir les objets que .d'une manière confuse y 
et n'en distinguer aucuns même de ceux qur 
étaient le plus près d'elle. Le médecin se retira' 
en recommandant de lui donner fréquemment 
* du bouillon nourrissant et quelques Cuillerées 
de vin généreux ^ jusqu'à ce qu'elle pût pren^ 
drè des alimens solides ; il ordonna ^ de plus / 
de lui administrer pendant la nuit ^ quelques- 
lavemens d'eau commune. De ce moment ^ les 
forcés de la malade: s'accrurent de plusen plus jT 
' toutes ses fonctions recouvrèrent leur énergjie' 
naturelle ^ et sa vue se fortifia dans les mêmes 
proportions , de sorte qu'au bout de quinze 
^ jours elle pût aller se promener; seulement 
alors elle se sentait encore un peu faible. 

Depuis ce temps là. elle jouit d'une bonne 
santé. Au terme ordinaire , elle est accouchée' 
d'un^ petite fille paraissant trèfr^bîen portante ^> 
laquelle cependant est morte au bout de trois 
. }x>urs. . ' ■) ■'•• ■'',*'."'.' 

. Quand cette dame fut entièrement rétablie , 
en chercha l'opium pour l'envoyer à sa deâti- 
ç^ation ; mais on ne le trouva pas; eties femuie» 
qui avaient soigné la malade avouèrent qu'elles- 
^ }fi lui avaient fait prendre^ croyant que c'était^ 
du quinquina, ; 




elle pu ranimer les forcés vitales presque étein- 
tes? Voilà les deux considérations bùi se pré- 
sentent à l'esprit, y quand: on réfléchit sur 1 ot^; 
servation que nous venons de rapporter» 
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D'abord il est certain qu'administré à la dose 
convenable , l'opium est un dés remèdes lee 
plus héroïques de notre art; et ûu'administré 
à uî[ie dose trop forte, â est le pius^ meurtrier 
des narcotiques; que si quelquefois l'opinâk' 
pris en grande quantité ne détermine pas la 
laort y cela peut dépendre on des lois de Tha- 
bitude /ou de ce que l'effet des poisons narco- 
tiques est toujours 'relatif à Tétat de la fibre 
Tirante. Je dis que cela peut dépendre dei'ha-- 
bitude : en effet , les Mollhas des Turcs et les 
Fakir3 de l'Inde parviennent à prendre impn* 
nément cent, deux cents grains d'opium par 
jour ; et on trouve dans l'histoire de la méde- 
cine , l'observation d'individus' qui en ont pris 
une once et une once deux gros, sans éprou-^ 
ver le .moindre acâdent ^ parce qu'ils s'étaient: 
ihabitués peurà-peu à cette substance» Mais si 
notre m^alade a vécu sept jours , en prenant 
par jour environ une demi- on ce d'opium tant 
en décoction qii!en lavemens , ce phénomène 
ne peut point être attribué à l'influence del'ha^ 
bitude , puisqu'elle n'était pas accoutumée à- 
un tel remède. Il faut donc en chercher la 
cause ailleurs, et, selon moi, on \et trouve- 
dans le rapport constamment observé^ entre les- 
effets des narcotiques et Tétat de la hbre^ 
vivante. , ^ 

L'opium à dose modérée produit , chez cer*- 
tains individus, l'accélération du pouls, la 
coloration de la face , la joie immodérée ^ lai 
témérité ,« quelquefois le délire , en un mot ^ 
fous les symptômes d'une augmentation des^ 
propriétés vitales, et d'une excitation extrême t 
à ces nhénpmènes. succèdent bientôt des signes- 
de faiblesse. Chez d'autres,, l'opium diminue j^ 
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^n tr^^petz dln'ataiiis , la force et la fréquenca 
4a pouls ^ ralentit les mouyemens volontaires^ 
et enraye les fonctions des sens. 

Dans les maladies inflammatoires , Fofmm 
est manifestement nuisible , parce qn'il accroît 
VinûamEnation* Il est , au contraire, très-effi-* 
cace dans Thystérie y Tasthnse ^ répilepsîe j et 
autres maladies de ce genre. C'est sur Vobser- 
"vation de ces faits que se fonda Cullen^ quao^ 
il admit deux propriétés de l'opium ^ Tune sti«- 
mulante y et l'autre narcotique ou sédative* 
Nous devons donc conclure que les effets de 
^Ite substance sont relatiis à Vétat du système 
aniniaL 

Cela posé y nous pouvons avancer^ avec 
quelque raison y que l'état de la fibre de-notire^ 
9)aladeétait rel^ qu'elle put supporter l'action- 
4'une demi-once d'opium perdant sept jours 
consécutifs , sans que cette action > qui 0€ca«-^ 
i^pnna un /affaiblissement sensiblç, déterminât 
Virvflammation de Testomac et des intestins } et" 
cett^ assertion n'est point ' dénuée de ibnde*^ 
i|iens y car les chagrins domestiques dont cette 
4âmje était accablée depuis quelque tempa 



tfni^ a.i impression a un snmuiant qui 
terminé la mort d'un autre sujet y dès le pre* 
mier JQurdesbn administration. On peut con^- 
parer ce cas à l'une des circonstances dians'lea* 
qcielles la chaleur brûlante et Thumidité de Fat* 
D^ospbère agissant simultanément avec un 
ïçiasme d'une nature particulière , comme ^ par* 
eicemple y celui qui occasionne la fièvre jaune y 
fuoientent des inflammations de l'organe secré* 
tçw de la bile et de ses dépendances , ^ui^ se 



dls$ipent au bbût àe ' quelques jours cbez cer* 
tains Individus/ tandis que chez d'autres eWç^ 
deviennent funestes en déterminant rapide^ 
ment la gangrène. ' . , > 

L'opitim pris à hante dose , comme il le fut} 
dans le oaé qui liôus occupe ^ produit le vomis* 




accidens succèdent, d une manière plus ôvt 
moins rapide , la dépression du pouls ^ la pros^ 
tration des lorces , le refroidissement des extré* 
mités f le météorisme f la suppresision des urines 
et dés matières fécales , la léthargie ^ la gan* 
grène dû tube intestinal et la mort. Il est vrai 
qu'à l'ouverture dé ceux qui succombent ainsi ^^ 
on trouve sui* te inémbrane muqueuse de Tes^ 
tomac et des intestins, des tacbes livides e( 
Çajigrenàtîsès; mais chez le sujet de cette obser^ 
vatioii y ces organes ne^ se sont pas enflammés ji 
et il ne s'est manifesté àuçùn signe qui annon.-» 
çât une grande irritation ; . bien au contraire ^ 
deux heures après l'administration de la .prér 
niièré dosé, on n'4 observé , jusqu^au huîti^m^ 

{''our de la maladie, que des Symptômes d'aff^if 
)Iissement^ iine perte totale de connaissance ^ 
la faiblesse du pouls, le r^froidîssçment dif 
corps , l'engouraissemeiit des mouvpmens r(>r 
lontaires', etc. Cette diversité, des eÔets proT 
duits'par Topium, quand il est pris à tro.p 
haute dose , dépend de la mêfne cause qui fait 
qu'une^dose modérée de cette substance oçca-r 
sionné chez les uns la fréquence et Vé(évatioi| 
da pouls ^ Taugmentatibn de la chaleur ^t d^ 
là force musculaires , la joie immo^lçrée,. et€>. i 
et chek les autres , la dépression du pouls',*^ iak 
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diminution de la chaleur , la faiblesse desmou^S 
Temens et la propension au sommeil f qui fait 
que la même contention d'esprit maintient tel 
individu dans l'état de veille y et jette tel autre 
dans la somnolence } qxdfait enfin que la quan- 
tité de i^n qui donne à celui-ci un courage té«-. 
méraire , qui augmente la force de son pouls 
et réuergie* de ses facultés intellectuelles y en- 
gourdit les sens , ralentit la puissance muscu- 
laire et la circulation dans celui-là. 

L'opium y la contention de l'esprit et le vin 
sont des stimulans qui agissent sur le système 
nerveux , en augmentant son irritabilité et en 
diminuant l'action du cerveau , comme le dit. 
positivement le célèbre Darwin* On observe 
souvent que cette augmentation de l'irritabilité 
des nerfs produit d'abord ^ en se propageant au 
système artériel et à tous les autres systèmes ^ 
un accroissement considérable des. propriétés 
de la vie ; mais si l'action de ces excitans sur 
les nerfs en épuise l'irritabilité avant que son 
influence ait pu être ressentie par les autres 
systèmes ^ alors les fonctions de ^économie 
8 affaiblissent* En effet ^ il est de nécessité que 
les organes languissent , quand le système ner- 
veux qui leur transmettait la force communi- 
quée par les excitans ^ a perdu de son excita- 
bilité. C'est ainsi que la première demi-once 
d'opium en agissant sur les nerfs de l'estomac 
et des intestins , épuisa rapidement chez notre 
malade la force vitale du système nerveux ^ 
sans déterminer l'inflammation 9 parce que la 
fibre ne se trouvait point dans les dispositions 
requises pour que l'influence exercée sur les 
nerfs par le narcotique, se communiquât à 
l'appareil vasculaire. Les doses suivantes con- 



B* E ji tr X. A T X o K. . 148^ 

tribnèrent y comme la première , à diiqinuer 
l'action dii cerveau ; et si cette action ne fut 
pas entièrement suspendue , c'est que' la fibre 
babituée à . l'impression de Texcitant , par la 
première dose , put supporter l'impression des 
autres : cependant la fonction céréorale eût été 
certainement anéantie , sans les prompts secours 
aui furent administrés. Supposez donc que, 
oans le cas qui nous occupe ^ sans AÈcroitre la 
réaction vasculaire ^ cette grande quantité d'o« 
pium épuisât très-promptement l'excitabilité da 
système nerveux , et , par suite ^ celle de tous 
les autres systèmes et des organes , comme alors 
la fibre était insensible aux excitans externes^ 
tels que la lumière^ les saveurs y les odeurs , le 
son y le vin 9 le quinquina , etc.; et aux excitans 
internes ^ tels que le calorique ^ le sang y la 
volonté y les . matières fécales ; on concevra 
facilement les phénomènes qui suivirent ^ c'est- 
à-dire f la perte de la connaissance y Timmobi- 
iité I la dépression du pouls y le refroidissement 
de la peeivty la suppression des urines et des 
madères fécales y la gêne de la déglutition y là 
faiblesse des mouvemens , etc. 

Cette hypothèse , appuyée sur des faits que 
nous avons rapportés , semble être encore for- 
tifiée par plusieurs autres observations. Quelle 
que soit la quantité de vin qu'un homme 
prenne, et quelque diiférens que puissent être 
les effets de l'ivresse suivant les individus y elle 
produit toujours une apoplexie momentanée 
qui ne diffère de la maladie , sujet de cette 
otftervation , que pOr le degré d'intensité : ce- 
pendant jamais l'excès du vin ne déterminera 
aeul rinÛammation du tube dig^tif^ quoiqu'il 
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soit maintenant hors de doute que le tin agît 
comme ropinm. 

L'électricité convenablement appliquée accé- 
léré' la circulation, augmente la contrâctiûiï 
Ausoulaire , en un mot y active Texef çice du 
cerveau ; mais si le courant électrique est trop 
totty cet exercice est subitement suspendu^ e^ 
Tàiiimàl meurt à l'instant même sans lalssèi* la' 
lâioindre trace d'inflammation dans aucune dé 
ses parôes. II résulte des ingénieuses eitpéri'éâ- 
éès de Félix Fontana , qu une quantité' îuffi- 
Miitè d'opium injectée dans les veinée où dàilé 
les artères , donne la mort avec une promJ)ti- 
ti^ étonnante , et cependant aucuh point ià- 
flammatoire ne se développe ni dans ses vâîS^ 
ééaux ni ailleurs. Ce célèbre Auteur plofigëll 
ta' moitié du corp$ d'une sangsue dan^ Une ^- 
lutipn d'opium; peu de temps a[^rè^ re)LtréidLiit4 
immergée avait perdu le mouvement et là vie ^ 
tàils qu^on y pût découvrir le moindre Vestige 
d'inltammatioh ou de gangrène. Enfin il|ést ré-' 
éonnù que les seule» émanations de Topium'. 
Idrsqu'elles sont abondantes , suffisent pour 
donner la mort 9 qui , 4^nsl ce cas comme dans'' 
I^s auti'es 9 n'est précédée -d'aucun symptôme 
inflammatoire. Si donc rélectricité et l^opium 
j^euvent anéantir ^ ou au moins affaiblir le9 
propriétés vitales ^ sans déterminer Tinflamma- 
tfon, on peut s'éviter la peiné de prouver que 
Ta suspension totale ou raiFaiblissenlent des 
fonctions de l'économie. produit par l'opium , 
à haute dose^ peut exister indépendamment 4^ 
Finflammation du tube intestinal. 

H nous reste à développe^ commeift Tapplî- 
eation du froill sur l'abdomen et sur les parois 
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des gros intestins , a pu ranimer les propriétét 
de }a vie presqu'éteintes. 

L'explication de ce phénonn^ne si étonnant 
se déduit facilement de ce qne notis ayons éta« 
bli| et d'après des principes de la médejcine 
moderne. L'action continuée et trop intense de 
Topium avait jeté la fibre dans un. état de fai* 
blesse indirecte en épuisaïkt son excitabilité, et 
en la rendant par fà insensible aux stimulans . 
ordioaires* Le froid, qui est un être négatif'; 
aj^qué sur le bas-tentre et Sur les membranes 
du rectum ^ ayant enlevé le calorique et dimi« 
jiué, pour ainsi dire, les. stimulans de la fibre , 
kl mit dans le eas de réparer sa vitalité presque 
anéantie. Dès que le système géûéral eut recou* 
^vré son èxcitaiMUté , i| fut susceptible d'être 
impressiiàiiifé par les stimu]ans ordinaires, le 
sang , le ealbrique , ïes matières fécales y îeê 
urîneS'y la lumiéiTe , le vin , et autres , taurin» 
ternes qu'^elternefif; et ces .$gens, qui n'avaient 
pir produire Sur la fibre 1 exditation coûvena^ 
Ue 9 suffirent alo^ft'pour révteilleria force mus^ 
QcAmrtj pour ranimer la cSrcnlation. et les fonc- 
tions des cn-gatres dès sens^ r Ha malkdfé par là 
eontraçta les. muscles , distingua les pEjets } la 
chaleur revint, la force des orsatfes sécréteurs 
se ranima ; eH ufn mot, toute reconomie rentra 
dans son état ordinaire» 
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. OBSERVATION 

« 

'sur triïi iHERKxx iikôuiNALS eoN^Éif xale; 
Far Ml Vàssai^ • âoei;0ur en médecine* 

La maladie, dont je yais tracer Tbistoirea 
été si bien' décrite pai;* la plupart dç6 Auteaxvs , 
çt notamment -^9^, Jean Hunter^, qu'on ne 
peut plus rien ajouter a sa description; aussi 
n'ai-je pas la» prétention . d'oÔ'rir un fait^uî 
soit on nouveau y ou curieux ^.mais je me suis 
plû à croire que les pi^atfîciens me sauraient gré 
de leur faire connaître les moyens que j'ai em* 
ployéa pour obtenir la, guérison d'une hernie 
qui/ par' son volume et spn ancienneté ^ avait 
été cpnsidqrée conin^iei ^ incurable : je ne me 
suis déterqptiné à publier içe^tte observation > que 
parce qu'elle a rapportiiunp point de doctrine 
qui est encore^en li tf ge. . £n ^c^iet , les éçrxvams ,» 
même jés plus modernçs ^ pe sont point encore 
d'accord sur les moyens ciiratiis qull faut eni* 
ployer dans ces sortes , de. hernie. * . 

. L'érjudit professeur Çfibatieri danç son Traité 
de Médecine-Opératoire ^ dit fprnueUemeiit que> 
quand une hernie épiplocèle est fort grosse ^ 

3ucnpe sans adhérence ^ il faut se contenter 
e la maintenir au moyen d'tm suspensoir j car, 
ajoute-tily ^ bien qu'absolument parlant on 
31» puisse en réduire quelques-unes de cette espèce^ 
» les malades sont plus incommodés qu'aupa* 
» ravanty soit que rëpiplocèlejîéplace dont le 
30 volume est considérable^ fasse compressian 
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% BUT les autres viscères du rentre , soit que les^ 
» parties accoutumées à la position que la her-' 
n nie leur a fait prendre , ne puissent plus ï*e- 
»' venir à celle qui leur est naturelle , sans que 
» leurs fonctions en spieni troublées. >» 

M. le professeur Bicherand place parmi les 
hernies irréductibles ^ celles qui sont volumi-^ 
lieuses et anciennes , parce qull est tare , dit* 
il y que ces sortes de hernie soient sans adbé*. 
rence; mais plus hardi que son respectable 
maître , il pense que si la hernie est sans adhé- 
rence^ quoiqu'elle soit ancienne et volumi* 
xieuse I et si^e malade est patibnt, on peut en 
obtenir la réduction dans l'espace de vingt à 
vingt-cinq' jours, pourvu que Ton ait -soin, 
i.o d'administrer chaque jour un doux laxa- 
tif js.^dé Inettre le malade aune diète sévère; 
3.0 de le condamner à un repos absolu. iSéduit 
par lei préceptes de ce dernier écrivain, j'en 
ai tenté l'application' dàtis.Ie cas suivant : 
' Le npiutiié Happe , âgé . de vingt-cinq ans ^ 
cultivateur de là commune d'Osmoy , départe*' 
ment de Seine -et-Oise, fut atteint , deux mois 
Après sii naissance , d'une hernie in euîn aie du 
coté dfbit. Cette tutnçur , peu volumineuse 
sans d^ô^te lors de son, apparition , fu( nlécon- 
nue et négligée. 

Happe se livra de bonne heure aux travaux 
iatigaiis de' la campagne, et parvint jusqu'à 
l'âge dié! vibkt ans sans avoir jamais maintenu 
ta hernie; elle avieiit d^ja acquis un tel volume, 
que le conseil de recrutement jugea cette nia* 
iadie liiéutàblë, et lui accorda ^ne dispensé 
définiïive de service. Peu de temps après , ùti 
chirui^giën militaire voulût débarrasser le ma- 
lade w hon \siQQia^^ opéra 
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d'abord la réduction çomiAète de la h^tniOf.^ 
«pplîaua un bandage herniaire pour la mainte* 
Bir, Siic heures apr6$ ràpplication du baûduga^ 
lé malade éprouva iuninal-aise général} Sea 
douleurs lombaires et de vives coliques ne. t4r<-> 
dèrent pas à se Jairé sentir. Il survint des nau- 
fiées ; enfin il se manifesta des vomissemeitst qiïi 
ae renouvelaient chaque fois que lé malade 
buvait. La nuit fut très-orageuse. Le lendemaill 
la fièvre se développa ; les vomissemens devin- 
rent plus fréquens ; le malade rejeta m$me de$ 
matières stercorales; le testicule 9'engQrgean 
ainsi que son cordon , ce qui occasionna dea 
douleurs déchirantes* Cet appareil de sympr 
tomes aUrmans. effraya tellement l'opérateur ^ 
^u'il se hâta d'^ter le bandage, et* il conseilla 
au malade de ne jamais contenir sa her^iie^ 
sans quoi il s'exposerait à périr. Cependam )4 
tumeur herniaire gênait Happe presque coutil 
nuellement, tant par son, poias que par son v0« 
lume ; elle lui ocjcasionnait de temps en temps 
des coliques assez vives pour le forcer à aban? 
donner seè travaux | ce qui le détermina à sa 
confier de nouveau a;UX soins d'un chirurgieis 
des environs d'Osmoy ^. Mais- les mâmes a<;pidrâ4 
étant survenus à la suite de rapplicatip^; d*im 
handagè herniaire , ce bhirurgien renonça à aou 
tour à la.gué]ri$Q0 4e cçtlie maladie, et Happe 
fut condaxmié à conserver toute sa. vie^upe mf 
commodité qui devemut de plus e^ . ^s gê-? 
Hante. ' . 

Au commeneemem d'avril i^op, ilsçi^endit 
Il Paris y et vi^t^me co.^si^lter pour une; fréteur 
tendue syphilis dont le chirurgien de. son* pays 
le soignait depuis vtngt jours. (Çej n'ét^t 

qu'une li^g^re exçcmatioA sw lej^lc^ 4|i(ei3lAi; 
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par Jd défaut de soins de propretés ^ Sn 
çs^piorant 1q$. parties génitales ^ je fus frappé 
du yoli|9i§ de sa hernie ; elle avait une forme 
ovoïde , et se prélongeait depuis l'anneau in^ 
guin^l droit ^ jtisque près dePinsertion iniiérieurô 
du muscle 3.^. adduûteiu* de la cuisse. L'épaiisr 
seur du sac ibemiaire m'en imposa d'abord ^ 
c^r je pris la. tpmeur pour une bydro-sarco-^ 
bèlej mais un examen plus attentif^ etiarëdnc^ 
tipn presque totale de la tumeur, nç me laissérenl 
pliis afiçun doute sur l'existence d'une hernie 
que jesoupconnuisêtre unépiplocèle. Quoique H 
malade oient part des accidens graves a nia vaient 
accompagné les tentatives des deux chirurgie!^ 
qui lui avaient promis de le guérir ^ je conçus 
péanmo^ps l'espoir de contenir y san^ inconvé^ 
nient ^ £ette hexinie aussi ancienne que voln^- 
mineure. J'obtins enfîèrement la confiance dd 
malade^ j^C dès ie lendennain |e -lui fis garder lé 
repos le plus absolu ^ et pendant quatre jours* 
^e 1^ plaçai ensuitedans une position honizoïl^ 
talQ y la t^tQ très*-basse y et les cuisses fléchted 
sut' le bassin y après quoi je fis la rédaction to«^ 
t^le de la tumeur* J'appliquai surranneau deuk 
gâteaux de charpie mouillée y et par dessus plu^ 
fi$prs compresses ^également nïouilléeS'^ mais 
}!^ l§s plaçai de manière à former une pyi^aiioidé 
renversée dont le sommet était ap^yé sa# 
Vapneau^ jinguinal; j'appliquai autoujr au bas* 
ventre un bandage de corps soutenu par uii 
açapiilâlire^ je fixai au bandage de corps y l'ex- 
trémité d'une/bande ^e dix 4unes de l0|Ig^au 
Kioyen. de laquelle je fis un 8 de chiffre y par 
des circonvolutions qui entouraient lé bassin et 
la partie supérieure de la cuisse. Ghaqde tùnt 
de biinde pressait la bi(se de la pyramide > et y 
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étailf fixé par une épingle. J'eus 8oin de sërret 
modérément ce bandage contentif. Le malade 
ifut mis à une diète absolue* Je prescrivis pour 
poisson une décoction de laifùe. ^ 

Le 2.® jour , douleurs lombaires, céphalal* 
gie, maltaise général , nausées , pouls élevé. 
( Même boisson ; potiou calmante faite avec une 
C33ce d'eau de laitue distillée^ autant d'huile 
d'amandes* douces , et deux onces de sirop 
DiaCode , à prendre par cuillei^ée d'heure en 
heure. Je prescrivis aussi des lavemens narco- 
ti(}uesiaits avec des têtes de pavot. ) 
;« Le 3.^ 9 diminution des symptômes. (Mêmes 
moyens.) , 

: Le 4-<^ 9 je levai l'appareil , parce qu'une por- 
tion d^épiploon était sortie ; j'en hs la réduc- 
tion , et j'appliquai le même bandage , mais je 
le serrai plus fortement que la première fois. 
Le malaae n'était incommodé que par la posi- 
tion gênante qu'il était obligé de garder , et par 
queiqqes douleurs lonibaires. La langue ftait 
çabmrrale, et les urines étaient rouges. Il y 
a^9.it a;norezie y mais point de fièvre. (Emploi 
^^ mêmes médicaméns; un bouillon coupé 
tQi^tesles quatre heures. ) 
. Les 5** et 6.® , calme parfait. (Je permis des 
fipupes maigres, et je supprimai la potion cal- 
mante.) . 

. lie iJ.« ,, je levai le second appareil ,*quî fut 
fiepiplacé par un bandage herniaire. 
... Le. p.* y mal-aise général y anorexie. Le ma- 
lade^éprouve au testicule ^ et à l'anneau ingui- 
nal y des douleurs qui se prolongent jusqu'à 
la région lombaire. (Diète absolue; même 
bcAsson; même potion calmante. ) 
Jlies lo^^et il.®, augmentation des douleurs 



B ' £ M tr I. ▲ T I o *• i5S 

;ét.da volume ilu. testicule 'i^t de son cordon. 
(Application d'un cataplasme émollient. ) 

I^e 12.^ y volume énorme du testicule^ sensi* 
bilité excessive^ engorgement considérable du 
cordon, développement d'une glande ingui* 
xiale. ( Je fis appliquer des cataplasmes narco* 
tiques; j'ôtai le bandage herniaire que je rem^ 
plaçai par le premier bandage^ contentif , 
que je serrai médiocrement^ et que je lui laissai 
quatre jours.) M. Mondeê , chirurgien-her-- 
niaire , me fit deux bandages mieux condition-^ 
nés que le premier. Je lui recommand^> de 
faire la pelote ovale, élevée à son centre , et- 
peu garnie à son extrémité inférieure j par 
cette forme je pouvais contenir la hernie sans 
comprimer le cordon. 

Le 16, tous les accidens secondaires étant; 
dissipés y Ij/L. Mondet appliqua son bandage , 
et le malade éprouva moins de douleurs qu^a- 
près l'application du bandage. 

Le iç.^ ^ nouvel engorgement du testicule ^ 
du cordon et de la glande inguinale* Je fis cou- 
vrir ces parties d'un cataplasme narcotique 
qu'on renouvela toutes les trois heures^ Je 
laissai le bandage herniaire , mais très-péu 
serré ; l'engorgement fut stationnaire jusqu'au. 
a6.« jour. 

- Le 27.^ 9 diminution de rengorgeaient; le 
testicule et le cordon étaient alors peu sensibles 
an toucher. Le malade fut mis à l'usage des 
alimens solides. Je serrai chaque jour le ban- 
dage d'un point , et le 35.® jour le malade put 
se lever et rester assis sur une chaise. 

Le.4o.®i il fit sa première sortie; et le 4^.^> 
il partit pour son pays. A cette époque ^ le 
Desticula itait encore un pçu plus volumineux 

33.' IX 



"qua celui du côte opposé^ ain$i>qnBleo0rdb]ty 
mais Tun ^t l'autre n'étaient ptuâ.dbtttôu^eé^ 
au tQupher ^ et aucune portkwa <iî'épr))kiaii ne 
4Qrtait à travers Tanoeaiii Ën&fip^ ié.éo.^ jour ; 
-Happe reprit les pénibles travaux i£8 )a dam^ 
pagne. Depuis lorsy tout est rentré dans l\>rdre 
"naturel y et le malade n*a ^las d'autre asttijetH 
1;is$ement que son bandage hornidirti : 
; . Réflexions. -— La giîiérisiMi de la ssaladiie df 
Happe prouve combien il ternit dajngefetnt 
*4'abandonner toujours au± eiibrts inipuissana 
4e la natui^y une affection qui aurailt àîé con^ 
aidérée comme incurable par des fabmhiès dtt 

Îilus rare mérite j elle serfe aussi à bonfirmef 
'opinion émise par M. Richerofidj m qdi doit 
autoriser les gens de Tart.à tenter la téchictioâ 
4es hernies épiploxqnèé > quoiqu'aÊciénnes et 
volumineuses ^ pourvu qu'elles toiehl sana adi^ 
ïiéfence ^ car , dans ce cas ^ le aéui stoyen d# 
^uérîson serait la résectioh de l'^piplaqsi isartî^ 
4^a peut réduim avec d'autaiit plus d<'â:ssuraiice 
ces sortes de kérnies ^ qu'il sbràit iliiïteika ^ jcr 
^eBse^ d'en trouver une qui fût.^ tpt plus an<< 
ciienne et plus considérable que xusàbs 'dam ]0 
TÏins de tracer l'histoire. S'il arrivait ipoiàrtant 
/(pÊ^ la hernie fut trop volumineiise. pob|* être 
réduite en une seule fois, on pourrait ti'^n Vé« 
dteire d'abord qu'une partie ; et eh >f*c49a:nt cha* 
4|ue.j ourla réduction d'une nouvelle ^xartiom) cis 

Earviendràit sans accident ià rédniteie/ticiiwt:} ^car 
i pression du bandage sur l'épiplûcéis^st f>ett 
aensible pour le màladis , et peut, par: coi^t- 
quent^ être tentée sans danger* Je J&vai re<^ 
VïarqueÉ: que la eontpreasron^ potrr. ainjsi lilre 
gradui^i que j'ai e&erx^e sur l'anneaap inguinal 
au mâye&.diu spica^ u fmiaaammâBl; %&àQQvm 
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à, ]a réussite -de mon opération. En effet ^o^ 
bandage en pesant médiocrement surlçs p^roî^ 
abdoimnaleâ^/n^a point augrtaenté rirrltatioij 
que les parties réduites détérhiînent sur les yîsr 
çères contenus dans cette cavité. Le cordon e^ 
les vaisseaux spefmatiqucs ont été aussi àTabrî 
de la pression c(u'exerce toujours sur eux uii 
Jmndage herriîaîré , lequel détermine souvent 
rengorgeaient de ces parties, ce qui doit né-^ 
cessairement augmenter l'intensité des symp- 
tômes qui accompagnent la réduction de 1^ 
lîernie. La douce pression du spica sur Tan- 
rieau suffît pour odnr un point de résistance 
Capable de s'opposer à^Tissùe des parties ré« 
duites; cela est si vrai, que tant que Je ii*^ 
employé que ce bandage , le malade n'a éprouvé 
que de légers accidens : et j'engage les pratâr 
ciens , non-seulement a se servir du mêom 
inoyen ^ mais à laisser le bandage au moîn$ 
quinze ]our$« Pendant ce temps , l^s partie^ 
réduites établissent leur domicile , les viscères 
abdominaux s'habituent à leur contact^ le 
calme se rétablit , enfin tout est en harmonie ; 
c'est alors qu'on appliquera avec avantage ujoi 
bandage herniaire, .dont la pression produira 
infiniment moins d'irritation que si on l'eûf 
appliqué immédiatement après la réductions 
ce qtii fait présuiner que les accidens seront 
alors presque nuls. J'insiste sur ce moyen pré- 
parartoîre, i.^ parce c^ue je croîs être le priç.^ 
mler qui s^en soit seru. 2.® Parce que je pensQ 
quTl aoit abréger la longueur du traiteûient|> 
iet épargner beaucoup de douleurs au malade^. 
lie corollaire que je tire n^e paraît d'autant plus 
fondé , que leû accidens graves et alarinaxi^ 
c^ue Ip, malade a éjgrouvés lors des d^ujs; pr^-v 
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Inières réductions , ne petivent être véritable- 
snent attribués qu'à Tirritation produite par le 
bandage her^iabe; et Ton a sans doute aussi 
remarqué que les mêmes accidens se sont dé^ 
veloppés chez mon malade, dès que j'ai en 
appliqué le bandage herniaire , ce qui m'a dé- 
terminé à donner une forme particulière à la 
pelote , et à ne serrer que graduellement iiC 
ceinture. 

Les accidens nerveux qui se sont développés 
et qui doivent nécessairement accompagner la 
réduction de ces hernieâ, m'ont déterminé à 
faire ûsa&e des narcotiques et des délayans { 
j'ai cru devoir les substituer aux doux laxatifs , 
et le succès a couronné mon attente ; et j'ose 
inême avancer que pour obtenir la prompte 
guérison de ces hernies , il est indispensable de 
s'abstenir de tout laxatif , vu que ces médica« 
mens n'agissant qu'en irritant plus ou moins la 
membrane muqueuse du canal intestinal, doi«- 
iront , indubitablement augmenter Tirritatioii 
abdominale produite par la rentrée des viscères 
hernies , et concourir à leu^ tour à aggraver 
l'intensité des symptômes nerveux.' « 

Si ron demande maintenant pourquoi les 
tentatives à.e% deux chirurgiens qui otX soigné 
Happe ont été infructueuses, il mesemtJequ on 
pourrait en attribuer la non-réussite à deux 
causes; !.<> à la méthode peu rationnelle qu'ils 
ûnt suivie; ^.^ à leur terreur pusillanime; car 
s'ils eussent réfléchi qu'une masse aussi volu- 
mineuse ne pouvait être replacée et maintenue 
dans l'abdomen sans causer un trouble plus ou 
moins grand , loin de s'effrayer , ils eussent 
combattu les symptômes qui se sont dévelop- 
pés , et nul doute qu'alors ils ne fussent parve<- 



nus à guérir le malade •> Mais il faut l'avouer ; 
ai un grand nmnbre d'ojpévatious cbirurgicalea 
tte sont pas couronnées de succès , on ne doit 
souvent en imputer la cau^ qu'au défaut de 
connaissances médicales de la part des chi- 
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davantage* l'excellent ouvrage 
€c Avant de pratiquer une opération , dit ce 
médecin^ il faut appi'écler avec justesse ce qu'il 
a à perdre ou a gagner pour le ma^ladè. » 
n e£fet , combien il serait important avant de 
pratiquer une opération, d'étudier le physique 
et le moral du malade • de bien connaître les 
lieux qu'il habite , d'avoir égard à l'influence 
de la saison et d& climat ^ i^e ne point . perdue 
de vue les maladies régnantes ; enfin , de pré* 
yéir si les actidens consécutif ne seront pas de 
nature à compromettre la vif du malade. Cette 
vérité pratique av^it été d'autant mieux sentie 

Car quelques esprits judicieux ,* que toii^ les^ 
ommes instruits gémissaient depuis long-temps 
de voir la chirurgie réduite à un art presque 
mécanique; mais la nouvelle organisation des 
études médicales a détruit ce vice radical p en 
exigeant de la part des candidats des connais* 
sauces étendues tant en médecine qu'en chii^ur-* 
gie : cette heureuse réforme doit nous faille 
espérer qu'A l'exemple àiHippocrate ^ les jeune» 
médecins ne rougiront pas , comme leurs pré«^ 
décesseurs^. de joindre à leurs fonctions l'exer* 
cice d'une branche de Tart de guérir^ amsm 
utile que la médecine. 
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MxitG-ftA }ef '^BOfxdireiix eflcnts des médmms^ 
i'pooft £oo$tâter les:'ycrtos hénûtrfites cfa'ioai «è-* 

' txa^ce de €b^ Aesf s ti'a été {mbliée. 
^' » JVi^ Lenteréiery àoetenr mo médecine à Ro- 
-dietort , ^ lâk' insérer dans le N.* III eu Jnwat" 
-ftal de Vhanimeie dm 1 antrée 182 k^ le résokmt 
^ék^^es 7ecberbhes< 6ur .l'aétériittoti des fieffr» 
'à'ktmifeti » par iesœàls o«. larres d 'insectes que 
-V^m rencontre ^e&qne bo^anrs dans ces ilevirs ^ 
-mais les etpérietfces qull a faîtes ont e^ sentie- 
^tnetèt poiir oli^et de prouver tes différences qui 
existent entre le& fleurs^ JL'arJiioa altérées, ^c 
celles qui ne le sont point , et de faire connaître 
lefip avantages ^m résiikeiu de l'enxplok die ce& 
d'ornières ^ 
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Encore bîçii qiie le ïyiéïiiQÎre de M. Lemer^ 
cier soit d*une grande importance pour les. 
pratlciena , puisqu'il lés met à xnêtne' d'éviter ' 
idje^accidens dont il fait caanaftre la soarce , il 
est indispensable , je crois ^ de éburnir au até^ 
(decsn . ohi»rivatour quelques, doiinée» sur le» 

J)rincipés lés plus énergiques de ces fteurs y ^ef 
es moyens de }^s administrer isolément ott 
combinées. C'est dans cette intention que j*aî^ 
t^isfmmtncà imfs série d'expéiiencea dom \^ sou** 

mets le résultat à votre ^observa^tion*. ; 

, • . . * , 

Histoire nafi^relle^ 

L'arnique ou betoine ded montagnes , arnica^ 
fnonïana, de la syngorrësiQ polygamie ^iiperflu4 
dbé X.y ile laikmiile dés jCoryfabîières de Jus^ 
sieu y est indigène des contrées septisntrionalea. 
«le r£ttrojjé# £Qe crok en Suède , en Dane--^ ~^ 
marck, en Bohême, «t su^ les montagnes de 
\a Suisse. Quelques dépkrtemens dé la France 
}ui donnent aussi naissance. La racine de cettf 
planté qstnoirifttreyfitirfâse et irrégulière ; elle 
partage avq?cda>étettr une û^èè!«ir et une faveur ' 
aromatique /très-prolMincées j^ sa tîg^ «st pius. 
ou moins baute , ^on Je terra&n sur lequel 
«lie croît; ses fleurs sont radiées, términisles ^ 
d'un jauAe trà^4onc^} elle* oroSt en j^iltbt et 
août dans les lieux secs.: ' « r 

Action dé V^ au à la ferjtp^rature ordin^aîrep. 

Huit onces de fleurs d!arnica enaolf m«x|t 
^ondé^ de i.ary;e& , ont été ifaises en macération 
4an$ jCi^quani^tEoifi oceceis d'eau diâtiiiées , e£ 
abandonnées à son action pendant tren4!e-$ix 
4i$urç»s.c»mir90* i^e macérié iiitré iSoi examiner 
de la manière sulvantft.;^. 
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Caractères physiques. 

1 .o Sa coulear était d'un brun olivâtre ; 

s.o Sa saveur axnère ocoasionnant daii( la 
bouche une légère astriction; 

3;^ Son odeur aromatique analogue à celle 
des fleurs. 

Action dés réactifs. 

i.o La teinture de Tournesol passa au rouge 
par son contact avec la liqueur ; . 

2.0 L'alcool y forma au bout d'un certain 
temps un précipité blanc , floconneux ; 

'6.^ L'ammoniaque rendit la couleur de' la 
tiqueur plus foncée^ d'abord, sans la troubler; 
quelques momens après ua précipité gris se 
manifesta ; 

4.0 Le per-sulfate de cuivre ( sulfate de cuivre 
très-oxidé ) , fit naître un précipité vert ; 

5.^ L'acide muriatique-oxigéné forma un 
précipité grisâtre ; . 

6.^ L'acide sulfurique forma un précipité 
aussi grisâtre , mais plus abondant ; 

^.^ïj^ per-sulfatc de fer (sulfate de fer très- 
oxidé )y produisit un précipité vert foncé très- 
considérable ; ' * 

8.<> Le tartrate antimonio de potasse n'altéra 
nullement la liqueur ; 

9.^ Une dissolution de colle de poisson trou- 
bla très-sensiblement la liqueur au bout de 
quelques heures ; . 

10.0 Le nitrate de barvte donna naisiànce à 
un précipité blanc insoluble dans l'acide ni« 
trique j 

11.0 L'acide oxalîqne enfin occasionna un 
précipité grisâtre abondant. 



/ 

• è* E,M iy' r X r x o v: tiè 

^Observations fournies par l* action des réactifs^ 

1.® La teinture de Tournesol changée esx 
rouge par la liqueur , y. démoutra la présence 
d'un acide libre ; tnai$ ce phénomène fut plua 
ou moins sensible selon Tétat de pureté des 
ileurs employées : ainsi des fleurs exactement 
privées de corps étrangers y ne parurent pas 
céder à Teau une quantité d'aqide capable d^ 
faire rougir la teinture de Tournesol ; 

2.<>Ije précipité formé par Talcool annonça 
la présence du mucilage ; 

o.^ L'ammoniiEique rendant la couleur plus 
foncée et formant un précipité ^ fit x^connaître 
ia matière exti^active i 

4*^ Le per^sulfate decuiyreet Tacide muria^ 
tique-oxigéné précipitant» convainquirent de 
Texistençe de la matière «xtractive ; (cependant 
cela pouvait être des sels. ) . 

5.0 L'acide sulfurtque, parut démontrer 
l'existence de sels neutres f \ . , 

6.0 Le pèr-^ulfate de fer p^r'le précifuté tioir 
qu'il foreie y démontre la présence de jl'acide 
galliqae'j 

7.<> Le tartrate antimonié de potasse n'agU' 
sant point sur la liqueur,, mettrait en doute 
I existence du tanin ; mais s'il est permis . de 
s'en rapporter ^QX observ 
présent» la Uqioeur devait; f 
gallique n'existant jamais 
tanin sans l'acide gallique ; 

^•^ Le précipité formé parla colle de poisson 
confirma cette assertion ; 

9*^ Le précipité que formale nitrate de ba** 

^te, étant insoluble dans un es^cès d'acida 



X]^rique , indique que la liqueur cootenait uif 
fiulfate j ^ / . ^ 

io.<' L'action de l'acide oxalique prouva quo 

lesûliiite était à base de ckaua.'. ' - ; 

* ' . • . ■ ' . ',' ■*' 

^ jictîoa de Veau à iôo<>^ fâeraf.\ç(fifjf. 

y Les fleurs ayant été épuiséea par Vémù iroide 
^fisqu^à œ Que ceUe^ci sârtit du •eôfiCàct pn>^ 
•toiigé y ineolore ^ inodore «t ^nsipidit , fnnmft 
^eouintâes à l'action de trante^neué «obbas d «a» 
distillée à la tempéracnre à^ it>o> t^lft^vn'^ £1'^ 
^ â^tidonnéea |iifiqi^'aa rtiniàfBêm^^^.'l/Sn- 
fusum jËiltré présentait, lea mêines' prupri^lNfe 
^jrâiques quô le macéré ^ tqiafi d'une afcàiiière 

Le marc de cet //7/!/5«/in iîit exposé pêtiidajè 
-fliclixante minuîtes à 1- action d'^ane; tquaijtité 
'<d'ie4u ^ À i<3o ^ , égale à celle; qjtfé ^i^fumfhi 
^^ait pro4Jiiite. Le dw:ocium Ùkité vm préaôanéii 

aucune diflérence après son reirûaiiUs8eipeiit>, ' 
d^* liqueurs d'abord «exiaiimiuées^^Ies. r£adti& Y 

décélèrent les mêmes principes. ; i 

-'^Oesirant savoir si les fleura A'amic4f, devaient 
t^ôdi^^r «rès-atom^tique dont <el les sont douéfB 

à une grande quantité d'une huile a];âiiiptiqiçqe 
-paitîculiére ^ f ai souv«ic «oii«ais un certain 
'-poids de ^ces désirs à la distiiilatian'^ dsfns «ir 
'^ids douUe d'eau $ }6 cohobai l^^esa .distillée 
'%itt de nouvelles fleura , à p^losietirs irepriaeS , 
^- n'obtint! qu'une «au très*cl3»rgéé de.piénoii^ 
Hiré*inaUque , ne laissant surnagebque qaflqHjn^ 

tira ces d'huile extrêmement Acre et àmèreu 

- Ces produits die l'in&isionei: (io4ardé(tô^iior» 

des fleurs furent rassemblés et ^îdwmts à. voxb 

é^^^r^Jàon spontanée d^ns mbè':qa^irfe de 
^èMeiaî«e> Ifus^'àooosisÈaiiaftdib^âBaBiiie pîi^Bi** 



Asilte. L'extrait produit pesait deux pricfé$ ; il 
était nluqueu:ç, de çouleirtr brune forcée , très- 
amère ^ trè^soluble dansTeau distillée , très- • 
hygronaétrique ^ et ne présentant d'ailleurs rien 
tl0 particulier aux autres extraits. 11*6$ fleurs d Vr- 
nîca ayant été ainsi traitées par l'eau; à ces 
'difFérytes tenipératureé ; fuKnt séchéès. Elles 
avaîpnt perdu un huit{èn;ië d^leur poids primi- 
tif^ et tine grande partie de }eur arAoïë. ' 

\Jleiion de l^alet^ àfrmd et à oA^udt. . 

Les fleurs desséchées fueent uiisés dans uh 
matras avec de l'alcool à 36<> | en. quantité stfl- 
fisante poujr surnager les fleurs ; \k ma<;^énA:ion 
fut continuée penoiiQt dpuze heures > à'ia f^m-f 
pérature de 1 5 * therrtj.. céht.; La téintpréfll- 

trée avait une cpul^îitr^^^^^'^' P^'^^ uhe' saveur 

aiiièi-e tféS^pj^onpncée , ufm oaeur iairpi^ati^ue , 

^tertdttéd^u distillée* ^fle^^e troubla ccftisi- 

dérablement. * ^ 

L'^aldôbi à' iîhatid ée eojpdtifelt pti tout cottim© 
à froid y là: Hqtriur filtrée 'étàSt seulement pjolrts 
colorée et moins aromatique cme Ja preitiiirt. 

Ceà* iSqueurt lurent rassemwëefi , ^ mstîHëes , 
et donnèrent pn iiqu^(dçtrès-liq;ipi^éf9 t/^hsjià- 
rent, pesant 38<^ a ^aréomètre, ti'ébtijt'ppînt 
trouble par Teau, .ou très-ûiblemerit iptàtissi 

Le résajv ^^ la dîstillatîçm , rçirr,é 'dp'la tsror- 
nue , dottbâ plaîr l'ëtaporadon mré 6n<îe et 
demie d'un extrait résineux, «olitbie di^ns "l'al- 
cool , dans Téther , dkiîl 1^ |iot:3tsse et V sbi^de , 
mais insplui^le dtans lë'.6ous-carbon$,t:fe 'de 'po- 
tasse >'so4tfbte ausÀ dans les JiuWeS' ,gf^s?é^ et 

^f^H moyens «ièfl;^tîijuèsi ieÉVÉR^fnif^ftw 
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fourni tous les principes dont la médecine doit 
déârer la connaissance pour, conjecturer sur 
les propriétés d'un végétal , puisqu'ils sont les 
seuls solubles dans les véhicules qu'elle peut 
administrer j mais il restait pour que l'analyse 
£Qit .complète^ à examiner les cendre^ fournies 
par l'incinération des fleurs sur lesqu^es on 
^vait fait des recherches. ^ 

L'observation la plus scrupuleuse f et l'em- 
ploi des réactifs les plus convenables , dont la 
citation Mrait trop longue ^ ne permirent pas 
de douter qu'il y existât les substapces sui- 
vantes : 

t.^ Du sable quartzeux ; 

2^.9 Du sulfate de chaux: . ^ 

3i.^ Du phosphate de chaur j 

4*^ Du tritoxide de fer ; 

5.^ Dçs traces de tntoxide de manganèse j 

($.®£ngn> très-peu d'un charbon extrême-^ 
ment léger. 

Il résulte de ce qui vient d'être rapporté sur 
Texamw des fleurs d'arnica nmutanaj qu'elles 
contiennei^t : 

1.^ Un principe luromatiquç soluble dan» 
Veau : ^ 

* 

2.<> Une huile essentielle très*âcrje j 

3.0 Du mucilage; 

4^^ Une matière extractive anidpgtiQ.^usc ex« 
traits des végétaux ; ^ 

5.0 De l'acide galliquç peut*êtrç libre ; 

5.« Du tanin j 

j.^ Du sulfate ^ chaux ; 

2,^ Une matière résineuse ; 

o/^ Enfin 9 le produit de l'incinération. 

D'où je conclus, que les essais de ces fleurs 
pour les appliquer a la .médecine ^ devraient 
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être faits avec le produit de la décoction, ou 
bien avec la teinture alcoolique des fleurs , 
selon que Ton 'aurait intention d'administrer 
les uns ou le^ autres des principes constituans. 
Messieurs , le travail que j'ai l'honneur de 
vous soumettve aurait dû , je le sais , se bornée 
à l'analyse des fleurs de Varnica, maisjje me 

Îlais à croire qu'il ne vous sera pas indifierent 
'avoir quelques données sur les propriétés mé« 
dicales de l'extrait aqueux de ses fleurs. Comme 
la thérapeutique est ^ pour ainsi dire ^ étran- 

S ère à la pharmacie, je ne serai que narrateur 
es faits que je cKerai. 

U arnica^ selon quelques Auteurs anciens, 
fut employée en France comme anti-septique; 
mais quoique ses propriétés ne pussent pas être 
mises hors de doute par des succès constans^ 
elles n'en tombèrent pas^ moins dans l'oubli. 
Des médecins AUemandSvla remirent en crédit ; 
ils vantèrent son efficacité dans l'asthme , le 
catarrhe; Bue huer, Schuliz, et Stoll sur* 
tout, l'employèrent ensuite avçc beaucoup d'à* 
vantages dans les fièvres intermittentes et putri^ 
des. Collin > de Vienne, venant à l'appui, rap- 
porta un grand notnbre d'observations sur son 
emploi comme fébrifuge et comme anti-sep- 
tique. Barthezj plus nouvellement, l'a regar-> 
dee comme spécifique de l'état goutteux des 
fluides et rhumatique des solides. Desbois y de 
Rochefort , en propose l'usage dans les affec- 
tions goutteuses* lentes et froides^ Fourcroy 
parle également des succès qu'elle a obtenus 
dans les maladies goutteuses , laiteuses , etc. 

M. le docteur f^assal &. aussi observé ces 

mêmes propriétés dans les fleurs à! arnica mon^ 

' poLnui Qi^s ce ^ue, d'autres médecins- n'ont 
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poii]it.ob$ervé avai^t Lui. ce sont les pFpoipti 
soiilagemeiis cmé l^exf rait dç ces âéurs procure 
Qans les cépiiaWi^îés périodiques rebelles; 
rpbsçrvatiôiî de çê docteur viendra donc en- 
richir d^un fait nouveau, l'histoire de cette 
plante précieuse à là médecine. ' 

Lie premier essai eVé tenta le docteur Fassal, 
£ut sur un sôutteux. M. Z). , natif de Gênes , 
était tournienté depuis plusieurs années par de 
prueis accès de goutte qui le retenaient tou« 
Jours au lit , ou dans l'impossibilité de prendre 
.aucun exercice : Thiver dernier ilvfît usage de 
re2;trait d*àtnica ^ et les ac(^ manquèrent en*' 
tièrement ; depuis cette époque il ne s'est nul- 
.lement ressenti de ses douleurs. 

Un des amis de ce, malade ayant comme lui 
Tait usage de beaucoup de remèdes sans en 
bbtenir oe soulagement , çut recours à l'extrait 
à*arnica:ii opéra sur ce maliide , comme il 
j'avaît fait sur le premier , c'est-à-dire, quWe 
dose de quatre grains par jour, continuée pen- 
dant douze pu quinze jôuri^, lui rendit son 
^tat de santé ordinaire', plusieurs autres affec- 
tions goutteuses furent dissipées p^ir le même 
remède. 

JVtada^e jt.... ^ affectée depuis plusieurs an- 
liées de dôuleui-d de tête trèsrimportunes, avait 
>nutiiem0rit mis en us^gè les bains de pieds, les 
^aaignées générales et locales , les narcotiques et 
les oéphaliques ; i'ex4;rait d'^r/z/c^ lui fut admi- 
nistré à très -petite dpse , et vingt jours suffirent 
pour la soustraire à cette indisposition, , 

Je sens , Messieurs,, que ces faits qui m^ont 
^té fournis par le docteur Vassal, ne sont point 
assez nombreux pour que vous puissiez asseoir 
an lugêmçftt çertaia .sur Içs propriété? (Je l'çifc 



f^Bkd*arnieaj 9^is eUe9 m'ont pi^ru aasezrçonr- 
pluantes pour ^ouâ cug^g^r à réitérer les etpé; 
jriènces Aà\^ iài^^ lorsque vous en trouireres 
roccasiiDp* ^ , 
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iOA LA NÉCESSITÉ DÉ LA DIETE PA» LE» Px!a»| JPAHÉ^ 

TlUJf TJ^ DE l'iS^ÏTOI^AP } 

Par M# MiLLBT^ bhinirgiem 

Ma longue pratique m'^yant ous à uiêia^ 
dé traiter plusieurs fpîs des . léisians ,de Testor 
mac f lexpéiiûi^e |^'a cpnyainpu que sijle.réf 
^ime anti-p^logistiqtjç est ^>n iles m^jlfuif 
moyens curatifs propres à diminuer |'iht^nsii:é 
des aGcidensgi^aTesqui accompagnent toufoiarB 
les plaies pénétrantes de resitoaiacy on ne sau^ 
irait en obtehir la gu^rison s^jfis une diète sévèr^ 
et Drolongée;. c'est, pour j^roiiver l'indispen^ 
iai)ie nécessité de ce dernier i:lioyea que j^ 
pablie les trois observations suiyaf»tes. ^ 

Première Observation. —Le »o mars 1786^ 
â deux heures du matin ^ je fus mandé rue ^ 
Séurbon- Villeneuve > pour M.***, âgé d'envi^ 
<t)a vingt-$i& ans. Apr^s Tavoir ei^aminé, j^ 
trouvai une. plaie de la largeur d'up pouce 9 
^itè par un couteau ,. et située, à la r^ioa 
^ptgastrique^rdîstante de dto^ tr^r^s de 4o^^ 
du cartilage xipboide ^ située latéraleipent et^ 
droite* Je me fis représenter TinstrumejEit ^ ^ 
«l'informai si le . malade avait sotipé. On ma 

répondit affiitBatiY<wiieo& x j^soup^^nAfli fHf 
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la plaie était pénétrante, et me contentd 
de lui ordonner du thé léger. A sept heures , 
je m'aperçus que les boissons étaient sorties 
par la plaie : la tension , la douleur, la diifi* 
culte ae tespirer, la petitesse et la concen- 
tration du^ouls , le froid des extrémités , les 
nausées, le hocquet, les vomissemens, tous 
ces symptômes ne me laissèrent plus aucun 
doute sur la lésion de ce viscère, et me firent 
craindre Fépanchement. 

Trois saignées fiirent faites le même jour, 
ainsi que aes embrocations sur Tépigastre, 
avec parties égales d'eau vulnéraire spintu^use 
et d'huile rosat ; une flanelle trempée dans une 
décoction émolUente y iut appliquée et renou- 
velée de deux heures en deux heures , le petit- 
làit, l'eau de gomme arab^ue édulcorée avec 
le sirop de guimauve , furent les moyens que 
j'employai. • 

' J'appelai M, Diifouare, qui approuva ma 
conduite , et ordonna de plus le looch blanc 
pectoral du codex. Je suivis le malade avec la 
plus grande exactitude , et M. DufoMiare 
venait régulièrement une fois par jour. La 
diminution des accidens , et bientôt leur ces- 
Mtion totale nous faisaient espérer une gué- 
sisoii prochaine. 

' Le 218 , le malade nous tourmenta pour lui 
donner à mander ; depuis quelques jours il pre- 
nait du bouillon très-nourrissant. Nous con- 
vînmes de lui donner de la crème de riz , de la 
gelée de viande , d'excellent vin , le tout par 
cuillerées , et à des distances convenables , ce 
qui nous réussit parfaitement. 

Le a avril, M. Dufouare , xn^^é mes re* 
prëséât^OQs quo^ je. n'osai faire que faible* 
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tnenty vu la distance çntre moi et lui ^ prati- 
cien consommé^ et que sa place de chirurgien- 
major des Gardes-Françaises avai^ouvent mis 
dans le cas de diriger des malades frappés de 
semblables lésions ^ lui pergiit de prendre en 
une seule fois la valeur d un verre de crème de 
riz , et.probablement le malade outre-passà la 
mesure ; les accidens se renouvellèrent avec 
une telle intensité , que le ventre se météorisa 
tout-à-coup , et le malade périt à une heure 
après-midi ^ et le quinzième jour après sa bles- 
sure. 

Après la mort du blessé y je demandai à la 
famille que M. Dufouare fût prié de venir pour 
faire l'ouverture du cadavre : on me le refusa. 
J'insistai pour qu'il me fût du moins permis 
de la faire seul j pareil refus. Mais comme je 
désirais fortement coniiaître l'état des parties 
blessées y je m'adressai à la garde que j'inté- 
ressai y et qui me laissa faire tout ce qu^ je 
voulus. A l'ouverture , je trouvai les alimena 
qu'il avait pris la veille, épanchés dans les envi- 
rons de la plaie , q^ii était entre la face anté- 
rieure , et le bord convexe dé la grande cour- 
bure de l'estomac j elle avait à-peu -près sii^ 
lignes d'étendue j il y avait peu d'inflammation 
aux lèvres de l'ouverture ^ mais le reste de l'es- 
tomac était plus rouge qu.e dans l'état .ordi- 
naire , et les yaîsseaux étaient plus dilatés. La 
surface externe des intestins , et sur-tout l'arc 
du colon y étaient très -enflammés , avep des 
taches jaunes et livides dans certains endroits. 
L'estomac paraissait rapetissé, ses tuniques 
épaissies j l'intérieur étai^: enduit d'une humeur 
v^queuse , jaunâtre et d'une odeur fétide. J'oii^ 
^ri»rarc du colon, et j'y trou y ai une U^veur 

3^. la 
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à-peu-près semblable, maïs moins prÔBoncétt 
dans sa couleur et son odeur.* 

L'ouverture du cadavre me confirma dans 

ridée que le malade ne serait point succombé, 

si , plus docile à %e qu'on lui avait prescrit, il 

n'eût pas outre-passé ta quantité d'alimens qui 

lui avait été permise. La sévérité de la diète me 

paraît d'autant plus nécessaire , sur-tout les 

premiers jours, que je pense que c'est le seul 

moyen d'obtenir la réunion cle ces aortes de 

plaies. Mon malade était dans une circonstance 

ïavorable , pour guérir plus facilement : car 

ayant reçu le coup de cobteau après avoir 

-mangé, l'estomac étant alors plein , doit avoir 

offert à l'instrument une plus grande surface 

-par Pécartemeot de ses tuniques , mais revenu 

sur lui-même , il doit diminuer de beaucoup 

retendue d^ là plaie. • 

Seconde Observation. — Le premier novem- 
liré 1773, étant élève chez feu M. Duvigndau , 
'niembre du Collège de Chirurgie de Paris , je 
ius mandé en son absence, rue duTçmple^ 
chez M.*** , pour un de ses amis qui venait de 
recevoir deux coups d'épée , l'un à la poitrine, 
î'àutre au bas^ ventre : la 'plaie de la poitrine 
était très-légère , et n'intéressait quelesfégu- 
mens. La pointe d'épée ayant été arrêtée par la 
"quatrième ou cinquième des v.raies côtes , au- 
tant que je puis me le rappeler , car je ne tins 
pas note alors de cette circonstance, attendu 
•que la plaie du bas-ventre occupait toute mon 
attention. Celle-ci était dirigéç de droite à gau- 
'che , le long du bord inferiçur à.^ cartilage 
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Kôrte qu'il pai*aîssait que Tépéê ayanir d'abord 
été dirigée contre le cartilage , l 'adversaire Va-r 
vaît dégagée un peu sur le cdté pour se frayer 
un passage; l'on sentait nrt boursoi*fïlement 
assei considérable le long du trajet de la plaie 
où répée avait labouré dans lestâuscIesTeSpacô 
d'un pouce et demi ; la chemise et les vêtemens 
du blessé étaient encore couverts d'une partie 
des alimens qui étaient sortis par cette plaie. 
'Dès que j'eus fait coucher le malade , un vomisf- 
senlent survînt ; il occasionna une secousse 
pendant laquelle il sortît encore queïrjue's 
portions d'alimens qui nfe me laissèrent aucun 
doute sur la naAroide la plaie. J^appliquaî uA 
appareil convenable ; je prescrivis pour boîssdfi 
une légère infusion vulnéraire prise à petite 
cko.se. J'y retournai trois heureis après âvéô 
IVI. Duvtgueau. L'espèce de lypotliymîe danis 
laquelle était le malaae, ne permit pas de ]e sai- 
gner. Le soir, les douleurs étant assez fortes éfc 
Je* pouls très -élevé , je lui tirai du sarfg. Là niiijt 
fut assez tAnquill^, quoique sans somtnteil^ il lr 
avait eu de fréquens hoquets, maispbintde 
voraissemens. ^e lendemain , il fut encore sai^ 

fné deux fois* On lit sur toute la région du 
as- ventre des embrocations avec Peati vulné- 
raire spiritueuse et l'huile rosat : le malade np 
rit que quelques tasses de vulnéraire, cuillerée 
cuîlleréa- A la levée de l'appareil, nous ïé 
trouvâmes encore imbibé d'alîmens 'sortis pat 
la plaie. Le lî^, il y eut uïi vortnssement dfe 
Sang et de matière bilieuse. Mais il n^étaît rieA 
sorti par la plaie j les bords étaient bo.ursQu!fi- 
flés et enflammés. Le régiine .fut le même: L? 
i3 , il se développa une fièvre assez Siyè/^ 

gvec un maJl-gise général et i^ne'céphalaljgîè 
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très-intense. La plaie était plus enflammée \ le 
ventre tendu ; le malade fiit saigné le soir. I^ 
.i4> ^l fut plus calme. Lés i5 , 16 ^ 17, les acci- 
dens allèrent en diminuant , la plaie commença 
à suppurer. Le 18 , on permit deux cuillt^rées 
.de bouillon , ce que l'on continua à des distan- 
ces convenables. Les vomissemens , même les 
jbocquetSy avaien#^totalement cessé ; la tumé- 
faction /les bords et des environs de la plaie 
diminuait de jour en jour ; le malade reprenait 
son sommeil ; il demandait à manger avec ins- 
tance , mais la crainte de voir les accidens se 
renouveler nous rendit inexorables. Ce ne fut 

aue le vingt-sixième jour y^q([^ nous lui accorr 
âmes une cuillerée de crème de riz.. On lui en 
permit ensuite un peu . plus , mais en suivant 
toujours une progression presqu'insensible j de 
peur de perdre en un moment le fruit de tout 
ce que nous avions fait. Enfin, au bout de cinq 
semaines , le malade fut parfaitemerxt guéri y à 
cela près éju'il lui restait une très-grande fai- 
blesse : mais quinze jours après:, iittfut en état 
de se faire transporter chez lui. Layant revu 
plusieurs fois pendant quelques années, j'ap>- 
pris qu'il ne pouvait pas trpp se. livrer à son 
appétit , attendu qu'il éprouvait des tiraille- 
^mens d'estomac, et - des douleurs même assez 
îbrtes lorsqu'il mangeait un peu plus. Je lui 
recommandai d'éviter les indigestions , parce 
.qu'il était fort à craindre qu'un vomissement 
violent ne vînt à rompre la cicatrici^ et les 
adhérences de l'estomac avec les parties voir 
suies. . 

^ Iroisième Observation» ^^Teii encioire eu 
r^ccasion de soigner une plaie pénétrante do 
i'éstomac ^ dont voici les détails ; 



» 'r,B 91 tr X. ▲ T I o ir: ^73 

Le premier mai 1794 > je fus mandé rue de 
la Croix , pour y voir une jeune fille d'environ 
vingt-quatre aps ^ qui , dans un momen| de^ 
désespoir ou de folie , s'était donné trois coups ' 
de ciseaux, dans le ventre ^ dont deux n'inté- 
ressaient que les tégumenset les muscles, mais * 
le troisième pénétrait dans cette cavité ;. il était 
directemetit au milieu de l'épigastre y au-dessous 
de l'extrémité inférieure du cartilage xiphoïde- 
Les ciseaux , que je me fis représenter , pou- 
vaient avoir quatre pouces de longueur avt^ 
plus; ils étaient fort aigus et très-effilés» (C'était 
de ces ciseaux à l'usage des femmes , qu'on ap- 
pelle communément ciseaux à découper.) La- 
malade en efîet était ^ ou du moin'S se disait" 
ouvrière en linge. La plaie n'avait pas six lignes* 
de largeur^ point de gonflement aux environs^ 
point d'hémorragie. La blessée même revenue 
dans son bon sens, ou n'étant plus dans les 
mêmes sentimens de bu^ur , paraissait fort 
tranquille |. et .disait ne V^entir d'autre dou- 
leur qu'un peu de chaleur et de cuisson à la 
plaft. J'avoue qu'iau premier moment je la 
crus aussi légère que les deux autres f-mais je 
déterinîna.i toujours la malade à se laisser sai* 
gner, quoiqu'elle y répugnât beaucoup , pré-* 
tpndant qu'eQe n'en avait pas besoin y et qu^ella 
souffrait* trop peu pour qu'on la saignât. A 
peine eu s-|l tire dfeux palettes de sang ,* qu'ello^ 
se trouva mal; il lui prit des nausées^ des> 
hoquets 9 quelqiieis mouveôaejis convulsifs ; ell& 
vomît une gi;ande quaBtité'de sangy*dema« 
tières biliei:ises^et quelques alimens. Un quart* 
d'heure après,, les hoquets recommencèrent j 
elle tomba d^n^ de véritables convtdsions , et 
porta $ivcc taot .de préeipitatiou sa main ybxsL 
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Tappareil y qxi'on eut pas hs temps éê i'empS- 
cher de tout arracher. A i'instanc il sortit 
beaupoup de sang par la plaie ^ et peu après 
des matières bilieuse& semblables à celles que 
la malade venait de rendre par la bouche. Je 
ne doutai plus alors qtre l'estomac ne tut percé. 
Je réappliquai l'appareil ^ et au bout d'une 
demi-beure.je la quittai, après avoir prescrit 
les mêmes moyens que. dans robservati{>h pi^é** 
cédentCr Je revins deux heures apte» : dans 
cet intervalle le vomissement avait recôm*- 
TQéncé deux fois, et il y en avait la ttioitié 
d'une cuvette. La malade étant faible, je remî» 
au soir la seconde saignée. A* neuf heures ; j'y 
retournai ; elle se plaignait de viv^ dûuleui'^ ; 
il n'y avait point «eu de vomlssemens) te pôul^ 
é|ait très*élevé. Je iis la saignée, et elle ne fut 
suivie d'aucun accident* J'y restai jusqu'à dix 
heures»" et la malade se trouvant daiis un état 
assez calme , je me retù^. Le lé^ndetnain matin , 
|e fus la voir à six heffes ; ell^ aVdit eu dans 
la mât une selle de matières liées , mêl'ées d'une 
assez grande quantité de bile jaunâtre ; ?Ile 
avait éprouvé quelques faiblesses : l'altératioi^ 
était toujours considérable , eu lé J>olife trrès-vif 
et très-fort* Je lui tirai encolle 4pux palette^ 
de sang. Le soir , la £èvre éiaîlf violente j il y. 
avait eu des convulsions , des^abisencés^resque 
continuelles.. Je réitérai la saignée* A nuit fut 
plus calmer 

Le 3^ au matin , les envifoni^ de la plaie 
étaient fort gonflés j il y avait de l'empâte- 
ment; tout le ventre était n^té^M^sé*; les dou- 
leurs étaient plus fortes que dans la nuit j le 
pouls était très-élevér Je fis «ne cinquième 
saingée* Le $oii^ je irouTai mie très* grande 



quantité de caillots de sang sous l'appareil j Ic^ 
malade était très^fnîble j la fièvre moias forte ^ 
la quantité de sang qui sortit après avoir en- 
levé lea caillots y éiait assea côdsîdërable. . Tou- 
tes^ ces circonstances mç déterminèrent à ne 
point la saigner davantage. 

Le 4* là nuit, avait été très-tranquille; la 
malade avait rnêrae un peu dormi; lerégime- 
étaît toujours lemême. Je fis prendre quelques 
lavemens émollîens j on fit des fomentations 
de même nature sur le ventre , et l'on observa • 
la diète la^plus sévère jusqu'au huitième jour t 
mais à cette époque la malade ayant mangé à 
hion însçu quelques cuitlerées de soupe, *ja 
lièvre se raîlùma , les dôulet^rs se firent èenlir 
çcknme les premiers jours; elle vomit beaucoup 
de sailg, et il en sprtit lin ^u par k plaîç. Je 
Sounçcmriaila cause de cft qui était arrivé j. on 
me l'a voWâ. Depuis cette leçon , jan'éu? natô-'der 
peine à obtenir plus d'exactitude.dans le ré- 
gime. PendatTt lés •huit loflif*» siliv^tus, fiUp.se 
ri^nàît axt trbuîUon. J'àvaie.^in d'ailleurs de 
faire donner des laveraens.ïT,Qurril§sans. Lp i^? 
je permis deux cuillerées ^ non pas de crème de- 
riz , mais de riz bien crçyé , d^^ns le bouillon i 
et passé ensuite à travers un tamis. Lés jotiré 
suivans, j'en augmentai la dose, et à. des dis- 
tajices couyenabless Enfin , je; pernjis un œu£ 
frais , et au bout d^im mois là malade était par- 
faitement gqérie^- 

Ces observations nie paraislsènft prouver evi- 
déminent 1^ nécessité de la diète la plus séyèrô 
dÀnà'ces èoirtes de |ftaies; et je rie doùt^^pdint 
qtie notts h'eussibns perdu» les deux* d^H^èr»^ 
ftialades ^ èniximè celur de ma- première o^fesèr* 
Yatîon , pour peu que nons no-us f nssioas roli^ 
^és. de U rigueur du régime*. • 
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TRAITE 

PE LA FIEVRE J X V tt X; 

Ouvrage couronné par la Société de Médecine de 
Bruxelles , et adopté par le Minihre àe la marine 
pour les Colonies françaises ; par Louis CaiHioty 
docteur en médecine, ^decin en chef de la mct^ 
rine au port de Cherbourg y ancien médecin en 
. chef des armées navaleÉ , de la Société Médicale 
dé Paris , de celle des Sciences et Arts de Stras-r 
bourg^y de celle de Médecine de Bruxelles^ 

c 

Un vcxhime in-A.^ A Paris y chez Méquignon-^Màrvîs , 
libraire, rue de TËcole de Médecine, N.® 9, vis-à- 
Vis la rue HautefeuiUe. 

Questions proposées par la Société de Médecine 

de Bruxelles» 

iJ^ Quelle est la nature et la cause de la maladi# 
connue sous le nom Ae iîèVre faune ? 

sJ* Quels sont les symptômes cpii caractérisent esseo^ 
tiellement cette fièvre ? * 

ZS* La jaunisse et le vomissement noir doivent-ils êtrç 
regardés comme des sjrmpfômes essentiels ou caracté- 
ristiques.^ dé cette maladie , ou seulement comme dôfr 
sjrmptômes accidentels ? 
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?.• Cette fièvre ést-ellè contagieuse ? 

5.* Quels sont les moyens de s'en garantir ? 

6.^ Quels sont les moyens curatifs les plus efficaces ? 

Tel est le sujet du prix proposé par la Société d© 
Médecine de Bruxelles , et décerné à M. Louis 
Caiiliot. \ 

^ Ce médecin , qui â observé la fièvre jaune à Saint-* 
Domingue , dans diverses contrées de T Amérique et 
en Espagne ^ et qui , au rapport de ses juges , a parfai- 
tement traité les six pitiés de la question , vient de 
publier sous le titre de Traité de la Fièvre jaune , lo 
mémoire qui lui a mérité la palmq académique. « 

M. Caillot n'a point suivi exactement Tordre indi- 
qué par les questions , ou du moins il a cru devoir entrer 
dons des considérations assez longues sur la description 
générale et la partie historique de la maladie y avant 
d'aborder la première partie du programme. 

Dans le premier chapitre , on trouve exposes suc- 
cinctement la*synonymie de la fièvre jaune , les cli- 
mats et les saisons où elle se manifeste , et quelques 
autres conditions qui favorisent son développement ^ 
les symptômes principaux ^ > la marche, et quelques! 
variété$ de la maladie. L^Âuteur a eu pour but ici dé 
présenter dans un petit nombre de pages y les princi-' 
paux traits de cette fièvre ; mais comme il est obligé de 
revenir , par là suite , sur chacun de ces objets, et que 
les répétitions doivent être toujôwA évitées , quand elles 
ne sont point indispensables, il eûc été préférable 
qu'il eût supprimé ce chapitre , et commencé , soit 
par les observations particulières qui font le sujet dit 
chapitre suivant , soit par la notice historique qui n'était 
Ms exigée par le programme, mais sans laquelle il 
^ût été difficttè d approfondir plusieurs poiitf s obscurS'| 
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qette notice ëtalt d'ailleurs nécessaire p6ur èompilélef 
l'histoire de la maladie. 

C'est donc seulement datis son quatrième chapitre , 
que M.-C!a///io^ examine la première question: «Quelle 
est la nature et la cause de la fièvre jaune ? f> 

M. 6W///o^^ pense que la fièvre jaune ne dîtrêfede 
la fièvre bilieuse , qu en ce qu'elle est rendue plus gtave 
par les circonstances dans lesquelles elle se déreloppe , 
et particulièrefiaent par la chalcùf dttaàsphérîquè , 
Quoique nous soyons d'un avis différent , ildu^ue pôu^^ 
▼6ns nous empêcher de rendre justice à lâ'iifàMèi'e dont 
l'Auteur a présenté le sien. « Qu'on porte stfs* ré^ard^ 
du Nord au Sud , l'on verra par-tout les fièvréi bMèdses 
devenir d autant plus graves , qu on s'fippr^ohè âàVkU't 
tage de Téquâleur : assez rares dans le^ partiel Septèfi^ 
trîoRales de l'Ëurdpé , où elles ne paraissent brdiUtf^é-^ 
ment qu'en été; plus communes cbefr nOùé ^ éttê§ h'f 
sont pourtant pas très-intenses ; élléï te deriecinefit da- 
yantage dans nos départemens méri^onaux { . eUé» 
prennent en Itafie , et sur-tout en Espagne y d'ajprès la 
remarque àè Piquer^ un caractère plus insiidieti)C^ qui 
|es* rapproché des fièvres malignes av^ Usquelle» elte^ 
^^ compliquent ; en Grèce ert en Egypte., elfes aci^è** 
^ent eacoi;e une intensité plus gtand^ ^ui le!s rend s^^ 
vent funestes , elles ont tous les carajst^res dû cm^u^ 
d^s. anciens ; enfin , dans les Indes^Orîentales et Occi« 
dentales 9 dans l'Aânque, elles pai^vienneni: ^u plui 
haut point de malignité dont elles sont i^usce^ibles ^ 
saps changer de caractère et sans devenir méotozitiis- 
f^bles à roèîi du praticien e}cerpé««..«..)> . 

; c< Lorsque la fièvte jaune éévissait le plus fortement 
ébnfere le^ nouveaux débarqués ^ les: anoiem coli^tti 
^taieni; attaqués de fièvre biUes»^ dotme^tiérc^^otà» 
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' Serniè^é^ ^rèMietit par fois chez les nouveaux arrives 
le caractère de la première y et souvent on les confon- 
llaitdanà le débuts ce qui prouve beaucoup d'analogie 
entre elles: à cette épo^e de la maladie, n 

L'Auteur passé* ensuite en- revue les divers symp- 
tômes qui sont communia ces deux maladies^ et en 
dé4uit les mêmes conséquences en faveur de leur ideo-* 
tîté. 

Les principales cau>es de la fièvre jaune sont présen- 
tées avec beaucoup de clarté ; nous citerons seulement 
un passage concernant la hauteur de la températupe et 
rélévationdu sol. • 

V II y a par-tout une h'aison bien sensible entre la 
marqhe de cettp maladie et lès variations de la tempé- 
rature atmosphérique. Ou la voit naître à la Vera-Crux 
ttyec les ve^nts du S.-^E. qui forment Tété de ces climats , 
s!accrQÎtre successivement avec les chaleurs, pourdi-» 
minlier quand les tempêtes du Nord , qui en forment 
FhiveJCy approchant; cesser entièrement lorsque lé 
thermouxètre se tient audessous de a3 ou 24'*» Si les 
llrisés du N^Ef souCflent. pins long-temps, k maladi» 
ahiVe plus tard et est moitié dangereuse. Le contrairar* 
^ lieu si ce sopt les vents de S.-£. Ces derniers souf- 
Qeot depuis m^rs jusqu'en septembre. S'ils ^ontiniient 
au-delà de ce terme, la JBèvre jaune dure plus long- 
temps , et quelquefois ne disparaît pas. » 

tf Ëllesemole bornée auxriVage? de la mer, sans^ 
jsmais %êUvàrek une grande distance dans Uintérieur 
des terresi Comme te soi Va toujours en s'élevant , la 
tempéraiace s i«bais6e f)roponidn{ieIlement i u^si ne 
trottve-t-oB f>fwr 0ette fièvr0, au-delà de àoutie à quine» 
ceins BQj^târ^ihau-KleSsus du niveau de la mer. U semble ^ 
CQiùin^ l^a judîdietisemeiti; remarqué M. de Munalfoldt; 
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qu il y ait là une sorte de limite ou de barrière ^^ell& 
ne peut franchir* » . 

ce Les habitans du grand plateau du Mexique ^ ovt Ia« 
température est de 16 à ly.^au-flessus de zéro , n'y ont 
jaMiais eu Ia£èvre jaune ^ quoiqu'ils spient par la latitude 
de la Vera-Crux ; car Mexico se trouve par les 19** ^ 
a5 ' , 5o". Lorsqu'ils descendent du plateau pour venir 
dans le Littoral , ils so^^t plus exposés que les Euro-^ 
péens, [)arce que ces derniersen passant lentement et: 
graduellement aux latitudes australes, en souffrent, 
moins que ceux chez lesquels ce changement se fait 
brusquement et dans quelques heures. » • 

« Uii phénomène bien digne d'attention, ditFAu- 
teur , relativement à cette maladie, et dont je ne sache 
point i^u* aucun médeciii en ait f aie mention y cest 
qu elle ne devient générale et n*àttàque indistinctement 
tous les habitans d'une contrée qu'au-delà dés tropi- 
ques....» Ce phénomène n'était point inConnu' à ceux" 
ijiii oiit èdtït sur la fièvre jaune avant 'M.'Cdiilot, 
Beaticoup d'Auteurs ont ôbserVéqu^les personnes qiii 
habitent entre les tropiques , sont à Tabri dé cette ma-j 
ladie;/ %t,'qu*elie ne sévit que sur les étrangers : n'est-ce?* 
pas dire qu'elle ne devient jamais générale dans cék' 
contrées ? Transportée , au contraire , au-delàdfes trô- ' 
jJiques ■ elte attaque à-kt-fois les: habitans et les étran^ * 
£:ors, parce que ni les uns ni les autres ne' sont rendus * 
inhabiles à la contracter par une exposition ^ôotinueUe' 
aux causes qui la produisent. * 

Après âvoir e;<aminé succinctement qtiréi^sont les 
syaiptAmes caractéristiques de la fièvl^ jaune , et ap- 
précié l^mpôrtance de la Jaunisse et du tfomissemenc • 
noir. Mi Cailliot s'occupe de la quatrième question : 
cette fikifre est-eliè contagieuse ? Ce chapitre est* 
très->compIét i^û renfepïie beaucoup de faits /dontpliAr' 
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Sieurs sont propres à TAuteur; les' objections qu'on a 
faites contre le principe contagieux , y sont rassem- 
blées avec fidélité et réfutées avec force. Ce chapitre 
est terminé pat* un résumé très-bien fi|ît^ ^t que nous 
transcrirons en totalité : 

« Une maladie qui offre des phénomènes iDonstans 
dans ses symptômes y dans sa marche comme' dansfse» 
terminaisons; que Ton nëpVouve ordinairement qu une 
fois dans la vie; qui attaque 4es individus eh contact 
avec ceux qui en sont déjà affectés ; qui se commu- 
nique dfe l'un k l'autre ; que- Ton peut éviter en s'isoiant , 
dans les lielix même qu'elle désole ; dont les médecins , 
les gardes-malades ^ et tous ceux qui approchent \les 
hôpitaux, sont les premières victimes; qui seferid à 
toute une famille, lorsqu'un seul de ses membres en a 
été atteitit ;' qui se transmet à des distance» plus ou 
moins éloignées; soit par les mdl^eseux-ihém&s, soit 
parleurs effets : dont on peut presque suivre la trace 5 
d après la route qu'ont parcourue ceux qui l'ont propa- 
gée ; cette maladie , dis-je , est contagieuse. » J'ajou- 
terai : Cette maladie est une affection sui genei is , et 
ne peut être considérée comme une fièvre bilieuse. Il 
me semble qu'il était impossible de, dire ,' en aussi peu 
de mots , rien de*plus fort contre lassertion émise pré->^ 
cédemment par l'Auteur , sur l'identité ^de la fièvre 
jaune avec la fièvr^bilieuse. • 

Je ne crois pas qu'aucun Auteur ait mieux exposé 
que M. Caillioé: ,les moyeris de se garantir de la fièvre 
jaune». Il faitd'abprd sentir qu'il ne doit pas répéter ce 
qu'on, a dit dans tous les Traités d'hygiène publique ai^ 
sujet des moyens généraux propres à piévenir Tin-f 
troduction des diverses contagions ^ et que c'est particu- 
lièrement aux moyens propres à gaiantur de la fièvre 
j^e 1^ qu il doit «'attacher^ 
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En consé^ence , il fait remarquer que la chaleto^ 
ayant une grande part au développement de la £èvr9 
jaune , il faut, autant que possible , soustraire ceux qui 
s'avancent vers Féquateur à Tinfluence de cette cause f 
et à toutes celles qui favorisent la naissance de cette 
fièvre. . 

ce S'il'ë^t possible, dit TAuteur, de choisir les 
hoihmes que Ton destine aux colcAies , la préférence 
devrait être accordée auç habitans des parties méridior 
pales de FEmpire, qui ont moins de peine à s y habîi- 
tuer. Aussitôt leur débarquement , on les ferait conduire 
sur les mornes , oi!i Ton aurait eu la précaution d^ios^ 
taUer des logçment sains. » 

« XI serait préférable encore pour se familiariser g»« 
duellement et sans danger au climat des colonies, d'a^ 
Toir des bàtimens âottans , mouillés à une certaine dis* 
tance de terre , lesquels serviraient de caserne pendant 
les trois premiers mois, et sur-tout pendant la mauvaise 
saison (Tété.) L'on a expérimenté que pendant les 
grandes chaleurs., la température du bord était de 4i 
5 et 6^ plus basse qu'à terre.» L'Auteur passe ensuite ee 
les moyens secondaires de prévenir la maladie j et ter-* 
snine son ouvrage par l'exposition du traitement qui 
convient à ceux qui en sont déjà iatteints. Ce deUDiet 
chapitre ne présente rien de neuf. 

L ouvrage de M. Caillot mérite des éloges ; aanf 
être un Traité complet de la fièvre jaune , c'est un 
,très-bon mémoire qui contient presque tout ee qu'on 
^t d'important sur cette maladie , et qui ajoute à sou 
histoire plusieurs faits précieux qu'on chercherait vair* 
^emept dans d'autres ouvrages. 
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APHORISMÊaET PRO'GNOSTICS 

d'hippocrate: 

Traduits par S. Bosqùilion, écuyer , dôcteur-régenè 
de Vancienne Faculté y etc. diaprés Védition^grecque 
et latini qu'il a publiée à Paris en 1787; un gros 

. volume in-»i8 , ai^ec des obser^fations préliminaires 
sur chaque section y des notes et une table analvr. 
tique des matières. 

A Paris ^ chez Crochard, libraire , Tue de lIEcold 

de Médecine; N." 3. 

La publioalâûq.de cet ouYnge^a devancé de guelquet 
mois la mort de son Auteur, il doit être regardé comms 
soa testament j et l'esprit qui Ta dicté comme le typ« 
de son ^nie médicaL 

Je nem'appesatitirai pas sur l'estctitude du tradiic- 
t€i^> M. Bosquillon Ait un de* nos plus savans^ belles 
DÎstes, et on n^^peut, sans cesser d être juste, lui dis-* 
puterce onéidte. C'est M. JBosquillon lui-même que je * 
dois juger : en tant qu'il manifeste des opinions qi;^ son| 
4 lui, et dont il n'a trouvé aucun indice dans Hippo^^ 
crate , malgré lies efForts .qu'il a faits pour rendre ce 
grai^ homine oomrplice d^ ses erreurs. * 

Toisl le monde sait que M. Bosquillon ne papslait 
que de sdiguer et de toujours saigner ; et si nousl-eii 
cco^roiiSyil n'a pe#é delà sorte ^que parce que !• 
Vsieillatd de^ Ços ( sect. première 9 aphoDism&aS) ^ 
éîK : « Il y* a cependant des cas où ile&t nécessaire d^ra» 
p cuer jusqu'à là défaillance; mais on. ne èxàX le fairn 
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» qu*après avoir examiné si les forces du malade le 
a> permettent. » Or ^ qui ne voit pas que cette sentence 
d'Hippocraie condamne la conduite de son traducteur, 
bien loin de la justifier ? 

Tout le monde connaît Topinion de M. BosquiUon 
sur la nature dje la rage. Qui croirait que cett^ opinion a 
pris sa source dans laphorisme 43 de la seconde sec- 
tion? Cet aphorisme porte : « Les malades pris d'un 
» yiolent étranglement^ et qui sont d'une faiblesse 
»> extrême 9 chez lesquels on aperçoit cependant quel- 
.)> ques signes de vie y n'échappent pa$ à la mort quand 
s> il s'amasse de 1 écume autour de leur bouehe. » 
M. BosquiUon traduit fort bien cet aphorisme , mais il 
le commente afin de pouvoir dire : k L'horreur des lir 
» quides s'y réunit communément. Cette réunion cons- 
ïi titue une espèce d'agonie que quelques médecins 
9) ont considérée, sans fondement , comme une mala- 
f) die particulière qu'ils ont. désignée sous le nom d'hy- 
•» drophobie.... » Peut-on défigurer de la sorte le divin 
Hippocrate^ et le faire servir d'appui à sas parodoxes! 

La maladie qu'on désigne sous le nom dé croup est 
assez connue , sur-tout dépuis les différens ouvsages qui 
ont été pubUés à la suite d'un concours ouvert par ordre 
du Gouvernement ; ouvrages dont M. BosquiUon n'a 
f u ignorer la publication. £h bien ! malgré ces différens 
écrits , malgré l'assentiment général qu'ils' ont obtenu , 
M. BosquiUon , qui se croîL plus instruit qiie tout son 
sièc)&9 les frappe d'anathéme , en se servant de l'apho- 
risme 54 de la quatrième section , quirest ainsi conçu : 
« La suffocation qui survient tout^à-coup dans le cours 
n d'n&e fièvre, saps que Ion pulbe découvrir aucune 
» tumeur dans le pharynx, est un symptôme mortel. » 
lEx en ajoutant ( sous forme de commejitaire ) : « Ce 
«^ symptôme indique que le larynx même est 1« âège 
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b» dlumal; te qui constitue 1q caraôtère essentiel db la' 
M fniéttdie aujourd'hui désignée sous le nom barbare et' 
M insignifiant de croii^. n . * 

Je pouirais signaler d autres erreurs, maïs elles of- 
frent peu d^iinportance ; et en les attaquant j'aurais l'air* 
d'agir par humeur, et de troubler , à plaisir , les cendres, 
d'un homme gui « lasissë une mémoire vénérée. ' 

T'ai blàmé par amour pour la vérité , qui doit passer^ 
«vaut les horomais. Je dois cesser de blÂmer , parce qùé. 
fene^feîspasjugerun écrivain sur quelques fautes ié«^ 
|;èresqui peuvent s'idlier avec son mérite» Ubiplura 
Monegopaucis o^endar-maculiu 

BONNAFOX DE MaLET. 



FLORE MÉDICALE,.^ 

• j 

f * « 

Décrite par F. P« Chaumetoa^ IX^M* ; peinte par 
. madameE.F.^^.:**,etparV^ J.F^ Tvr^tu Ou^ 
i*rage entièrement i^u/i 

5.*, 6.*, 7.*, 8,* et 9-* irnraisons. ~- A Paris cheK 
C L.W. Panck&ucke\f éditeur du Dictionnaire de» 
Sciences Médicales , rue et h6tel <Serpente* 

ÏjES livraisons de la Flore Médicale se succèdent 
avec une rapidiî?é qui étonne ceux qui connaissent îes 
soins et les travaux qu'exige im pareil ouvrage. Les édi*- 
teurs font paraître plus d'une livraison par mois, et 
c'est M, Chaumeton seul qui est chargé du texte; 
Quand' on sait q[u'il n'jr a pas une seule pkinte décrite 
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^naj la Flore Médicale , qui n'oblige TAateur à:coiiMd-%, 
ter un grand nombre de volumes, dans des langue^ 
diverses , on ne peut trop admicer cette activité qui leit 
Cflpd capable de se mettre ei;i rapport a%eo le sj^le 
églâité des édit^urs« 

Le mérke de U Flore M^caJe ef^ g/éii^raleiiieiit^ 
connu : le sncçé^ d^s. premières livr^j^Q^ a assuré le 
•fipcèft 4es siiivantes. Celles que iiçu% anooy^çons i|Ur' 
y^iurd'faui renf érigent XédUaire , ï^lo^s^Vaniandier.^ 

¥^jt Y^Ançoli^,, Vi(knénone^, Yant^Ay Vangélique y: 
Vangustureg Vanh^ Vimis^ioil4 , V€w4rin0. > Yara^ 
chide y Y arec , V argentine et YargueL 

Occupons-nous d abord de Fexamen des figures. Le 
dessin en général en est exact y et son exactitude me 
paraît d^autant plus grande, qu'il s'agit de représente^ 
les parties les plus délicates des plantes. Les organes 
de la floraisbn et de h fructification me ' semblent 
beaucoup plus soignés que les feuilles et lensemble des 
tiges, h'anealie et Yalîiairej par exemple, laissent 
beaucoup à désirer sous ce dernier rapports La pbjsio* 
nomie et le port de ces deuMi plantes^ ne sont pa» heu- 
reusement saisi?» 

. Peut-être ces- lé^rs* défauts dépendeSitrfls^, en.queln 
qtte sotte , de laidimension des plamcfaes qui iie.pettiiet 
pas au peintre de donner à Ift plupart- des feuilles leur 
grandeur naturelle. On court le risque alors , pour pré- 
«emter^ tbusles. éaractèresrd^ns uû espace trop cii^i^ns- 
aiv^ d!4tei* Teffet gânésaJl des plantes. 1} £biudi;^j 
lpli;s^!on est obligé^d-offriF lesr objets^ 4w$ 4>e.^ p^titcd» 
pr op^rlcioDs., dessiner lewa caractèiieSie» titaits pli4& làn 
g^t&y et les ceiorer de teinter pl|i)&diHiûeMjiie Qellei^d^ 
1a. Qatpcet Faute d'employier. ce* procédé >. Yù^ qq 
prend que^jf&cilemen^ l'idée des formes qui se pifi^n-* 
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%enti tédùit^sk dé' moindres proportions. Mais: cette 
méthode augmenterait la diffîculté de tracer des dir 
tails nombreux 9. qui souvent ne peuvent se montrir 
.distinctement que lorsqu'ils sont indiqués par.des trasBs 
vifs. Au reste 9 Je le répète ^ ce- sont des iiiconvénieitt 
ttttachésau fomiat adopté pour cet ouvrage ;- format 
gui réunit d'ailleurs de nombreux avantages. 
. Les planches de la Flore JS^édicalà sont graves .aa 
pointillé. Ce genre est le plus convenable à tous les 
objets d'histoire naturelle. La gr^vbre à Teau-forte et 
au burin, si avantageuse lorsqu'il s'agit de retracer le 
dessm d'un grand tableau > ne produit point d'aussi 
heureux résultats pour r/c^/io^faMiepropremésà 
idiCe. Les hachures^ les tailles offrent quelquefois 
çle% effets trop apparens qui peuvent être ccU^ndus 
avec l'efïet produit par quelques caractères deaplàOH 
.tes. Par exemple ^ les feuilles de quelques iris:o££reiik 
de légères rainures , assez ressemblantes à celles qu0 
jle burin des plus habiles ^veurs met sur la plupart .des 
feuilles^ pour en faire sentir la forme j en indiquam: 
les ombres. ]^ gravure pointillée ne donna pas lieu da 
.confondre ces effets:;; et^ lorsqu'elle emploie des tïraiCft 
parallèles, on doit les conssidérer toujours comme d^ 
véritables caractères» 

Si on admettait ces principes , on pourrait reprocha 
aux planches de )a Flore Médicale^ de ny être pa^ 
'^entièrement cûnfoitmes« Plusieur& plantes préparées^ 
au pointillé , sonW terminées à, Tefifet avec des hjK>httrds 
^qui, sans doute ^ dokmënt plus dé cfianne au travail , 
.mais qjoi nuisent quelquefois; à l'inteUigence^des carao- 
^tères botaniques. C^st ce <fion remarquera dans Id^ 
feuilles de ran(tgjrre ^ de l^ahis^écoilé^tàe Varguel^ 
, Xjes;observatk>nS'qUe je £usr ici tendei^* plutôt à d6« 
.mandbs^ im^ réfomle dânf k soéthMode géaéralemtot 
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«doptée pour peindre les fieurs , qu'à faire une (^d<{Ud 
■particulière des figures de la Flore Médicale. Les oa«» 
ractères des plantas dépendant de leurs formes ^ ne 
-«auraient être trop nombreux; et c'est ^ pour ainsi dire^ 
«e priver de quelques-uns de ces cajcactères ^ que dd 
-s'exposer à l«s confondre avec les traits d'un gravaiu'*^ 
Les tailles ne seraient convenables qu'autant qu'ielle^ 
seraient d'une ténuité ^xtrçme y comme on an voit 
dans quelques-unes des planches du Jardin de Cels» 
{Mais cette méthode, trop difficile , est en générai 
•moins satisfaisante que le pointillé. 

Si r^nhiminure des planches de la Flore Médicald 
^isse quelque -chose à désirer pour les détails , on ne 
«peut que louer la méthode qui a été employée y d'îm-^ 
«priraerles diverses parties des plantes avec la coulent, 
-principale qui leur est propre. Gè moyen a l'avantage 
:de laisser plus de vivacité au coloris ^ cependant je rer 
«narque qu'il diminue Vettet du clair-obscur. 

Les recueils de végétaux gravés offrent toujours les 
ntémes imperfections lorsqu'ils renf moment les grands 
végétaux^ les arbres» U faut les réduire nécessairement 
«à des proportions très-petites. C'est alors que la mé^ 
thodeà employer , pour faire les dessins ^ «st d un choix 
difficile. U me semble que si Ton emploie des hachures, 
«1 faut qu'elles «oieift dans ^es propoitions beaucoup 
1)lus petites que celles employées pour les autres figures, 
du recueil 9 qui affiliaient les objets ù-peu-près dan» 
iem^grandeur naturelle* • 

U4irecy dans la Flore Médicale, ptésentait eetta 

-espèce de difficulté, et montre quelques-uns des dé» 

£auts qu'il est presqu'impossible d^viter dans la repré^ 

sentationdes arbres. Faut-il peindre l'arbre ^omme s'il 

-était vu dans le lointain ? mais alors onf ne pourra dis- 

.linguer qu'un très-petit nombre de caraotèxes. Faut-il 
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té ^présenter en petit ^vec tous ses détails T alors. 
le travail devient immense ; d'ailleurs , la vue n'ayant 
pas la possibilité de jouir de la réalité d'^un sem^ 
blable spectacle^ pourra mécomiartre le tableau qui 1^ 
retrace. C'est dans de teUes circonstances que l'art à 
Elécessairement besoin d'inddgence» 

On ne peut que donner des éloges à la manière dont 
les fruits et. leurs diverses paities sont traités^ Le Iruik 
de Tarée me parait parliait. - ' 

En mootrant les^diffioiiltés nombreuses qne prêsen*» 
tait l'exécution' des planckes de la Flore Médrcnléy 
j'espère faire sentir davantage cotobien est louable fé^ 
zèle des éditem» de ce bel ouvrage. lis ont déjà sur- 
^ttionté de grandes difBcultés , et je désire que mes avi^ 
puissent leur faire apporter à Fexécution des planche»^ 
toute la perfection dont ce travail est susceptibiec *Les 
«rtistes qui sont chargés de l'exécution de ces' -dessins 
ajouteront Un nouveau degré d'intérèt à la Flore Mé^ 
i//ca/e ^ en isoignant un peu mièu^ l^enkitninare. '" " 

Une dame s'occupe avec swcéèé d'une partîe^def ê^ 
grand ouvrage. On ne peut qiï'anplàwdir k s^s fàléns '^ 
et au zèle qu'acné met à- se livrer à-, cette sorte tlé^tVa-^ * 
▼ail, qui ^ bien souvent, doit être Jpolir elle un pkïsir. 

Nous ne pouvons mieux terminer' cet article', qu*eni 
rapportant le passage su^vant'^ oô le médecin trouverai, 
la* juste appréeiation d'un m<Micament nagiière trop 
vanté et n^intenaat trop négligée '* * 

v Les propriétés^ médieinales de Fangiisture ont^été 
sînguHèreméiil: exaltées parles^ tfocteurs anglais qui l'ont 
intspduite en Ëuk^pe. Ils ne se sont pas bornés à lacom-^ 
pmr au qtiin^nii'^ ils-l'ontmise au-dessus de ce remède 
héroïque, soùs prétexte qu'elle produit plus silEhemeht 
le même effet y administrée à moindres doses. Sîl feue 
ka&n er^é^3'aiigusture ^t uo putssaat ton^qtte^;^ vok 
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^ti-septlque assuré ^ un fébrifuge infaillible. Chisholm 
pt Seamen lui donnent la préfiérence sur Técorce da 
^ Pérou , dans le traitement de la fièvre faune. C'Bst au 
jQPiçyen de langusture quQ J^an TVilkinson parvint à 
/fe délivrer d'une fièvre tierce fort rebelle j et vaine- 
ment combattue p^r le quinquina. On ajoute que lâ 
4}iarrhée chronique et 1^ dyssenterie adjnatnique résis- 
cçnt bien rarement à lemploi judicieux dé Paogusture^ 
qui se donne tantôt en substance à la dc|se de douze i 
yingt grains plusieurs ftiis par jour y tantôt en infusion 
pu en décoction , tantôt, sous forme de teinture vineuse 
pu alcoolique, Humboldtnous apprend que les religieux 
capuciiis Catalans qui gouvernent les missions de Qi^ 
^oqy y préparent avec beaucoup de soin l'extrait d*au»> 
gusture , qu'ils distribuent aux couvena de la Cata- 
logne. » 

, )\ Au milieu de ce concert en quelque Jsorte una-> 
jiiipe de louanges^ deu^ médecins exempts d'enthou«« 
siasme et guidés par 4e seuLamour de la vérité, soumis 
rent à un examen impartial Técorce si fastaeusement 
vantée. Le docteur Oen^ello Filla , qui pratique avec 
distinction l'art de ggérir à Lodi y n*a retiré aucun succès 
de l'emploi de Tangusture dans le traitement des fièvres 
intermittentes y è/à la diarrhée y du scorbut ^ tandis que 
ces affections diverses oqt été promptement guéries par 
les remèdes ordinaire$r Le savant AUbert^ dont je ne 
puis invoquer tro{> souvent le témoignage j n a pas été 
plus heureux. Voici h, inanièçe dopt il s'eicprime : u J'ai' 
administré Tangusture çn substance & plusieurs fébrici^ 
tans f et les effets que j ai obtenus jQ*ont répondu ni à la 
renommée de cette écorce^ ni à moa attente parSu- 
. lière. Je la donnais à la doisë de huit décigrammes , de 
^roi^ htwpres en trais hewre^^ dans Ta^yr^xie» » 
. wG'^t pfirde pouYell<s$. tentatives ffdte& avec la 
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«nêinfe candeur*^ xfaJd YcM parW^enâi^ A iikaiper les'doBfds 
qtd régnent encore sur les projetés de fangirsture ; %t 
A lui assigner sa véritat^le place daûs la matiète Miâ9<- 
tcàle* j» : « 

Dans un des prochains Nuinëros de ce SoùrhÛ , ék 
■faisant Tannonce des derrières livi^acsons de la Fl&f^ 
Jdéditale qtii kv^axA paru, f e^étiûerai ta partie sCIréd^ 
tlBquéde cet ouvrage, et je joindrai mon tribut d-ëidg^ 
-elt d^admiratidii à ûétui dès diSBét^otes personnes ^tS 
tmt déjà jugé ce beau travail du docteur Chauinet&rt» 

ÎBkES. 
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BIBLlOTHECA I AT RICA 

UsuiMèdiàorum omnis d^i dicata^ seu CoUecti& 
K^erulfn et Prif^iibus artis médiccè , etc. , rèfltû^ 

' torumaut omnium aut selecdonmij inchoaûit et 
disposuit Jo^ iFrid. Pierer^ Jf. '-£)• i/tàtenburgi^ 

. j8o6.i/i-^^{i). 
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:*t7Lt» trois, prënnêars yolumes de cette Bibli(nh^(|#d 
.Médicald > opprimés ^a caractères petit-romain kieuf ^ 
et contenant i65o pages, sont consacrés à la vërsibh 
iatîne des ÇSÙJXxs&^MippoctateJ^ L^Auteur adbdsi 

• I ■ • * • ^ * » 

. <<) M* Cht^' G^ufé QTuner^^v^^^i^^ titi cmvi'agë^e 
ce genre eÂ ^StiÔBàèkiè. ^ XnûykAèy BihHotkek der aiièm 

^^rzteiti UberfistOMf^ttûmlAnzngen» Leipzig , iy&t>4 • 

(9) .Sous ce Xittifi:^ jUîppocràtis.hoi Op^m^ qutê e&tèfftt 

in 'seçtiones Vlll^^div^àif èœ . Mtetpretatione Altîfiî 

f odsii , recudi èura¥it p pkiiegtytheha de oohditiûHt «Mf* 

medicœ a7i$p MippaxAte^^ Ii^oemt9ê vïtâ-, ^f^i^ 
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•céjle de'Foès , cçmme .étant la « plu» parfaite ^ .et il ^ 

•suivi de, préférence Téditioii de. Genève de 1667^ 

j^oœme la meilleure y la plas estimée et la plus réeénte^ 

Il a seulement changé Tordre adopté par Foës, |K>ur 

lui, en substituer un autre (qui paraît plus régulier , plua. 

commode et plus naturel (1). Tout Tauvragé est pré^ 

jiéàé d'une préface et de prolégomèoejs fort étéadas ^. 

,dans lesquels M. Pierer exapiine d^abord Tétat dé la 

inédecine avant jEf/)cy7ocra/e; 4<>ane le précis histo* 

rique et biographique de ceux qiûvlont axereée àcette 

époque ; expose ensuite la vie de ce Père de la méde« 

cinè y et passe en revue tous ses écrits les uns après les 

autres^ en rend compte , puis indique tous les mani:^- 

crits y commentaires , versions^ éditions soit en grec y 

soit en latin y scxt en français, soit en, aileto^i^ml y en 

espagnol y en anglais , en italien , en hollandais y en 

hébreu ou en arabe y des divers traités qui les contipô-- 

^ënt» Ces prol(%bmènes supposent dans leur ^tear tine 

érudition immense^ et une connaismncô a|>pro£Miidie 

des écrits hippocratiqu^s» Us sont terminés par les é}o-> 

ges justement dûs au vieillard de Cos,J0t par uni&xposé 

de sa doctrine , de sa pratique médicale , de sa chirurgie 

.et de ses connaissances en anatoimè. Ghaqtie traita est 

^ précédé d une petite préface ou sommaire^ e% idtvisé^î)Éi 

chapitres. . ... • . .. i. 



' ■ * ■ • ' -^ ■ ' - - ■-^■. - - ■- "■ ■-■ . . ^ ■ 



e& mentis y nec non cuique lihro -praèfatiùnc'utam prœml'- 
..f z/^ ve^orumi^iie di^oiUutn ' mhnmjju^ e^nit&ruiA ' £n» 
^.4^aem expUcan^matijètUy Jl Fr; Pierer ^^ Âf, D. ; ' • 

. £1.) La classification quUl a adoptée -est oonéuéde îâma« 
\iBàkt» 8uiva^ta : secC. V-: Lihri t&tkmci: ^tièQX. II. Lihri 
.f^ynotogii. Sect. III. Lihri dicàêetièii Seét, IV. Liln 

^tm^iotici. Sect* V. Lihri pathologieù^thempeuiieL Sect. 

yi* i.ikn Ckintrgici. Sect. Vil- LihrlmixU^ 



\ 
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Celte édition desOEufres 'SKippocrate est sur-tooC 
reoommandable, par son exécution lym>graphigue^ et 
la commodité de son format. Le caractère en est assez 
beau et'très»net ; le papier n'pn eat pas fin^ mais il est 
bien supérieur à celui que présentent ordinair^ement 
les livres imprimés en Allemagne. Enfin, ce qui est 
fort essentiel y le texte a été soigneusement revu ; 1 or- 
thographe et la ponctuation ont été corrigées^ et daps 
les lieux. où il manquait quelques passages , ils ont été 
x^ablis d'après 1 original ; en un mot , on a fait dispa- 
raître, autant que possible, les fautes qui e^ustaient 
da.QS réditkm de Genève , qu*on.a suivie , et dont nous 
avon^ parlé plus haut. Pom* les personnes qui ne savent 
poii^t la langue grecque , cette édition réunit presque 
tous les avantages ; elle est commode à lire^ facile ji 
consulter et à transporte^ ^ et ce qui n*est pas un de sàs 
moindres agrén^ens, elle est exempte de commentair 
res. EUe' peut suppléer , jfisqu'à un certain point, à 
celle 4e. ^a/z-d'er-^ZiWe/z, qui fst devenue fojrt rare ftt 
très-chère, Qt remplacer \à.Foës m -folio oui n^est 
pas commun , et dont le pn;i est bien différent. Toutes 
c^s raisons mVnt; engiagé à la Cure connaître, d'autant 
mieux que les ou vrages d\i&)p/x<)crii/6 devant.étreentre 
les maips.-de toi^s les^ médeqios.,,il est ^tonnant que nous 
n'ayons ipa^s en France une édition complet^, de cet 
Auteur^ cpiii puisse être qc^nsidérée comme classique, 
et qui soit à. la portée de. tout, le'i^cmde , et du plus 
grand noml^re des élèves fffÀ 9QD|: intéressés à lire eti 
méditer ^ams cesse les écrits de «et immorte}, Auteur., 
afijn d'ï gniçefijune instniçtjon solide, et d'y pt^âdre le 
goût de la saine doctrine.. ' 

BlDAULT-nE-VlLLlBaS > D.-M.-P. 
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♦ D'APiiis plusieurs TOéd'èéîns ëtraiîigef& jfAtiteur con- 
cilie êkm totités les péribdiés de'k scariàtme / lusagè 
"dQ IWidë liiuriatiqifè ô^cigéti'é ( cUore/) Le inddé d'âd- 
'inmistradon ébtisisté à inélèr pair râgitation utx gros 
^'acidé mtiilatique oxigéûë y dans huit onc^ d^eau dis-* 
•^Méey que l'on doniftera dkastesTpace de âôu2é heures» 
On petit ajoute^ divsirop. TÀM. Bratàtvîie ,d\i CbUège 




'dânt le cours delà rougeblë, provenait df dînaireineat 

Hes' aceldétis , et dispensait d'avoir recours âiix émè-^ 

*ti^èà, purgatifs, diaphorétiqtiés(, etc. ^ 

' Lé^' objections se prëseiltêjit en foUle confire tài 

-pàhréfl i^khède , qui convient ,%t-on , dairà la période 

dYUCubatiôn , /:6binié dahk Cblles d^éruptioti et dé de^ 

'^flàiii^âtion , et ^i' dst propre dans tocfté espèce de 

'cotnpUoÔttons !.... Il né faUfe posséder que les premières 

•ndtioti^de'la thé^apéùtîtjUé'pour apprëèier Fusàgê coû- 

i^isuel dé ce ' remède, daris one maladie qui' présent» 

diverses indications à remplir. 
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'N*^ ig-— Quelques considérations générales sur là 
blennorrhagie-; par P. J". Laugier. — i^pages. ' 

ScriVANT l'Auteur, tout est înoeptlta^le jusqu'à préj^ 
ise^t sur Tidentité ou la noo-identité des riifis bleonoF''- 
rlu^gique et syphilitique (i) ^ et sur les cfflraotàres pro*- 
près *à faire distinguer la Ueïinonchagie sjrpfailîti^^ de 
celle qui na Test pas. Aussi , A^Ay « lorsquapr^ avédr 
bien réfléchi sur l'état actuel d« k soienoe,, relativemetit 
& la blennorrhagie , le praticien se demande comnient 
il faut traiter la maladie qui' nous occupe; iltroûV^ 
i>ient6t que le m^Içur parti à prendre est celui d'être 
éclectique y et d adopter une: mi^ffaode de traitement 
^ix;ta ; c'est-<à-dire , de combatlTe '^^abord les Jiyàip- 
tômes inflammatoires y sj la gmvité Tenige^ «t de reooi»» 
j:ir ensuite à l'usage io terne de^ merfiimwjty.ikCÊxmi^ 
ment du mercu|'« -doux , etc. ; ^n^a 4a teriiUiier îleitnfr 
tement ,. lorsque l'ëcoulement xx'e&t plqs^^'htifcituelv 
par les toniques et l^s astrigens , à l'intérieur et en in-* 
j^ecttons. » Malgr^ les succès que M. Laugier a reticéc 
de cette méthode ,il préfère iceUe cpse roîci : 

« Après avoir combattu Tétat inflammatcrire^ on fait 
«lissondrenn demi-gros de muHate de mercureisûr-H^dé 
dansune demi-^toce d'alcool put*; deux gouttes de dette 
dissolution sur quatre onces' d'eau distillée, suffiseiït 
pour 4es injections des premiers jours, qùVi^n Tè^iète 
trois fois dans vingt-quatre hetirés. Trois ou qààtï'e 
joiirs aprèà, si récoulemènt n'est pas diminué d'une 
hianière selnslble, on ajotité deux gouttes de plus à la 



(i) Ployez cependant un mpmolre sur ce sujet, donné par 
M. Terras, ^e Geftêve , dans le 29.' volume de ce 
Journal/' ••' ' '•- ^ ^ -' '"■ ' 



dissolution y c'est-à-dire ^ une goutte par once d'eair $ 
et si y après la continuation de celle-ci pendant frob 
jours ^ on n'obtient* pas de résultats plusii^ureux, on 
portera la dose Jusqu'à six gouttes pour quatre onces . 
d*éau* » L'Auteur termine par indiquer les précaution» 
.à prendre pour assurer le succès de ces injec^ns ; il 
i»Gbmmande de ne point trop - distendre le> canal , de 
laisser séjourner 1 mjection une minuté , de se seiVir de 
Mirin£Ues terminées en cône, pom: ne pas trop irriter 
Tpi^oe du canal ^ etc.. 

N»* 20. — Considérations surles causes^ taphêhisie 
,^ pulmonaire ^plus particulièrement envisagée che& 
Iesjemmes;j^ P» P^ JHercier. — 27 pages* 

•-' iX'AinvTfa f ancien chirurgien-majôr au^ anmes , a 
-eemarqué « qu'une de» cause» les plus fréquentes dé 
-cette maladie, chez les jeunes militaires^ était sans 
"cloùte te poids énorme des choses dont on le^ chargeait 
0nç9mpagfi&f et toujours dân»dés marches forcées. », 
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:Ni^ .^U'^-r- Essai sur le système pileux^ par JfL 

Bienvenu. '^^fyj'ç%^e%* * ' 
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Dans cette Thèse y qui porte le paçhi^t; du savoir, 
j!Auteur , en traitant de. ^ alopécie^ établit. que cette 
a^eetionpeut survejiir à la suite des congestions qui ont 
^^^u daçs Tune des cayités du corps. |l o\\.& 4 l'appui de 
jplBtj^ç assertion l'observation que voici, «t M; ^., lieute- 
^T^t, de .vaisseau , après une phlegmasie de la poitrine 
-gid se termina pa^ épanchement , vit tgvit s^on corps se 
couvrir de pustules", qui se détachèrent en écailles fm>^ 
fur^cées^ La plupart de ses poils ( encore peu déyelop- 
pfe) , furent attaqués par fa racjnev et tombèrent. A 
cette époque , la matière épanchée dans le thorax était 
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6n quantité si cohsidérable , qu'en s*inclinant et en. s*a«* 
gîtant il lui faisait rendre lA son d'un Vase à moitié reni'- 
pii d'eau \ et oela 4 une manière èi frappante , que lui , 
€t même ceux qui l'entouraient , en étaient effrayé»^ 
Dans l'espace de quelques mois , lè liquide épanché se 
dissipa , et le bruit ne se fît plus entendre ; le malade 
continua à prendre de l'embonpoint , et sa pëaii , qui 
était ei)core écailieuse ; se couvrit d'une abondante ' 
quantité de poils gros et durs. » 

' • • • 

I 

N.® Sa.— Considérations sut les moyens de rappeler. 
à la vie les enfans qui naissent asphyxiés ou ap^, ' 
' plectiques; par L. A. Chrétien.— ZZ pages. 

• 
• Parmi lés moyens capables de réveiller le principe' 
vital du nour«au-né ^ et de détettniner la preniiète 
inspiration, le premier battement du coeur, l'Âutètit' 
indique celui que voici. <« On doit approcher un charbon:' 
incandescent à quelques lignes de distance de la partie' 
de la poitrine '<p}i correspond - au cœur; la chaleur' 
péaétrant jusqu'è cet organe ^ doit y réveiller le prin»'^ 
cipe de la vies^il n'est pas encore éteint. Au lieu de ^ 
perdre souvent un temps précieux j en employant des^ ' 
moyens insuffisans , pourquoi n'aurait-on pas recours î( 
ce dernier dès le commencement ? Quel danger peut-il 
résulter de son application , si on la cessé aussitôt' que* 
Tenfant a donné signe de vie.^Le charbon incandescent 
peut encore faire recontlaftre si la moit est réelle ; 
dans ce cas , son application n'est point suivie de pUyc-;; 
lèaes , «omae lorsque l'enfant 9*est pas mort, m 



H^^ ^-^ Disserta^on sur te tétanos des adultes $ 
pac i. ^. Lesaii^e. — 5o p^es. ' 

' Une pratique raîsoimée de la chirurgie militaire, a- 
fait reconnaître à TAuteur que tel ou tel mode de pan« 
sèment des plaies est quelquefois la cause du terrible, 
accident qui fait Vobjet de sa Dissertation* Les jeunes 
gens qui exercent aux armées y devraienl: donc avoir 
toujours présent à la mémoire y le passage de cette 
.^hèse que- nous allons^ transcnre : « Une des causes* 
assez fréquentes du tétanos traumatique^. vient de la 
méthode vicieuse qu'ont beauebi^de jeunes chirurgiens 
que Texpérience n'a pas encore mûris y de. panser in- 
ttstincffiment.y* et dans, toutes, les pén£ide& des plaies 
^ites par arme à &u , ayec de- Talcool camphré ou dàt 
L'eau végéto-minérale ;. de laisser tsop^ lolig-rtemps auf 
^nJbact; de ll9^> les plaies qu'ils ont à paniaer ;.d'en»étan- 
cher le pus avec trop de soin ; en£ii, 4 employer près*- 
qfie.constainment desdécoctions froides pourlefr later.i 
CeaappMcations iatem{)ie^es desirrit^it^s ré|>ercus&it&9( 
]2anf}ai|t k pMismièr^ péripde des plaiets' d^acmôs à teàp 
/étouffent » pour ainsi dire , rinflamroatioor ààsr sa âajs-r 
a^ça^ ei?9péch6nt(la^Mppuiratioade s'établir ,. et scmts 
£ré<j^uemmentla cguse des^diyersai^ideQS qu oaobserve^ 
à.]«ucs suites ;,tels.qpe la gan^ne , les convulsions , le 
tétanos^ L'aqtioa prolongée d un 9k £roid ou vicié suit 
le$: plaies qui suppurent^ n'est pas moins susceptible 
Qçccasiooner de semblables accidens,^ not^auneni 
lorsque Jes papillesi n<»rveu$es y dont U. sensibilité est 
exquise , sont mise à découvert par la chute récente 
des escarres. 
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K.* 43. «- Considérations sur les lésions des artères ' 
carotides ; par X. A. Giroud. -^^ 27 pages. 

Cette Thèse est remarquable par Tobservatioa sui- 
Tante : il s agit de la ligature d'une des carotides , pra^ 
tiquée parrAuteur. 

i< Un grenadier de la garde impériale Russe y Age, 
d^enfiroa vingt-^ix ans , d'une forte constitution, d'un; 
tempérament sanguin , reçut le 29 mars un coup à^ 
feudon^ ^ balle > après avoir fracturé le eondj^le, et 
l'apophyse çoronQÏde du côté droit, d^ Tos ipaxiliaxr^^. 
inférieur, vinit faire, saillie vers Tapoph^fse épineuse* de, 
la troisième vertèbre cervicale • où elle £^t exti^aite mt 
une légère incisio^bl'examinaila'blessure, qui n'o£&:it^ 
rien* de remai^uable^ à part quelq^s esq^iij^» cgn s«-; 
Élisaient sentij:, mai3 qui furent maiotenueis sur le corps, 
de los^ avec espérance d'en obtenir le reepU^ni^entA 
Quelle Alt; q^ surprise ,. au, huitième )our> lorsque > la 
chute de-l'ejsycarrQ fut suivie de l'effusioa coQ$t4éii;ab|f^ 
4'un saçg écumeux et vermeil, que de^ pa^^u^ençi) 
ipéthodiquesetuh b^ndai^eçon^ipressif ne pgreokt ^i^ê-^ 
t<çrquemoiniei;itanémen^ La lésion d'une, des art^i;e% 
carotides externe oa intesne^ paraissant Q^ptame^yje^ 
me décidai à faire la Ugature de laoatotide extenso. «: 

«( Après avoir fait la section des tégumens , et inçis4 
en- partie la glande parotide, ne pouvant arcêterl'hé^ 
i^orragie , ipalgré la pression des doigts introduits dans 
la plaie , inondée par le sang dont la direction du jet 
laissent présuo^er la lésion de Tartère prè& de sa nais- 
sance , il fut convenu de prolonger Fincision JMsqu'à nti, 
pouce de la clavicule , et de mettre à découvert la cafo- 
fide^mitîV^ , qui y après avbtr été' dépouittéè dé toutes 
les parties environnantes, fiit Uée sur un morceau 
^'agarip; ^ d'^mpéchpr la section^ trop prompte^des 
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tuniques artërielles) et prévenir Thémonagie second 
daire. Nul obstacle ne sopposa à Topération, à part lâ 
section de la veine thyroïdienne qui fut liée aussitôt. 

>) L'état du malade n'offrit rien de remarquable 
pendant les six ou sept premiers jours qui suirirent.soo 
opération. Il se manifesta cependant un état adyna- 
mique accompagné les derniers jours d'accès fébriles 
bien prononcés^^ ce qui nécessita Remploi des toniques 
et autres moyens appropriés. 

» Le 8.* jour , à quatre heures du matin , perte con- 
sidérable de sang , qui suinte de toute la surface de Ui 
^laie. Trois heftres après ^ récidive des mêmes acci* 
dens , pouls nerveux , prostration plus grande des 
forces. Cinq heures après, nouvelle hémorragie ; chaque 
fois des plumasseaux trempés dans l'eau de Rabel, et 
souteiius par un bandage contentif ^ sont appliqués avec 
beaucoup de succès. » 

Le g.^ jour, le malade mourut. A l'examen du cada- 
fre, on reconnut que la lésion de l'artère carotide avait 
été faite à quelques lignes de l'endroit où cette artère 
se divise en interne et en externe , et que la ligature se 
trouvait un demi-pouce au-dessous de cette division. 
Les tuniques artérielles n étaient point encore rompues ; 
l'interne étaient légèrement phlogosée. 

N-^47' — Considérations sur les phénomènes phy- 
siologiques et pathologiques des passions et des 
affections de Vamey et sur le parti qiùon peut en 
' tirer dans la thérapeutique ; par Henri-rFrançois 
Liard, d'Athis, département de l'Orne.— «iiS 
pages (i). 

Çetts Thèse est divisée en trois parties. Dans la pre<i 
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(i) Extrait fait par M. Brès. 
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inière > FAuteur examine le& passions et les affectlûns 
'de Vame en gënéraL II passe rapidement en revue le* 
divers systèmes des philosophes qui ont cherché & te- 
çonnaitre leur siège , et qui les ont soumises à des clusy 
siiîcations.Ges classifications sont en général peu satis^ 
faisantes., L'Auteur de cette Thèse, ayant pour but 
principal d'indiquer les ressources que la thérapeu;^ 
tique peut tirer de l'emploi des passions , a dû les consi^ 
dérer d'un point de vue différent de celui où se plabe;^ 
rait l'idéologue. U a cru pouvoir avec avantage classet 
les affections de Tame , selon le degré d'intensité et la 
durée dont elles sont suscepti)>les. Il croit voir dans cer« 
taines passions dont l'elîet est violent et rapide y quel-« 
que chose d'analogue aux maladies aiguës ^ dans le sys- 
tème nosologique ; tandis queje^ passions durables y eC 
qui ont moins d'énergie , peuvent être comparées au^ 
maladies chroniques. Cette division sépare la fureur da 
la haine , la joie vive de la joie durable et modérée. £a 
effet j les phénomènes qui caractérisent chaque degré 
des passions y sont de telle nature y qu'ils mettent sou- 
vent plus de différence enti'eux , sous le rapport, phy- 
siologique f qu'il n'y en a entre les diverses passions. Oii^ 
sent aisément qu'une telle classification peut être d'un^ 
heureuse application dans Tétude des rapports de la 
thérapeutique avec les passions , mais qu'elle serait in-î 
suffisante dans l'étude idéologique de nos sentimens. 

Voici comment s'exprime l'Auteur y en établissant la 
division qu'il suit dans son ouvrage : te De ce qui pré- 
cède , je crois pouvoû* déduire le corollaire suivant : 
les émotions de l'ame agissent sur l'économie animale 
isubitement (passions), ou lentement (afiEections) ; 
i^Ues peuv'ent être suivies de fa mort plus ou moins 
promptement, ou être la cause de maladies (effet» 
insolites )'} ou bien elle|» troubleat instantanément ^ on 

33- >^ 



{>endaht Icjoig-temp» , do8 fonctièni (effets ordi-« 
fiàires. } >> * 

Dans la seconde partie , TAuteur s^oocupè saccew^ 
' rement des passions proprement dites , et des affec^ 
tions de Vame. Iljaurait été utile , je crois y que rÀiiteuf 
èftt taché de démêler les phénomènes physiologique^ 
et pathologiques généraux qui appartiennent à char 
cune des deux olasses qu'il étabUt. Cette étude lui aurait 
dc^mé le moyenne faire mieux sentir l'impôrtahcè dé 
la division qu il a adoptée. La colère^ la frayeur y la 
terreur , la peur y la joie , le rire , la gatté , V amour , 
là pudeur et V espérance , sont étudiés arec beaucoup 
de soin dans le premier article de cette partie ; et dans 
le second, la tristesse , la crainte , Vambition etld 
faloHsie, sont pi^ésentées arec les couleurs les plui 
conrenables. 

La troisième piutie est consacrée à rétude.^ara/7/7or^ 
des ' affections et des' passions avec la thérapeur' 
ïique. 

ce Maintenant il mè resjte, dit F Auteur ^ d'après le 
plan que je me suis tracé ^ à exposer les phénomènes 
des émotions morales , par rapport à la thérapeutique j 
£'est-à-diré , à exposer les aranta^esque Ion peut en 
Retirer dans la ciire des maladies y dëreloppées sous leur 
influence > ou par toute autre cause. » 

Cette partie de Fourrage de M. Xiard[esj;la plus im- 
portante. Il me semble que l'Auteur y remplit le hu^ 
gu*il se propose. Pour faire connaître son style ^^ 
et sa manière dé considérer le$. phénomènes , ja 
cteraice morceau : « Oq roit un bpmme dont la face 
* est pâle , le front ridé, la tête penchée sur le côté^ Iç 
corps amaigri ; ses yeux sont éteints, ses sourcils bais- 
sés ; ses traits alôngés 3 U a un éloign^ment presqu'in- 
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Vmcible pour tout mouvement et pour là société ; il 9 

|>erdu.le sommeil et Tappétit ; il crache f^équeînmeût j 

les ûrinès sont limpides, a<]Uëti$eS; lés sellés sont 

' rares^ dures , nonncolorées par la bile ; la ixânspira- 

^tion est supprimée, la pefLuest écailleu^e |,, jaunâtre ^ 

etc. On paHe à cet homme de "ce ^qiâ ic^téresse sa fa- 

inille y d'affairés domesticjuès', dè.sbn'pap, ^un évé-^ 

txeméntlieùréiuic ^dur lui j àïlssitôt sa Êgure's'ànime j U 

sort de son apathie; son pouls acquiert de la fréquence 

et.se développe, etc. JEst*il possible , dans le eeifi qj^ 

je viens de supposer, de méconnaître que çe^JiioipmQ 

estenproieà unprofc^d cliagrin? » .,., 

La Thèse que nous éxamitidns est remarquable par 

. la sagesse de la doctrine , par le nombre ^^^^^E^t^ k 

|*appui des principes qu'elle présente. I*eut-étre quel-- 

ques-uhs .de ces faits sont-ils di^ja assez connus , pouf! 

^ue l'Auteur eût pu se dispénsier de les présenter avec 

^<!*taîl : il fallait .seulement |ès indicuer : telle est This- 

: tôire A^' Stratohice • oui fit tant d1i6nneur a xJErasis^ 

^' • ,^ ^ ■••a ^jajî.â» vi •• ■ ;: ju^i.x> •>**'• -* 
traie , etc. Cependant cette 

génér^étnent' intéressantëi 

JHfL Xic^risT,, avant de finii 




&ontdés'é*adu6tibns des poètes ou aes philosophes die 
f aiitiquité. ce iTàiiiTes fois ,'dit M. Lidrd^ là peur donne ^ 
suivant l'e^pressijDn de Montaigne , des Mies àuos^ 
tâtons. » Oti nç.p^ut douter qiie cette phrase ne soif 
une traduction dé . celle-ci : Pedibus nmor~addidi$ 
mas.(FirgiJe;tnë:,W.'^l\\.) 
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N,°48. — Disserf àtionjsur, les odeurs p sur le seriS 
i et les organes de Vpîfactiàn; pai: J^ Mippi Çlf^i 
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Cette T?h.ès«., qui a fixé lés suffrage^ de, t;Qu^ le* 
professeurs de la' Faoulté , sera i objet d'une analys0 
spéciale ^ que nous donneirons dans, un 4^^ prpchai]i& 
Numéros/ ^ 
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ff.* 53. — Dissertation sur là cotnpÙcation rfes 

'^plates' et des ulcères connue sous le nom de 

pourriture d'hôpital ; par F'. J. Aubry. — 33 pages. 

*' PÀAmi les m^4jcainens' dont TAuteur a obtenu I9 
pitfà-dë siuccès dans cette affection, il place d'aborc^ 
rôpiuin. (f Au dc^butxlè plusieurs pourritures d'hôpital ^ 
dans, lesquelles la surface , des plaies, tr^s-moUasse^ 
îpr&èptait des espèces de fongosités d'un gris livide^ 
^ùnè odeur nauséabonde • nous avons employé , dit-il . 
àThôpItaïdé'Rom^^ 1 opium gommeux.a la dose de 
iijepx ^rbs en dissolution daps six onc^s $edj^ : oa «n 
tmbipaft les plumasseaîix qui deyaie.nt servu: à recou-; 
Vri|rcés'pTaies';^t'dâns. le plus grand nonwre de car 
tlous' aVons vu cette maladie céder, coitime^par en- 
t^pmteinènt > à 1 emploi de ce inoyeii icenouvelé 
ïS^ux ,fois le 'jour; et. continué pendant quatre kt 

^înq, » . / \ 

^\"iSlLl Aubry se loue aussi de Femploi topique de la 
piàudre de charbon ,unî^ '^aù camphre. .Ce mélange , qui 
paraît être de sa composition , a aussi procuré d'beureuk 
résultats à M* Fritz , professeur à Prague. ' 



Cf.^ 55. '^ Considérassions sur quelques maladies qui 
ont principalement exercé leurs- ravages parmi 
les Français prhonniers en Angleterre depuis. 
Van i^oZ Jusqu'en juillet iSi4,par Aug.JDçmi^, 
nique Dauphin. — 46 pages. 

' L'AtTTEtrii de cette Thèse , prîsorinrer pendfint sî^ 
anà en Angleterre,. s'ëcrie : « Que ne puis-je peindre 
eux Français les maux et les souffrances de leur» 
frères et de leurs ^mîs ! Quatre-vingt mille prison- 
niers sont morts en Angleterre dé misère, de falm^ 
de désespoir et dé maladies diverses!.;.. » Les princi—* 
pâles de ces maladies ont été les fièvres épidémiques de 
1808 et iSog^ladyssenterie, le spleen ou mélancQ-r 
Ke accompagnée de délire , etlaphthîsîe pulmonaire.' 
- 'Ms Dauphifi tl*aite success^emènt de ces quatre af-' 
Sections 9 et Â*àttache à faire rëssp^f 'ce qu'çttés ontt 
offert de pardëulier, dépeiidaîit dès* cïrconstanc^'s bû^ 
lifes a'observéesi ' ' '"- • * 
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N»^ S^^^ Propositions déduites d^bbhèh^ationsfcâtet 

à là Coro^è y 'Spécialement 'relatées à rhjrstériet 

< et à làsyphiliv ; par ÎF. H.liemgàes; — aè pages^ 
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. DBuxfbisi'Airteur a ^U ocpa^ion d-ôi^eiVerle^. prin- 
cipaux s;n^ptô(9^s. de l'hystîéiîie, ch^a, des hommes^ 
L'unétait.âgérde â;î ans, saps baille, assez robuste 
d'ailleurs f Tj^mare jayait 36 am » i^ais>s9 comtitutjpnf 
tt^ait été défi^pj^^$: j)^r le chagrin , Ja misère et labus 
âe;s.mercur^u;Cy jÇ^ dernier a coâstamment éprouvé ]fik 
settfsaticm que les ^femmes comparent à une baule. qjA^ 
partant, du jj^ç-viçi^tre, va s'arrêter à la gorge , et.déter-^ 
mine une sorte de suffocation. Cet l^omme épvoi^irait 
«mai des borborygmes qui le fatiguaient sans cetsef 



jnéme entre les paroxysmes. Ce dernier sjmpt&ptf 
fait croire à M. Desvignes , que le pliis souvent ïWs^' 
l6ne a son siège dam le conduit digestil, ou dans qiuu- 
c(ites-*uns des plestus abdominaux , et ^îue la matrice en 
est moins fréquemment le siège qu'on ne pense. ^^'- 

TSé^ 63«."— Essai sur t action du, camphre danÈ le 
. praitemenc desfièures adynamiifues ; par Si Ai M^ 
. J^everdays. — 33 pages. 

m 

Sans nous arrêter à critiquer le titre de cette Thèsa ^ 
dous dirons que r Auteur ^ d'après une suite d'observan 
tions qu'il a recueillies, a reconnu que le camphre t^^ 
saurait être employé indistinctement chez tous les mdtr 
yidusatteint/de fièvre aclynamique* Ainsi , chez deiufT 
sujets d'une constitution irritable^ le camphre a été 
nuf^iblei. Dans un.cas> de fièvre adynanûqqe, bilieuse^ 
cette, substance ,a été contraire^ et a .occasionné de% 
flccidens graves. Dans un autre cas de ce genre , viingt à(' 
trente grains de camphre déterminèrent la phlogose de 
1^, membrane mu^Mei^/des voies* alimentaires itirif^ 
af^érieurc^n^ent • jpar la présence dune, trop gnu)do 
^^MQtité de bil^.. Chez deux individus atteints de.fiévyes 
mucoso-adynamiques, le camphre a aussi paru nuisible.' 
* • Â^^ avoir fiîit connaître lès dasi dàùs lesquels Téta- 
ploi'âu camphré à été défavorable , M. L^erdéh est 
JHiUqùe^ plusieurs où cette substanéé'a'prôdiut de tfès-i- 
kM^éjpfet». Dé ce flômbre sont den^ fièvi^i àdynÂttli^ 
^e^ ecnipliquées de' la rétrocession d'êxenthëmes éf 
4k «ti]^{)urâtioils extérjeuf és prééxisttintes , màladlè^ldj^ 
lei^mphre à l'intérieur ^ et sur-tout en fiKcdôns , a fi^ 
cMhsi^ les symptômes aliùrmans qui braiéût été la sUM 
tfècesftiéta^tases»' 
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VARIÉTÉS, ; 

— M. L. M.j C.J vient de publier dans les An^alei 
Cliniques de Moii^tpellîei: , uue notice fort curieuse sur 
la lèpre ^ et les cqgots ou capots. Yoici les passages qui 
nous ont paru|es plus intéressans* 

Rothasis , Roi des tioinbards , voulant arrêter 1^ 
ravages que la lépre fais(ut parmi ses sujets , jBt des régie? 
mens très-sévères. U ordonna qu'un lépreux chassé dç 
sa maison y et relevé dans un endi*oit particulier, n^ 
pourrait disposer de ses biens , parce qu'étant séparé dç 
sa famille il devait être regardé comme mort. La ri^ 
gueur avec laquejUie Mothasis traitiait ces malheureux | 
fut imitée dans les siècles suivaos, et £t naître des cérér 
monies singu^ères.. 

Dès que la lèpre était déclarée , le curé accompagné 
, de s<Mi clergé allait processionneUement k la maison 
infectée. Le mal$\de 1 attendait à sa porte couvert dVi> 
drap mortuaire. On le conduisait ainsi revêtu k l'égUse» 
On le plaçait comme un mort au milieu d'une chapelle 
ardente , et après avoir chanté une messe de requieîfj^ 
et \% libéra, on le conduisait au cimetière. Là , le prêtre 
adressait des exhortations à la vertu qui lui était le 
plus nécessaire, à la patience. Ensuite il lui dépendait 
d'approcher des autres citoyens , de toucher aux pro- 
visions qu*il achèterait avant d'avoir conclu le marché ; 
de se te^r au-dessous du vent quand quelqu'un lui par- 
lerait ; de passer ni ponts , ni planches , sans sabots ou 
souliers ; de puiser de leau dans d'autres fontaines que 
celle qui lui serait assigné^ ; de s'abscuiter sans permis- * 
sion du curi^ d'habiter (|y«c d'auti^es feinmes que la 
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sienne* Enfin le pasteur terminait la cérémonie en 
jetant sur la tête du lépreux une pelée de terre , et eu 
lui disant : Ceci est un signe que tu es mort au 
monde; résigne-^toi à ton triste état. * 

On obligeait ordinairement le malheureux de porter 
Une chiquette et de la secouer, ou un morceau de drap 
rouge , afin qu'ils fussent reconnus et évités de ceux à 
qui leur approche auraient pu communiquer leur infec- 
tion. Diverses provinces d'Espagne , dltaBe , de France, 
et en particulier TÀtmagnac , le Bigorre, le Béam , la 
Gascogne et les gorges des Pyrénées, renfermaient 
cette race d'hommes, l'objet du mépris et de l'aversion 
des autres citoyens ; ils étaient connus sous les noms de 
cagots ^ gahets , capots ou giezites. 

Les capots , séquestrés de la société , étaient en horreur 
Aux autres citoyens. Placés hors des villes ou dans des 
quartiers écartés, ils avaient une porte particulière pour 
entrer dans Téglise , un bénitier séparé et un petit es- 
pace à l'entrée des temples. Ils étaient rarement reçus 
en témoignage , et il fallait sept d'entre eux pour rem- 
placer un témoin ordinaire. Ces infortunés ne pouvant 
s'allier qu'entre eux , les évéques leur accordaient 
facilement des dispenses pour les différens degrés d« 
parenté» 
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OBSERVATION 

raR VN ABCES Air FOIE COMMTTKIQÙANT BANS LE POUlKIOlr 
BAOlTy ET RSMARQITES SUR LES DÉPÔTS FORMES BAHS 
Z.S PREJkUER DE CES ORGANES J ^ 

Par J. Ratheau , D.-M.-P. 

jyLoN8is0R P * * * , âgé de cinquante ^tis , 
d'un tempérament bilieux , 'd'une constitution 
assez forte 9 était assez fréquemment affecté de 
maladies bilieuses ^ et sur* tout de rhumatismes 
compliqués ou accompagnés d'un état bilieux» 
lia maladie qui fait le sujet de cette observa- 
tion survint y d'après son récit ^ à la suite d'une 
de ces affections rhumatismales. Elle date de 
dilc*neuf mois. Elle débuta par des frissons 
derrière le dos , suivis d'une forte chaleiir qui 
dura plusieurs heures : bientôt af)rèsil survint 
de la toux et une expectoration qui paraissait 
entièrement purulente. La respiration était 
gênée et très*dii£cile. Tels sont les faits que 
â3. x5.. 
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j'ai pu me procurer sur Tétat antérieur dé ce 
-malade. Appelé auprès de lui an mots de juin 
iSiSy voici les symptômes qae "je remarquai: 
le sujet ne pouvait se coucher que très-difHci- 
lenient sur le côté droit ; la peaii était chaude 
Net sèche , les joues étaient colorées , les lèvres 
vermeilles , la respiration était pénible , la poi- 
trine rendait un son mat dans la région du 
cœur ; le pouls était dur y accéléré , sans inter* 
-mittence j 4^pîgastre était douloureux ati 
toucher ^ amàque les hypocondrea. Le ventre 
-«Lvait sa souplesse naturelle ; les déjections 
avaient lieu convenablement. Je prescrivis les 
«délayans unis aux pectoraux. Ces moyens ne 
procurèrent aucune amélioration. Lessymptô-* 
'mes augmentèrent d'intensité ; la toux devint 
tplusibrte , la respiration plus gênée, les cra- 
chats entièrement purulents; eniin, je dé- 
•couvris une tumeur formée par le foie ; 
tumeur dont je ne pus, déterminer la na<- 
ture^ seulement je soupçonnai une afiEec^ 
tion purulente de cet organe , ce qui me fit 
persister de plus en plus dans le pronostic que 
j'avais porté y regardant la maladie comme 
prochainement mortelle. Effectivement le sujet 
s'affaiblit de plus en plus y et mourut peu de 
temps après ma première visite. .^ 

Danstnon pronostic, je n^eus aucun égard 
à rétat de la poitrine^ qui n^était affectée que 
«y mpathiquement. 

Ouverture du cadavre.-'^ "Le corps était 
beaucoup amaigri, et la peau d'une couleur 
jaunâtre. L# poumon gauche était adhérent 
•dans toute son étendue , à Tèxception de la 
portion supérieure oui était endurcie. Le.pon- 
mtou droit d^ns json lobe supérieur et dans sobol 
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lot^e moyen ^ n'a présenté d'autre altératiou< 
qu'une adhérence à la plèvre» Je décrirai, 
plus bas les lésions que présentaient le lobe in- 
férieur. Aroùverture de Tabdomen^ le £bie. 
s'est montré volumineux , et occ#pant presque^ 
leÉ deux hypocondres. Au premier coup-d'^œil 
çn le crut sain y mais en le soulevant on décou-, 
vrit qu'à sa partie antérieure y. supérieure et; 
latérale ^ il y avait un abcès de quatre à cincj 
pouces d'étendue en tout sens, et pouvant, 
avoir un pouce de profondeur : cet abcès, ne 
s'étendait pas plus avant dans l'intérieur de ce: 
viscère» et ne communiquait avec aucune 
autre partie. La cavité de cet abcès était ta*^ 
pissée d'une membrane ; le pourtour n'était, 
point altéré. Un peu plns-haiM^ et un peu pluSw 
en arrière sur. le sommet de la .convexité da 
foie^ on observait un autre abcès bien plus^ 
considérable I et qui s'étendait deux ou tmif^ 
fois autant que le précédent^ qiais^plutût eil, 
superficie qu'en proi;ondeur» Le sommet de 
cet abcès ayait contracté des adhér^ences avça 
la partie correspondante du^. diaphragipe ^ 
l'avait détruite ,- et s'était comporté de marne 
^vec le poumon on le pus » après- s'être formé, 
une cavité très-étendue dansle Lobe infér^uc. 
de cet organe,; s'était épanché çn quantité con»^ 
sidérable j( de. façon que larupture.de c^tte, 
vomique laissa écouler enviran une pinte de 
matière ..En déta^çhant le poumon, onyitla routa 
qui condciisait au- siège primitif du io^eié Le^ 
reste de cet organe était sadn '^ la. vésicule da 
£el reu^^ll d!q.ne bile aqui||pe et verdâtre. Il y^ 
QtV'ait dans le fpie deux autres, points, oix. I'ouk 
jceoiarquait^v^ii épancbement sanguinolent qui« 

aurait pui devenir la sièg^ diS nouveaux abcêa^ 
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le reste des TÎscères abdominaux étaient par« 
ikltetnent: sains. 

Réflexions. — Cette observation nous four- 
nit une nouvelle preuve qu'il survient quelque- 
fois des collections purulentes sans înflanima- 
tton bien caractérisée. £n effet ^ chez ce malade ' 
on n^observa aucun des phénomènes qui caraC" 
tèrisent cette affection. La douleur à la région 
épigastrique et aux hypocondres , la tumeur 
formée dans cette région , ne se remarquèrent 
que sur la fin , et encore ee ne fut point avec 
le même degré d'intensité que dans Tfaépatite. 
Il faut observer que ce phénomène arrive prin- 
cipalement dans les dépôts par métastase. De 
quelle manière se fait ce transport , quelquefois 
subit d^une humeur morbUiqued'un lieu dans 
lin autre? Est-ce d'après Borcteu , par le tissu 
cellulaire ; d'après d autres , par les vaisseaux 
lymphatiques. Toute explication est difficile à . 
donner : les faits existent , l'expérience a pro*- 
noncé y le raisonnement doit se taire; et^ 
comme Ta dit Celse : Morbi non eloquentid , 
sed remediis curantur. 

Tous les Auteurs qui ont traité des maladies 
du foie 9 sur- tout des aiïections purulentes form- 
ulées dans son intérieur , ont parié des divers 
chemins que prenait le pus suivant la situation 
du foyer : tantôt , disent-ils, Tabcès contracte 
adhérence avec les parois abdominales^ et le pus 
8*ouvre une issue à Textérieur j tantôt il con- 
tracte union avec lé duodénum y et alors il 
survient une diarrhée où Ton reconnaît le pus 
fourni par lé foie.lBb peut-on point considérer 
comme suite de Ces abcès , ces diarrhées de cou- 
leur lie-de-vin y que les Auteurs ont désigné 
sous le nom de fiuxu$ hepaticus ? Peut-être 
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cette explication serait-elle préférable à tcmtea 
Celles que l'on a donné, car on ne s'accorde 
pas encore aujourd'hui sur la nature et la 
cause de cette évacuation : quelquefois aussi 
ces abcès s'ouvrent dans l'intérieur de l'abdo- 
- men ; cependant cette issue n'est point, aussî 
fréquente que l'ont pensé bien des Auteurs qui 
ont pris une péritonite partielle , c'est-à*dire , 
ses résultats y pour un épanchement de pus. Il 
ne faut point en nier la possibilité ;des Auteura 
dignes ae foi en parlent ; et Morgagni dit lui- 
znênïe : Verum in illovomicay hepatis tenue^ 
rat partent y ut appareat^ in ventris cavum se- 
aperuisse (i). Des Auteurs ont aussi parlé de 
1 issue du pus dans l'estomac à Ja suite d'abcès 
auL foie : on peut en voir un exemple daaa 
Vogel (2). On avu aussi ces abcès au foie s'ou^» 
vrirdans le thorax dncôté correspondant^ et 
former un empyème. Morgagni rapporte u» 
fait de ce genre observé "par Valsalsra. Bon^- 
net en parie. aussi dans son Sepulchretum. 
Mais la voie la plus singulière de toutes et 
celle dont on a peu parlé, et dont même on a 
cherché ^ nier les faits , est celle où le pus 
après s'être ouvert un passage à travers le dia- 
phragme , a communiqué dans l'intérieur du iv *• 
poumon , et y a formé , pour ainsi dire , une ^^ 
Tomique. La maladie peut en imposer alors 
pour une phthisie pulmonaire. Quelques Au- 
teurs en ont traité. HercuL Saxonius en a ol^- 
servé deux exemples. Blanchi en a aussi parlé.. 



(1) Morgagni, lib. III, de Mordis ventris ;, ^M^ 

J%Jcxui.r I* 



(2} Act. N. C. ; tom. 5^ obser<. gpw 
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M. Petit , médecin de lHAtel-Dieu f m'eti s. 
rapporté un fait bien curieux , en ce que 
Ton troura aussi un abcès au cerveau : l'indu- - 
'ndu avait été atteint d'épilepsie f il périt, 
même dans un accès de cette maladie. 

Lqs cas d'une telle terminaison sont asse& 
rares; les Auteurs ent>nt peu parlé. La ma* 
nière de les reconnaître sur te vivant me ^mbl» 
bien difficile , ce qui est évident par Tobser- 
ration que nous venons de rapporter. Dans le- 
cas dont il s'agit , on reconnut bien une aiiec-^ 
lion du foie , quoiqu'une foulé de symptômes 
earactéri^tiques manquassent» Mai» de quelle 
nature était elle ? Ne pouvait-on point regarder 
' Tafitection de la poitrine comme sympatnique, 
ou bien comme formant à elle seule une mala-? 
die particulière î 

Les matières fournies- par les abcès du ibte ^r 
ont-elles toi^ours la couleur lie-de-vin quoo 
leur a assignée d'après l'ai» vert ure de plusieurs* 
sujets morts de ces sortes d^abcès î Je me dé*-^ 
eide pour la négative : Hippticrate Tavait biei» 
observé lui-même y lorsqu'il dit (i ) : Qui suppu-- 
rati uruUtur, aut secaniur , si quiclem puruttt . 
e/yiuat pu& et alhum , evadunt s si verà sub^. 
^^ cruentum et cCBnosuni , ac graveolens ^pereunt*. 

^ " Tout en reconnaissant la vérité de la sentence- 

du Père de la médecine ^ nous sonunea forcé» 
de dire que la nature de la suppuration^ quel* 
que louable qu'elle soit , n'en est pas moin» 
funeste y à uioin^ que le foyer ne. s'ouvre à 
l'extérieur : alors on a vu de^ guérisons. On 
. en cite aussi qui se sont opérées lors même que 
cet abcès ne ponvait s^ouvrir à l'extérieur. Le 
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pus (i) 9 dît-on y ^tué dans Imtérieur do foie, 
et dont la poche oui le renferme est peu éten«. 
due f est quelauetois absorbé par les conduits 
biliaires très-dilatés , et est ensuite versé dans. 
le duodénum d'où il s'évacue par le canal iur- 
testinal. Nous avons vu le canal * cholédoque 
dilaté au point de recevoir le petit doigt* 
Morgagni aussi en cite un exemple (2). 

Les Auteurs qui ont parlé de ces àbcés pen« 
sent qu'ils ont lieu par le détritus du viscère i 
la suppuration j disent-ils j n'est que la subs-. 
tance de l'organe qui est corrodé. Cette asser-*. 
tton me parait sinon faus89, au moins peu. 
exacte. On sait que tous les organes parenciiy* 
mateux ont pour base le tissu cellulaire ; que 
dans les muscles ce tissu est le siège , ou , si 
l'on veut , Torgane de la suppuration. Or y* 
pourquoi ne pas admettre que ce qui a lieu, 
pour les muscles y a lieu pour le foie; en un. 
mot , que le pus qui se forme dans cet organe 
est fourni par le tissu cellulaire qui entre dans^ 
sa composition ? Je seraia même asseji porté k 
croire , d'après quelques faits qui me sont pror. 
res j qu'il se forme une membrane qui tapisse, 
e foyer de l'abcès. En examinant attentivement 
les parois de 'l'abcès chez l'individu dont j'ai 
donné Inobservation , j'ai trouvé d'abord un 
^8&xi analague.au celluleux, puis une mem«» 
brane épaisse de. trois à quatre lignes* La 
substance du foie était intacte au pourtour» 



{%)Lassus, Pathologie c^iirurgicale , abcès au jfoie^ 
tome premier ^ page 1 5 1.. 

(a) De sedibus et cousis morhorum^ epist^ 36^ 
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Ne pourrait-on point alors considéref ces 
abcès comme les voniiques qui se forment aux 
poumons ? et dans ce cas on pourrait peut-être 
expliquer les cures que les Auteurs anciens ont 
décrites y et auxquelles les médecins moderne» 
n'ajoutent point une grande confiance ; elles 
existent cependant , et ont été observées par 
des praticiens» ttes-instrniis. C'est ainsi que 1 on 
a vu des sujets guérir après avoir rendu des vo- 
miques qui avaient leur siège au poiimon. Ne 
çite-t on point des abcès au foie, bu le foyer , 
après s'être fait jour > tantôt par le duodénum 
et le colon , tantôt à l'extérieur , s'est tari au 
bout d'un temps plus ou moins long y et alors 
les malades ont recouvré une santé parfaite? Je 
me rappelle avoir vu un sujet qui , à la.siiite 
d'une affection purulente du foie, rendit pen- 
dant très-Ion g-temps par l'anus une asses^ grande 
quantité de matières blanchâtres et jaunâ* 
tressasses Semblables à du pus. Ces matières 
étaient sur-tout très-abondantes à là suite de 
violentes çoliques./Tous les médecins crurent 
à un abcès au foie ; cependant le sujet a radi- 
calement guéri. Ces faits sont rares, à la vérité ^ 
mais ils existent et sont entre autres constatés 
par Petit. Or , s'il en est ainsi , comment con- 
cevoir, dans tous les cas, la destruction par- 
tielle du viscère f Pent^onet pourra- t>on jamais 
penser que des organes aussi essentiels que le 

I>oumonet le foie, puissent, une fois lésés dans 
eurs tissns, revenir à leur état dlntéerité pri- 
mitive ? Ne peut-on pas concevoir plutôt ces 
guérisons que certains Auteurs citent , comme 
dépendantes de la destruction de la membrane 
c|ui tapisse le kyste , et du changement de vita« 
hté opéré par les médicamens ^ l'organe" lai** 
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même étant sain? Ce n'est, au surplus , qu'une 
explication incertaine que j^éniets, et qui a 
besoin d'être appuyée par l'ouverture des ca** 
davres. • 

BicAaidït f dans son Anatomie^ que le tissu 
cellulaire d'un organe est souvent afiecté sana 
que rprgane lui-mêuie participe à l'état de ce 
tissu ; clest un phénomène très*remaa*quable 
que ce» désordres souyenl énormes de struc- 
ture du foie 9 sans lésion d« la sécrétion delà 
bile. 11 en est de même des reins : j'ai vu ces 
organes énormément volumineux, et cepen* 
dant il n'y ayait point de lésiçn dans leur 
tissu. 

V Je suis loin de nier la destruction des vis* 
cères; les Auteurs anciens se sont plû à. ras- 
sembler des faits dont quelques-uns paraissent 
même extraordinaires* Comment expliquer ces 
destructions de l'organe hépatique , o^ on ne^ 
trouvait que lea membranes intactes , tout Ip 
tissu étant remplacé par une collection de pus? 
Cependant on en trouve des exemples rap» 
portés ep grand nombre dans les Auteurs^. 
Henricus (i) s'exprime ainsi : Fidi pistorem 
quenidam^ qui ^ cum itiaere se jatig4sset 
ac in gramine dormivisset ^ quœrebatur de 
aliquo at non valido dolore hepatis , febri^ 
çitabat non * ardenter y interdàm lipothymia 
tentabatur» Cum obîisset hepatis parenchymes , 
intacta ac intégra membrana , in pus merum 
degeneraverat. Si l'on considère les fonctions 
du foie y ne serait-on pas tenté de croire à la 
fausseté de l'observation , sur-tout maintenant 



(i) Comm. in aph. éfi, sect^'j. Fid. Bonnet; Sepulqh% 
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que Tanatomie pathologîcjue est portée t tm 
très - haut degré de perfection ^ et qu'il est 
reconnu qu'une foule de faits rapportés par les 
anciens ont été mal observés. Par exemple , 
n'ayait^on pas pris pour une destruction du 
poumon , le refoulement en jbaut le long de la 
colonne vertébrale , et le rapetissement de cet 
organe à la suite de collections purulentes dan^ 
Tune des cavités de la plèvre ? Une fouler d'Au- 
teurs f même distingués , s'en était cependant 
laissé imposer ; et c'est à l'observation des pra.- 
ticiens de nos jours que nous devons d'avoir 
relevé cette erreur. Cependant il est facile de 
pouvoir se tromper ^ lorsque sur^tput on ne 
trouve point l'organe," et qu à sa place on n'ob- 
serve qu'un amas de pus ; mais pour le fpie it 
ii'erfest pas de même , il est toujours très -appa- 
rent» £t comment peut-on se laisser induire en 
erreur? Voici un faîC aussi extraordinaire q;tie' 
celui déjà cité (i) : Miles angLus injtammatho- 
nem hepaih passas, cum frustra tentaUi essent 
remédia doîor remisit j sed desiit rftalum in 
JlUxum hepaticum ; aperto cadavere , inventa 
mus loca kepatis solam memhrah<im ipsum^ 
"uestieniem > satis crassahk, eui adhuc portio 
Daniel y loturœ carnium similis inerat,qua^ 
km longo tempore excf'everat^ Plusieurs au- 
tres praticiens en rapportent des exemples- 
Or, comment aceuser tant d'autorités aussr 
respectables ? 

Les Auteurs anciens ont aussi pris qtielq;ue- 
fois la suppuration de ta partie du péritoine- 
lii recouvre la face convexe du Ïohq^ pour 
es abcès du parenchyme de^cet organe^ et. 

(i) Bontius , observ* 9- 
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S eut-être même ne sont-ce que des exemples 
e ces guérisons que l'on rapporte pour des 
cures de dépôts ^propres du roie. Au moins 
est-ce Topinion de plusieurs Auteurs ; opinion 
qui me parait trop exclusive , car il est hors 
de doute que Ton a guéri des collections pu^ 
rulentes qui avaient leur siège dans le parexi^-^ 
chyme du foie même : cependant on ne peut 
disconvenir que souvent on a ouvert des coI« 
lections dont les parois étaient formées par les 
portions du pâritoine unies avec de fausses 
membranes : tel est^ ce nous semble^ le cas 
rapporté par Sanctorius (i). 

L'Auteur dé l'observation dont il s'agit dit 
que l'abcès s'était formé en dessous de la mem«> 
farane qui recouvre le foie. Je ne conçois guère 
ce fait expliqué de cette manière : au con« 
traire ^ l'explication n'en serait^elle pas plus 
naturelle , en faisant dépendre ce foyer de 
l'inflammation du péritoine et de la formation 
de fausse membrane qui forme la cavité où le 
pus lest renfermé ? J'ai observé ce fait plusieurs 
fois dans des pleurésies; au premier aspect on 
croyait à une destruction du poumon par un 
abcès formé dans son intérieur ; mais en obserr 
yant plus attentivement ^ on remarquait que la 
cavité était formée par de fausses membranes ^ 
et que l'organe pulmonaire intact était refoulé 
.seulement en haut où il faisait paroi : n'en poiir-^ 
rait-il pas être de même du foie f Cette obser^* 
vacion ^ donnée comme un dépôt formé dans^ 
l'organe hépatique y n'est donc , d'après moi , 
.«qu'une collection purulente formé dans l'inté-t' 

<i) Comm, in panim 4, cap. 94 j urùs parvm 
fialcnL 
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rieur da péritoine y et séparé du reste de cette 
enveloppe par de fausses membranes , comme 
on sait qu'il s'en dévelo{y>e s! souveni^à la suite 
de péritonite; d'ailleurs, ne trouye-t-on point 
ces abcès dans d'autres parties de la cavité ab- 
dominale. C'e^t ainsi qu'à la suite d'inflamma- 
tion de baS'ventre, j'ai observé des foyers 
i^normes formés dans l'interstice des intestins , 
par de fausses membranes. Ces foyers étaient 
remplis de pus. - • 

Les abcès au foie sont-ils susceptibles de ffxé^ 
rison ? . 

Cette question importante est dé)a décidée 
d'une manière affirmative pour les abcès qui 
se sont fait issue à l'intérieur ; et si rdbserva- 
lion presque journalière n'était pas suffisante, 
nous invoquerions le témoignage (ÏHippo* 
cratey de Morgagni , de Valsalvay de Bon' 
net, et d'une roule d'autres observateurs. 

Ijes abcès au foie situés à l'intérieur peuvent 
s'ouvrir , soit dans le colon , le duodénnin y 
ou bien la matière purulente peut trouver«pas- 
sage par les* conduits biliaires. Ce cas est ciré 
par LcLSSUs > qui *dit avoir vu Tine guérison 
radicale opérée par cette voie. Cependant, il 
fi^ut l'avouer , la plupart de ces abcès qui se 
terminent de cette manière j sont ordinairenient 
mortels. Dans ce cas il survient une diarrhée 
oui continue jusqu'à ce que le foyer soit vidé. 
Aussitôt qu'il est complètement vide, il sur- 
vient un mieux sensible y et le malade au bout 
de huit jours paraît en convalescence parfaite: 
l'ictère disparait graduellement , la fièvre se 
dissipe; souvent même les malades paraissent 
recouvrer J a santé 9 mais ils restent exposés à 
des coliques et à une diarrhée q^ui procure 1^ 
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sortie de matières purulentes. Il paraît que le 
foyer e^t le siège d'un ti^ayail particulier qui 
détruit peu*à-peu les forcés^ et qui èntrauie 
la perte de Tindividu au boiit d'un tempsplus ou 
moins long. J'ai sous les yeux un fait de cette 
nature ; la maladie dure depuis très» long-temps^ 
et cependant le sujet poursuit sa carrière en 
prenant les soins nécessaires à son état. 

Quelques Auteurs existans et dignes de foi 
assurent avoir guéri, de ces sortes d abcès dont 
l'ouverture s'était faite à l'intérieur. Voici com- 
ment Je crois pouvoir expliquer ces sortes de 
guérison, m'appuyant toujours sur l'apho*^ 
risme àHippocrate cité plus haut. Lorsque 
Tabcès est circonscrit par une enveloppe , et 
que le tissu du foie est sain y la guérison est 
possible. Je rangerai ici la cure rapportée par 
J^etit le fils ( Mém. de l'Acad. de Chir» ) Lors^ 

Î[u'au contraire le tissu inême concourt à là 
ormation de la matière y qu'il n'y a point de 
l^yste, que le foie lui-même est corrodé , peût- 
on de bonne-foi croire à la guérison ? les cica- 
trices de ces organes sont-elles possibles f On ne 
sait que-trop que toute altération est de sa na- 
ture incurable » et que citer une cure de ces 
i^tes d'affections , c'est s'en laisser imposer. 
Que penser maintenant de ces guérisons rap* 
portées par Morand ? Peut*on croire à ces ré- 

Êénérations de chairs^ comme cela arrive dans 
(S plaies extérieures F A-t*on trouvé des cica* 
frices sur le foie à la suite de ces énormes 
foyers P .Nul Auteur n'en fait mention. 

Les abcès au foie peuvent s'ouvrir dans la 
cavité abdominale > et donne);' lieu à un épan- 
ckèmenty et alors toute guérison est impos- 
sible. Les Auteur^, comme sious l'avons déjà 
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Élit remarquer I ont nié cette terminaison. Ce- 
pendant beaucoup de praticiens distingués y 
ont ajoucé foi et l'ont même observée ; tels 
sont Âoërhuave , Bonnet , Morgagni , etc. 

Les abcès au foie peuvent aussi s'ouvrir 
dans la cavité de la poitrine , et former un 
empyème. Morand cite un fait de cette nature: 
on bx la ponction et le malade guérit. Mais le 
plus ordinairement dans les cas de ce genre les 
malades sont voués à I4 mort. Enfin y ces abcès 
a'ouvrent aussi dans le poumon , comme nous 
en avons vu et rapporté un exemple. Dans ce 
cas les malades sont véritablement phtbisiques. 
Comment se forment ces abcès au £oie qui 
surviennent quelquefois à la; suite des plaies 
die tête ? C'est dans l'explication de ce phénô* 
mène. que l'on découvre toutes ces hypothèses 
qui font briller le génie de l'homme , sans être 
d'nn grand secours pour l'observation ^ et en- 
core moins pour la pratique. Bertraadi , dans 
un mémoire sur les abcè^du foie^ prétend que 
*dans les plaies de tête le sang se porte en beau- 
coup plus grande abondance au cerveau j que 
oécessaitement il doit en refluerime plus grande 
quantité dans, les jugulaires; et alors, dit-il ^ 
le sang fourni par la veine cave descendante 
arrivant au cœur en plus grande masse et avec 
plus plus de vitesse y repousse ou ralentit ie 
mouvement de la colonne ascendante; le li- 
quide y stagnant alors dans les veines hépad^ 
2 nés y produit l'inflammation du foie ; in* 
ammation qui se termine par suppuradon 
ou par gangrène. 

Pouteau dit qu'un coup reçu à la tête re« 
foule le sang dans les artères qui se rendent au 
cerveau : le sang trouvant plus de résistance 



pour pénétrer dans lés divisions de Taorte as- 
cendànte , doit se porter en plus grande quan- 
tité dans Taorte descendante^ tait irruption 
sur les parties inférieures; et comme le foie esC 
un des organes qui soutient le premier Teffort , 
qu'il reçoit plus de sang qu'aucun autre , que 
sa substance est trèsrmolle y les petites veines 
s'engorgent ; 4elà naît l'inflammation et la sup- 
puration qui en est la suite, * 

Les théories sont spécieuses ^ et un faîtqut 
s'est présenté à mon observation prouve que 
l'accumulation du sang dans une cavité peuc 
y développer l'inflammation. . ^ ^ 

Une femme depuis très^iong^temps éprouvait 
des battemens de cœur ^ de l'essoufflement et 
un peu d'œdème aux jambes ; elle était dans 
cet état , lorsqu'elle fut tout*à-coup prise d'un 
point douloureux au côté droit , de nèvre , do 
toux avecexpeçtoratibil de sang. Les saignées^ 
les révulsifs furent employés^ san$ succès. Deux 
jours avant la mort, la peau dévint jaune. 
A Fouverture du cadavre , on trouva le pou- 
mon droit hépatisé à sa partie. supérieure^ 
et entièrement gangrené à sa partie infé** 
rieure. Son tissu était noirâtre , réduit en un 
putrilage qui exhalait une odeur très-fétide* 
Le poumon gauche était gorgé de sang , et 
manifestement enflammé. Le cœur était vo4u- 
mineuXy avec augmentation de capacité de 
toutes les cavités. L'embouchure de l'aorte 
était ossifiée y ainsi que les valvules semi-lunai-^ 
res. L'orifice du vaisseau pouvait à peine don- 
ner passage à un stylet. Le foie était très-volu- 
mineux et enflammé. A la sectibn de son tissu ^ 
le sang ruisselait à flots ; les reins étaient aussi 
gorgés de sang ; ainsi que la matrice. 

33. / i6 
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Ne peut-on point conclure que c'est au r^« 
trécissement de l'aorte que sont dues les in- 
flammations que nous trouvâmes chez cet 
individu ; et ne serait-on pas porté à croire 
que les hypothèses de Bertrandi, àe Pouteau, 
peuvent avoir quelques fondemens f 

Ua physiologiste moderne a cherché à don- 
ner une explication tout-à-f ait différente. <xDans 
la commotion du cerveau y le foie 9 dit-il y 
est après ce viscère Torgane qui éprouve le plus 
les eiFets de la secousse. y> Il cite a ce sujet plu- 
sieurs observations , et s*appuie d'expériences 
dans lesquelles on faisait tomber des cadavres 
d'une certaine hauteur. Mais est-ce d'après des 
faits de cette nature qu'on peut baser des sys- 
têines? Les phénomènes de l'homme vivant 
sont-ils les mêmes que dans les cadavres où. 
la matière a repris tous ses droits ^ et n'est 
plus contre-balancée par les propriétés de la 
vie ? Ne. pouvant nous rendre raison de tout 
ce qui frappe nos sens ^ sur-tout en méde- 
cine ^ nous nous livronà à de vaines hypo- 
thèses; et comme l'a dit François Bacon, 
(fol. apS) : Postguam hominesae veritate in* 
VjenieJidâ semel disperaverent , omninb omnia 
Jiunt languidiqra : ex quo fit ut deflectant 
potiîis adamœnas disputationes et rerum quas-^ 
danf, peragrationes , quant in severitate inqui- 
sitionis se sustineant. 

ce La commotion ^ dit-il ^ déterminée par 
une chute ^ amène les abcès au foie. y> S'il en 
était ainsi , pourquoi les personnes qui tom- 
bent d'une certaine hauteur , et qui n'éprou- 
vent point de fracture à ia tête j pourquoi j 
dîs-je, de tels individus n'éprouvent-ils pas 
d'inflammation ^ et par suite de la suppura- 
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Iton F Cependant uoe foule d^exemples se sont 
présentés et se présentent journellement : le 
Ibie éprouve de plus fortes commotions que 
dans les plaies de tête ^ et on ne voit pas les 
suites que l'Auteur dit être dépendantes de se- 
cousses de cet organe. A l'époque où j'étudiais 
la chirurgie^ j'ai vu souvent des individus qui 
avaient des fractures san^ chute, pérîr, et à 
Touverture observer des abcès au foie : d'ail* 
leurs 9 à la suite de maladies graves j de fièvres' 
malignes cérébrales 9 on a observé des dépôts 
formés dans l'intérieur du foie. La fièvre jaune 
{^typhus icterodes ) , n'est-elle point une fièvre 
maligne cérébrale avec affection du foie , et les 
Auteurs ont observé que plus l'affection était 

{>rofondey plus aussi le foie était fortement 
ésé : ira-t-on expliquer tous ces faits ? L'obser* 
vation les a démontrés ; on ne peut point le ' 
ziîer I et cependant il n'y a pas eu de commo- 
tion , il n'y a pas eu de plaies de tête. Avouons 
avec Desauit, qu^il existe un rapport in-- 
connu, mais réel , entre le cerveau et le 
foie; rapport plus spécial qu'entre les autres 
viscères ; que par, lui V affection du premier 
détermine presque toujours dans les fonctions 
du second une altération démontrée sur le^ 
cadavre, parles^ traces d'engorgement j d'in^ 
flammation , par les abtès que L'on y trouve ; 
et sur le vivant, par les nausées et les vomis-- 
semens bilieux. 

Cette explication me paraît être la plus rai<» 
sonnable ; il existe un rapport inconnu y nous 
dit le grand chirurgien dont nous avons rap- 
porté Tes propres expressions,* que nous sertûl 
de savoir quel est ce rapport ? 11 existe j les faits ' 
le constatent; et pourquoi s'arrêter à sa rechçr- 

j6.. 
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che? Observons : voilà le 'chemin qn''^ suîv*^ 
àlippocrate ; l'observation est la seule base, de 
toute bonne médecine. Si les médecins du der- 
nier siècle^ au lieu de se livrer à de vaines 
théories ^ eussent observé^ que de peines ne se 
«eraient'ils pas évitées , que de volumes aurions* 
nous de moins à dévorer ! et la science^ dépouil- 
lée de tout ce faux brillant ^ en «erait et plus 
TÎche et moins épineuse à étudier : observer et 
tirer de nos observations des conséquences 
xitilès à la pratique) voilà le but que doit se 
proposer le médecin. Et coinme le dit Celse : 
^lii putajit interesse noru quid morbumjuciat ^ 
sed ijuid tollat* Près. , tilf. /. 

De toutes les remarques que nous venons de 
iaire sur les abcès au foie ^ on peut tirer les co- 
Tollaires suivans : 

I. Les abcès du foie ont leur siège dans les 
différentes parties de cet organe; on en trouve 
4ine foule.d exemples dans les Auteurs. 

II. Ces abcès ont leur siège ou à la face con- 
cave du foie 9 ou à sa face convexe ^ ou à. son 
bord diaphragmatîque , ou bien enfin ils avoî- 
«inent le bord tranchant du foie : delà diffé- 
rentes issues par où s'écoulent le pus. 

ill. Les abcès qui ont leur siège à la .face 
convexe du foie, font saillie dansThypochon- 
dre droit j ils s'ouvrent d'eux-mêmes, ou bien 
on les ouvre par l'instrument tranchant. 

IV. Ces abcès peuvent au^si s'ouvrir dans 
Testomac , ce qui est rare; mais il est beaucoup 
plus commun de les voir s'ouvrir daVi s lé colon 
par suite de l'adhérence des parois du foie 
avec cet intestin : il en résulte alors une diar- 
rhée purulente que l'on pourrait nommer , à 
juste titre ^fluxus hepafUus^ et qui cessé pour 
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TOve^ir ensuite probablement lorsque le fbyer^ 
se trouve plein, 

V. Les abcès, du foie peuvent aussi s'ouvrÎF 
dans la cavilé abdominale; ce dont tous lesK 
Auteurs ne conviennent pas^.mais ce quLce*^ 
pendant a été observé par des praticiens^digne»- 
d& foi r^ ils disent mâme que la mort est lat 
suite d'une syncope déterminée par Tépanche- 
sientde pus^ ^ 

VI. On a va ces abcès s'ou-frir dans Tinté-^ 
rieur de la poitrine et £brmer une empyéme. 

Yïl^ D'autre^ fois pac l!ad£kérence du pQu*^ 
mon avec le diaphragme ^ on a trouvé des corn- 
n^inications entre ce viscère et le foie» de lar- 
ges vomic^es dans son intérieur^ les individus 
avaient alors craché le pas , et mouraient vé-- 
ritablemçnt pblbisiques^ 

VIII. Ces abcès peuvent enfin rester danst 
rintérieurdn foie ^ déterminer la fièvre bec- 
tique ^ et par. suite la mort, avec tous les. 
isymptÔmes de consomption. 

lA. Il ne feat pds croire avec des Auteurs^ 
%ue lorsque Ton trouve un épanchementdans la. 
cavité abdominale, celft soit déterminé par 
une inflammation de la plèvre hepathiqu'e qui , 
à. Taide d'adiiérence et de fausse membrane ,.^ 
comme cela se voit au poumon , forme un 
Hyste qui renferme une matière purulente. Cela^ 
arrive quelquefois ,. mais il sera. toujours facile 
de disdhjguer ce cas. 

X.. Les abcès an foie ne sont pas JjDujours 
formés par le parenchyme de l'organeT^omme 
on s*était plu ^ le croire :.quelquefbis il est in- 
tact}, son tîissu n'est point détruit , mais seule- 
ment comprimé , comme cela arrive dans cer- 
laines^ ailections du poumon j car ^^, commenta 






ponrrait<^on explîquet* ces guérisons oui sur-^ 
"viennent quelquefois ? ira-t-on croire à la régé- 
nération de la substance ? » . 

XI. On a observé des guévisotis de rafifectioa 
hépatique qui nous occupe ; le plus souvent 
elles ont eu lieu par l'issue de la matière à l'ex- 
térieur. Cependant on en a^ trouvé qui sont arri» 
vées par suite de Tou v^ure de l'abcès dans les 
intestins. Les àlitres terminaisons sont toujours 
mortelles. 

XII. Les abcès au f bîe siiite des plaies de tête p 
ne sont pas indispensabiement la suite de la 
commotion de l'organe ; on a vu des commo- 
tions très- vives sans plaies de tête , ne point 
produire ces abcès y comme on a vu des plaies 
de tête sans commotion ^ sans chute , les pro- 
duire. 

XIII. Ces abcès sont plutôt déterminés par 
vn consensus j xin rapport qui existe entre le 
cerveau et cet organe ^ i^pport que l'on ne 
peut expliquer ^ mais qui n en est pas moiçs 
marqué. C est ainsi qu'on a vu des affections 
du foie causer Je délire; des fièvres cérébrales 
produire des abcès au foie. La fièvre jaune 
n'est-elle point une fièvre cérébrale dans la* 
quelle se développe une affection du foie ? £t 

Î)lus la fièvre est intense f plus aussi l'état da 
oie est grave. Des Auteurs ont trouvé des 
abcès dans cet organe à Touverture des ca- 
davrest 

XIV. On a vu d'énormes abcès au foîe avoir 
lieu sans présenter aucun des' symptômes de 
cette maladie. Cette remarque peut s appliquer 
à toutes les afFections organiques qui arrivent 
lentement. Il semble alors que se formant gra- 
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duellement I réconomîe s*habftne à la présence 
de ce corps étranger. 

XV. Ces espèces d'abcès se remarquent sur- 
tout à la suite dès métastases d'une aiïectioa 
rhumatismale ou autre. 

Telles sont les réflexions qui m'^ont été sug- 

férées par certains faits qui se sont présentés 
mon observation. 



OBSERVATIONS 

SUR UNS AN KILO SE UNIVE a SELLER 

Par R. G. Gasteilier» 

J'ai donné des ^ins absolument infructueiix 
à M. François j receveur du canal deLoing, 
depuis 1764 jusqu^à là fin de 177^ qu'il est 
mort. J^ai suivi pendant environ dix aiis les 

I>rogrè8 de cette mals^die ; progrès qui ont été 
ents dans son principe y et tort rapides les deux 
dernières années. Je me dispenserai d'entrer 
dans des détails aussi longs que fastidieux , sur 
la marche de cette maladie extraordinaire y je 
me bornerai à l'examen du squelette dont toit«> 
tes les articulations étaient soudées y c'est-à-dire 
que jusqu'alors je n'avais vu chez aucun Au- 
teur }a men|ion d'une ankilose universelle sem«^ 
, blable à celle qui fait le sujet de cette obser-^ 
vation. 

Je dois dire qtie le squelette n'a fait que me 
démontrer à nu ce que j'avads observé sur le 
vivant. Toutes les articu^lations étaién t soudées 
4epuis la première vertèbre cervicale jusqu^aTi* 
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coccix. Les apophyses, épineuses trans^f erses 
et articulaires 9 les épiphyses^ les cartilages « 
les clavicules , les côtes et le sternum j tout 
était soudé e^t réuni en un ,seul os. Les côtes 
étaient soudées par devapt au sternum , et en 
arrière aux vertèbres , de manière que la poi- 
trine ne s^expliquait\Aus k Textérieur > et que 
lés mouvemens d^inspîration et d'expiration 
xi^avaient plus lieu que dans Tintérieur du 
thorax. 

L'articulation de Thumérus par sa partie 
supérieure avec Tomopiate , par sa partie in- 
férieure avec le cubitus et le radius; l'articula- 
tion de ceux-ci avec le carpe et le métacarpe , 
ceux-ci avec les phalanges , et les pbalaxîges 
avec les doigts ;. toutes ces articulations ne for- 
maient plus qu'une seule et même pièce ; il en 
était de même pour les e)|P;rémitcs inférieures. 
La tête du fémur était entièrement soudée à 
la :Çavité cotylpïde y ot eix bas dans son articu- 
tiqn avec le tibia , le péroné et la rotule r ces 
: ; trois 0$. dis^iBG4:s et sçparés par de simples car- 
tilages et par un Ugament dans Tétàt naturel , 
;ne f orn>aient plus qu'un seul os«. Le tibia et le 
péroné y par leur partie ini^rieure ^ étaient 

* .égéilement soudés avec le tàrse.Le métatarse^ 
\^^ phalanges et les orteils l^étaient aussi corn* 
pjlètement^. ^n \x& tstoty toute la: charpente 

* <;omposé^ de t^nt de pièces diverses , par leurs 

: ifgirnies et leur volume , ne fbrma|| plus qu'une 
.jnèoe unique ^ et de niamère telle qu'en soule- 
vant un nombre on soulevait tout le corps.. 
. .. Qelasouduredelaicolonneveftébraledeventie 
r gir^^uellement.complète^ilest résulté laâexitJn 
: d^ la tête et du; coasiur la poitrine ; de manière 
1 Helk q^uQo, ôta^nt k traYevsin d& so«i ëk & iV 



xeilIery<aQ en les lui laissant , le tnalade res* 
tait dans la même position qu'il avait prise 
avec l'un et Tautre, lorsqu'il en faisait usage 
en santé; de mêuie pour tes extrémités su pé* 
rieures et inférieures qui ét^iient également 
immobiles y ses bras restaient à demi-fléchis ; 
Ses jambes et ses cuisses étaient au dbntraire 
étendues dans toute leur longue.ur. 

La mâchoire inférieure était bien souâée^ 
mais elle ne l'était pas encore aussi compléter 
xuent que tous les autres membres. Quoique 
M. François fût grand parleur et gros man- 
^pur , et que ^ sous ce double rapport^ il tînt 
sa mâchoire dans un exercice preisque conti* 
suel y néanmoins la soudure de cet os était 
déjà parvenue presqu'à son dernier degré \ 

Puisqu'il ne se nourrissait plus que desoupes ^ de 
oùillons^ et qu'on lui présentait les aliinen3 
les plus ténus de la même manière que les oiseauic 
donnent la becquée à leurs petits. La mâchoire 
s'était tellement rapprochée de l'ps maxillaire 
supéxHjpr , que dans les derniers temps il n'était 
. plus possible d'introduire dans sa bouche Ve:;:»- 
t rémité du petit doigt; d'où jje me crois fondé 
à conclure qu'il auri^it iioi sa carrière sous^ 
trèS"peu de temps. ^ par l'occlusion complète 
du passage des alimens ; en un mot y qu'il 
serait mort de faim sans un accident imprévu 
. qui a terminé sa douloureu/sè existence. 

Je dois faire observer au lecteur que ce ma- 
lade avait gagné en sensibilité ce qu'il avait 
perdu en locomotion. Elle était (sa sen^bilité) 
telle y qu^une puce suffisait pour lui donner dos . 
convulsions aiïreuses ; convulsions d'autant 
fins douloureuses j qu'il était commià forcé. ^ 
pour ainsi ^^re^ de l€^ QonceiKirer i ét^vtd^ns 
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i'impuîssancephysique d'exercer anctine espèce 
de motivenient , sinon dans les muscles de la 
face qui entraient dans d^ contractions les 

Î)lus violentes, Des cris perçans annonçaient 
es récidives fréquentes de ces convulsions ^ 
sur-tout les nuits ^ et qui obligèrent d'avoir re- 
cours ^Rix caïmans dont on était forcé d'aug- 
menter graduellement la dose. Une nuit labo- 
rieuse pour la garde qui avait l'habitude de lui 
administrer le laudanum liquide deSydenhiim, 
fut cause de sa mort : cette femme excédée de 
fatigue et à moitié endormie lui en donna une 
si haute hose> qu'il s'endormit du long som* 
meil le 19 décembre 177^9 âgé de soixante-sept 
ans. • 

Je crois devoir faire remarquer que M. 
^François était vigoureusement constitué quant 
au fond de la santé; et que malgré l'abus qu'il 
en avait fait , et malgré son état de souffrance 
presque continuel , sur-toùt les dernières an- 
nées de sa vie ^ il avait fourni une çp.rrièrè 
assez longue. Je dois dire aussi que sa^j^assion 
dominante était la chasse dans les marais ; que 
pendant vingt-cinq ans et plus il ne se passait 
guères de jour qu'il ne s'en revînt chez lui 
mouillé jusqu'à la ceinture , et qu'en outre sa 
maison était située sur le bord du canal et de 
la prairie dont il recevait immédiatement lés 
évaporàtions et les brouillards. Je dois ajouter 
encore que M. François était profondément 
affecté d'un vice pçoriqùe y mais que ces mala- 
dies appartenaient à lui seul exclusivement , 
en ce que ses enfans et petits-enfàns jouissent 
d'une très-bonne santé, et qu'ils n'ont éprouvé 
aucune atteinte de ces maladies , ce qui prouve 
< qu'il né les leur a point transmises. 
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L'exhumation de son cadavre me donna un 
squelette dont je ne pus tirer aucun parti : les 

^deux os dt Tayant-bras droit ^ l'humérus gaù* 
che 9 le fémur du même côté y étaient fracturés 
en plusieurs endroits ; et , une chose digne de 
remarque y c'est qu'aucun de ces os n'était 
fracturé dans leur soudure. J'ai voulu en con«* 
server quelques*uns , mais je n'ai pu y réussir : 
ils étaient tous friables , et en très-peu de temps 

' ils sont tombés en poussière. C'est bien ici le 
cas de l'application de ce passage de l'Ecriture t^ 
Fulns es et in pulverem reverteris. 

Les ankiloses partielles sont communes , 
mais les ankiloses universelles sont rares; au 
moins il en est peu qui soient parvenues à nfa 
connaissance. Le journal des Savans ^^ année 
1693 y mois d'août 9 P^g^ 3io), fait mention 
d'une lettre écrite par Hernard b Conor , au 
chevalier Guillaume de fValdegrave y premier 
médecin de S. M. Britannique , qui donne la 
description d'un tronc de squelette humain où 
les vertèbres j les côtes y l'os sacrum et les os 
des îles ne faisaient qu'un seul os continu et 
inséparable ; mais il manquait à ce tronc les 
vertèbres cervicales y les clavicules y le ster« 
num. Comme ce tronc avait été tiré d'un cime*- 

' tière où il avait probablement séjourné fort 
long-temps, il est possible que ces parties 
nianquantes aient été enfouies et perdues dans 
la terre , ainsi que les extrémités supérieures 
et inférieures dont l'Auteur dé la lettre ne dit 
rien 9 ce qui rend cette observation incom» 
plètè. 

Dans le Journal de Médecine de Fander^ 
monde (tom. XII; pag, 272), M. Olivier, 
médecin de Saint-Tropez^ d onne l'histoire d'une 
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ankilose générale dont fut attaquée une fenire 
fille de sept ans , et qull a guérie dans le court 
espace de deu^^ ^ns. Je doute fort que Cet^e 
ankilose fût complète , sur-tout à cet ^;e. 

M. Je professeur Percy nous a transmis This- 
toire d'une ankilose universelle qui est parfai* 
tement semblable à celle que je viens de décrire 
plus haut ; elle a même un double avantage 
$ur la mienne : d'abord la manière intéressante 
avec laquelle il donne l'histoire de la maladie^ 
puis la conservation en son entier du squelette 
qui en est le sujet \ tandis que celui qm £ût le 
sujet de la mienne a été brisé, par uMrceaux , 
soit en plaçant le cadavre dans le cercueij^ 
soit en Texhumant , et au'il a fi^i. par tomber 
en poussière. Le Mémoire de M. JPercy est 
supérieurement analysé par notre confrère 
M. Fournier^ à l'article des cas rares du Dic- 
tionnaire des Sciences Médicales (tom^ IV ^ 

' p^g. 244 ^t suiv^ ) Le squelette d^ Simorre se 
iroj,t au Muséum de TLcole de Médecine^ à 
I^aqnellç M* Percy en a £ait Thominage; à côté 
de pelui-ci se trouve un sq^uelette presq^e 
seinUable donné par M. Larrej , chirurgien à 
Toulouse :^ )e dis presque, semblable ^. parce 

, que les articulations ne sont pas toutes çonip]^ 

. tement soudées y ce dont il est facile de ê^^^ 

. surer à la plus légère inspection. 

VL Porlal (dems son Anatomie Médicale) , 
tom.lVp* j4:> année :fc.8o4), dît avoir vuuit 
honime dont toutes les articulations étafent 

^ ank^îlosëes j celles de la mâchoire ii^férieure e;s> 
ceptées. 

P' après cet exposé, il est évident^ qpe dans 
.^n deqii'siècl§ il y a eu trois ankilosçs univer* 
tielies :. celle de NL» FranQois ^.exL 1^73^. celle d& 



Simorre^ en 1802; et la troisième sighalëç par 
M, Portai, en 1804. Je ne prétends pas inférer 
de tout ceci qu'il n'y a eu réellement aue trois 
ankilosesuniyersellesdans l'espace de cinquante 
années ^ mais que ces trois seulement sont par- 
venues à ma connaissance. 
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OBSERVATIONS ET RÉFLEXIONS 
sua CBi|TAiintr oisposifioNS AvxFRÀcnrass; 

Par LE MEME. 

En parlant plus haut de la friabilité et de la 
fragilité des os du squelette de* M. François , 
\e suis tout natûrellenient amené à dire deux 
mots sur les fractures qui se font également 
ayec'la plus grande facilité. 

La ietume d'un nommé Cocu , âgée de 54 ans , 
(marchand mercier à Ferrières^ trois lieues de 
Montargis), pour laquelle jefusa<ppelé en sep- 
tembre 1761 y avait une ascite des plus graves » 
accompagnée de soif , d'une fièvre lente qui 
minait ses forces. Son Ventre était 1111 balon 
distendu par un Volume d'eau des plus consi-^ 
dérables. Sa peau , si je puis m'exprimer ainsi y 
était un parchemin sec appliqué sur des os des^ 
séchés; c'est assez dire que cette malade était 
dans le dernier degré de marasme y et dans ua 
état de faiblesse extrême. Mon pronostic fut delB 
plus fâcheux ; je ne vis plus de secours utiles 
a lui administrer^ pas même la paracenthèse à 
laquelle elle s'était constamment refasée. A 
pçine étais-je sorti de chezî ellej qu'on md 
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rappela pour me dire qu'elle venait à Tinstant 
même de se casser la cuisse gauche ^ en voulant 
se soulever pour uriner dans un bassin. Cette 
femme était si maigre ^ qu'il me fut fort aisé de 
pger que le fémur gauche était fracturé à 9on 
coi au-dessus du grand trochanter. Elle sur** 
vécut peu de jours à cet accident. Qiij&lques 
jouteurs ont fait mention de ces sortes de frac- 
tures qui se font au lit, entre autres J. L. 
Petitet MM. Girard %l Manne, 

M. Lesourd, supérieur du collège des Barna- 
bites de Montargis, âgé de 71 ans, se prome- 
nant dans un jardin le 27 mai 1775 y rencontra 
^ 80US son pied un très-petit caillou qui le fit 
chaiiceler ; il tomba y et dans sa chute îi se frac* 
tara le fémur droit à son col. 

M. le comte de Balincour, neveu du mare» 
clial de ce nom , âgé de 68 ans, fit une chute 
semblable l'année suivante , et le résultat fut le 
jnème , une fracture au col du fémur droit. 

Madame de Birague de Liledon , âgée de 
73 ans , excessivement maigre, d'un tempéra- 
ment délicat y en marchant lentement dans son 
appartement , le talon du soulier de son pied 
gauche se prend dans sa robe , la fait trébu- 
cher ; elle tombe , et de cette chute il résulte 
i;ine fracture au col du iémur gauche. Cette 
dame a succombé aux suites de cet accident , 
en 1785. 

M. Walsàn , prieur, curé de Chaumont près 
Vill^euve-la*6uyard , âgé de soixante-dix- sept 
ans , en reconduisant un de ^^% paroissiens jus» 
ques dans sa cour, le pied lui glisse ; il tombe 
et se fracture le col du fémur droit, en^ 179^- 
Cçs trois fracturés ont parfaitement guéris , 
mais ils ont été forcés d'avoir recours à un 
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talon élevé pour favoriser raction de marcher. 
Je pourrais citer epcore un grand nombre de 
faits analogues , mais ceux-ci me semblent suf- 
fisans pour démontrer Tèxtrême facilité avec 
laquelle ces sortes de fractures se font par pré- 
dilection ail col du fémur j facilité qui n'a rien 
d'étonnanl: pour peu que Ton veuille réfléchir 
sar la direction oblique du col de cet o$ , sur 
son diamètre , sur son peu de solidité ; en un 
mot , sur son énorme différence sous tou§ les 
rapports , avec le corps du fémur. Sans nier 
entièrement la possibilité de certaines fractures 
opérées par la seule force contractile des mus* 
clés, Je pense qu'elles sont infiniment plus 
rares qu'on ne le croit communément , et que la 
plupart de celles qu'on range dans cette classe 
doivent être plutôt attribuées au changement 
de direction du centré de gravité qui , en fai« 
sant perdre l'équilibre , détermine la chute du 
corps dont le poids seul suffit pour produire la 
fracture du fémur à son col j fractures d'ailleurs 
favorisées par les causes ci-dessus mentionnées, 
et relatives à la conformation de Tos lui-même. 
D'où je conclus , d'après l'exposé des diverses 
fractures que je viens de présenter au lecteur , 
1 «o que celles des os du squelette ankilosé de 
M. François , sont dues aune disposition pré* 
existante , à leur friabilité accidentelle produite 
ar un vice intérieur. 2.^ Que les fractures de 
a femme Cocu et de madame de Birague ^ 
sont le résultat de la force contractile des 
muscles 9 peut-être même réunip à la même 
cause ci^dessus. 3.^ Enfin y que les trois frac* 
iures arrivées à MM. Lesourd, de^Balincour 
et Walsan , qui sont tombés tout simplement 
de leur hauteur ^ appartiennent au seul poids 
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da corps par la perte, de son équilibre ; et je 
suis d'autant plus fondé à -le croire ^ que ces 
' trois ibdividus étaient âgés, et d'un certain 
embonpoint; raiaons de plus pour les rendre . 
lourds et pesans. 

Je m'aperçois, trop tard sans doute, que 
j'ai été emporté au-delà de ce que le titre dd 
mon observation annonçait., et que de transi- 
tions en transitions, de la soudure des'os ]» 
suis arrivé à leur solution de continuité et à 
leur grande disposition de fragilité j-disposition 
cependant qoi n'est pas si générale qu'elle ne 
subisse souvent des exceptions, dont ie rais 
citer deux exemples , et continuer , puisque j 'ai 
tant f^it que d outrepasser les bornes que je 
m'étais prescrites. 

Le premier m'est personnel : appelé arec 
lA.Jouj', chirurgien , pour porter des secours à 
m&ûaTaedeBiraguef habitant un château à une 
lieue de Momargis , M. Jolly étant à piedeC 
moi à theval , je l'engageai avec instance à 
monter en croupe derrière moi, ce qu'il fit et 
ce qu'il fit fort mal , car au lieu d'avertir le 
cheval avec la main ,- il sauta brusquement des* 
sus, et celui-ci pour se débarrasser du nouveau 
fardeau fit des sauts de mouton des pins vio- 
lens et tels , que nous f&mes bientôt désarçon' 
nés l'un et l'autre. M, /o/^ tomba mollement sur 
un tas de fumier qui lui avait servi de montoir, 
et moi je tombai sur le pavé où je restai quel- 
ques minutes sans connaissance. Comme noua 
étions dans un faubourg, je reçus de prompts 
secours qui me firent recouvrer peu-à-peu mes 
sens. J'avais , m'a dit M. Jolly , l'aspect et le 
langage d'un homme ivre : je balbutiais des 
mots instgniitans qui a'apparteaaioit à attcim 



îdiômei ensuite quelques mots français ; mais 
sans suite aucune, sans liaison d'idées quel*^ 
conques. Je ne savais ni ce que je disais^ ni ce 
<|ue je voyais. Eniin , je parvins par degrés à 
reprendre connaissance de tout ce qui m'envi« 
ronnait. Je demandai un verre d'eau fraîche p 
je remontai de suite sur mon cheval , et je con- 
tinuai ma route jusqu'au domicile de la dame 
de Birague , d'où je m^en revins sitôt son état 
assuré et sa fracture réduite. Comme il était 
tard » je me couchai en arrivant : je passai la 
nuit d'un seul trait j et je m'éveillai le lende* 
main eu très-bonne santé , sans éprouver aucun 
sentiaient de douleur j pas même la moindre 
pesanteur de tête. Aussi ai-je jugé mon état assea 
bien pour n'en redouter aucune suite fâcheuse^ 
et pour ne m^administrer aucun remède. Très- 
certainement j'en eusse conseillé à d'autres, 
daos le doute que je ne pouvais les juger 
comme j'étais dans le. cas -de me juger moi--'^ 
mêmef 

Je suis le médecin d'une dame qui se porte 
très-bien aujourd'hui de corps et d'esprit^ et 
pour laquelle je fus appelé en septembre 1812./ 
A cette époque | cette dame 9 âgée de quarante- 
trois ans 9 éprouva des ;chagrins violens qui 
lui montèrent la tête à un degré tel y qu'elle sa 
précipita d'un troisième étage sur le pavé. H 
ne résulta aucune fracture de cette chute qui 
eut lieu sur le siège ^ mais seulement des ac«4 
ciflens consécutifs dépendans de la commo- 
tion de l'épine vertébrale y et de la forte contu- 
sion des muscles fessiers ; accidens qui se sont 
dissipés avec le temps et les secours de l'art. De 
pareils faits ne sont pas rares ; et il n'y a point 

33. - 17 



/' 



^ 



f49 CHIHOaCXB. 

^ pratici^pf qui i^'en aiçvit rencontré qpel- 
qu^s-u^s 4i^>s Ïp co^i's d'une longue pan iére , 
ft q^i prquvçnt que s'il y fi chez cenains iadi'; 
fitjitS lftf)Iu« g^f(p4c disposition à ^efractuf-ec 
lç$ Qç , U çp est d'autrçs chfz Içsqi^els les coup^ 
les plus fqns, les chûtes les plufi viol^tit^s, n« 
loqt riçn ou presque rien , ^insi que }e viena 
^'^ ç^P^ipisfrerles pr«aves»i)e déaikire tes rai- 
&0&S d^ ç«9 différens i^énomèues , en appa- 
tpacp ^ cpntr^^içtoir^, c'ept qne tâche an des- 
^^s 4^ mes fo.rçe^* 

' P. S~ La demoiselle qai fait le sujet de mon 
observation sur la peiroration de l'estomac , 
insérée dans le Journal de Médecine de M, Le^ 
. roua: , daps le cahier de mai dernier , était âgée 
■de vipgt-sept ans. J'ai cru devoir réparer cette 
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QUELQUES RECHERCHES 

SUR I.A MBUBRANB I^ES T1BTXJI.MSJ 

.Par L- R^ Villermé , D.-M.-P» 

On sait que c'est à Talonçement ou au dévelop- 

f>einent inflammatoire de la trame cellulo*vascu- 
aire , sur les surfaces des plaies et des ulcères , 
que sont attribués ce que Ton appelle leis bour- 
geons charnus j que ces bourgeons $'élèvent , é& 
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(ï) C*«t ébje^ ce médecin ,f( place du Pont-Neuf ^ 
K.« 1 5 ) , qu'on doit adresser , francs depori, les mé- 
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réunissent , se confondent , en formant unesorte 
de membrane proyisoire par rapport à la cica- 
trice. Personne n'a aussi bien décrit ni aussi 
bien développé la formation de cette espèce de 
membrane accidentelle , que Bichat , dans son 
Anatqmie générale. Il la considère comme un 
yéritable organe secrétaire du pus; mais il ne« 
dit rien de l'analogie qu'elle présente avec les 
membranes muqueuses lorsqu elle est ançienna» 
C'est particulièrement dans le but d'examiner 
Bur quels faits peut être fondée cette analogie, 
Uquelle , je crois ^ n'a encore été que simple- 
ment énoncée, d'abord par J^. Hunter {Traité 
sur le sang et l'inflammation ) ; puis par M. le 
docteur Laennec (Dictionn. des Sciences Mé- 
dicales , tom. y III , p. 206), que je vais tracer 
une description abrégée de la membrane des 
conduits tistuleux , S9^s considérer les appa- 
rences qu'elle peut tii^er des diathèses scorbu- 
tiqijLe^ vénérienne ,*etc. 

Formée par, les bourgeons charnus , cette 
sorte de membrane commune à toutes les fis- 
tules dont elle couvre tous les points , aux sur- 
faces des autres plaies en suppuration et des 
ulcères^ devient a la longue trop diflérentâ 
de ce qu'elle est daps son principe, et de 
celle des ulcères ordinaires , pour que Ton 
puisse établir qu'elle offref une grande analogie 
a toutes les époques. Au lieu de se confondre 
et de se continuer intimement avec le tissu la* 




90uvent 1 en isoler avec facilité après un cer 
tain temps , et l'en distinguer par des carac- 
tères aussi nombreux et aussi tranchés que 

ceux qui distinguent U membrane mu^ueu^ci 
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buccale du tissu laminenx qui l'unit au xnusclô 
alvé^o-labiai. Ceci est prouvé par la compa'- 
raison que l'on peut faire d'une fistule saliyaire 
ancienne avec les plaies en suppuration , les 
ulcères^ une fistule récente^ ou celle rfuî, du- 
rant depuis long-temps , a constamment été ie 
siège d'une irritation et d'un je infIamm;atroné 
C'est sur-tout à l'absence de Tirritation et dfe 
l'inflammation y qu'il faut attribuer les grands 
cliangemens que manifeste avec le temps .Ta 
mernbrane d'une fistule ^ comme c'est de leur 
présence que dépendent la rougeur , la facilité 
de verser du sang, la sécrétion du pu s^ les 
excroissances ou f ongosités , etc. 

Les détails qui ont rapport aux changemeiîs 
que manifeste fa membrane des conduits fîstu- 
leux y trouveront leur place dans les paragra- 
phes dans lesquels je renfermerai ce que j'ai à^ 
dire de cette membrane , une je considérerai 
particulièrement dans les nstulës déjà ancien- 
nes. J'en avertis pour prévenir plusieurs ol)- 
jectîoDS. « 

S. I.®' Forme , naissance et terminaison de- 
là membrane des fistules. — La forme de cette 
membrane est celle des conduits fistuleux eux- 
mêmes jf c'est-à-dire, qu'elle ressemble en géné- 
ral à des espèces de tuyaux fort irréguliers. 

Le commencement de la mernbrane des tra- 
jets fistuleux a lieu au milieu de^ parties^ daria 
es endroits où sont formés les lluides que les 
fistules transmettent au-dehors , eu bien aux 
réservoirs dans lesquels ces fluides sont dépo- 
sés y et aux conduits qu'ils doivent parcourir.. 
Les fistules qui dépenaent de la présence d'un 
corps étranger^ d'itpe nécrose^ d'une carie'^ 
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de. ia inortiiÊcation d^un tendon ^ en un. mot, la 

plupart des fistules j^ ofFrent des exemple^ de la 

première origine; les fistfiles nrln aires « sali* 

yaires^etc, oixrent des exemples de ia se- 

.conde. 

Lia termiDaisoji de la membraiie des con- 
duits iistuleux , se ikît d/uKie manière IiruSque 

jtux surfaces muqueuses et à Ta peau. Ceia est 
^vident pour les fistules qui s'ouvrent suir cette 

. dernière : la teinte blanche du derme ne S'e fond 
pas dans la couleuf des chairs, qui terminent un 
trajet fistuleux ou qui recouvrent une plaie en 
suppuration : il y a pour la couleur, l'organi- 
sation ^ etc.» une démarcation aussi tranchée 
que celle qui indique la limite de T^jmembrane 
muqueuse des lèvrres et de la peau», Néanmoins 
Jorî^^ue les fistules existent depuis très-Jong- 
teïupsjî le centre, du tubercule atç niilieu duquel 
elles s'ouvrent est i:ouge, et la circonférence 
fond fréquemment sa .couleur d'an^ celle du 
derme , ou acquiert m^mè touNà fait celle de 
ce dernier. 

On remarque à Tendroit où les jBstu^s s*ou- 

,Yrêpt,. un. repçrd, une sorte de l^oïirrëlet oa 
de végétation circulaire qui s'affaisse un peu 

.Iprsqu il n'y a plus d'inflammation ^ mais dx)nt 
il Etf'^ paru.qull restait presque constamment 

,des traces qpand la chirurgie n'avait pas cher- 
ché à en réprimer la sailUe^ C^ttq disposition est 
telle. ir que sur les surfaces muqueuses Ton peut 
très-souvent^ la ^comparer avec le;^ tubercules 

,qm se voient' dans les endroits où aboutissent 
nea^ïcoup de conduits excjéteursV . 
N J'ai vu cependant deux iistulesurînà'îres, suite 
deropératigh delà taille ^ qui n^ présentaient 
pas de bords saîîlans.. 
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$• II. Stcrfii^'è Ubre de là mémhrà^è deàjfif^^ 
iules^^^l/e^ feurfàeèiiitérHe ou libre dfelà iiiehi- 
bfâne des fiàtulfeà, est en i*Àppbrt de cdfati^ûîfé 
avec élle-mêlfae, cotitinu)elJe£benl: buinidë ëfr 
Cc^mme Vélbiitée au toucher , excepté ou îl jr i 
des callosités; Elle est fréqneitiment bosselée bu 
zhameloiufiéef d^aùtres fois elle offre dûns cjiîel-' 

Sues pbintd^ des iéspèces de végétations Gàriéî- 
ërableS , airohdîcs y îrrégulières ou même rà-* 
mifiées. La cttulèur de cette surfàten'fest )^>ai !at' 
riiême pour tous les trajets fistuleux : elle èsfe^ 
rbsée , pïùs ou moins vermeille , et pirésëntë- 
Tappàt-fenbe d*un état înitammatôire ^^ and 14- 
fistule est récente ou donne passage à du puèJ 
Sî.rînflammatîun est intense , îl n'éSt pas rare 
que cefte surface înterrië offre çàétlà dëé^ 
taches d*uu rougé foncé , lesquelles sont très-' 
yisibleiati milieu et au-dessous des points blàrilqs 
ou alb'umineùx qui se distinguent sur le sbbimè? 
d'espèces â^ papilles où ils sont ^du âdhëreus f! 
et par fois tres^ rapprochés, • 

Làorsque la fistule a donné passage pièiidatife^ 
quelque temps à quelqtie liquide ou suBstàtrcè* 
qui n'est pas du pus, ni dès tnatières- stèvtbi^ 
raies, la membrane acquiert une ëurfUcë égalé ,» 
perd peu-à-peu la couleur rouge, et finit par 
en prendre une plus pâle que je coui'pàré à 
celle delà surface iriterile dés conduits e±cré-' 
tetits^ IKy a à l'hôpital militaire dé Montaîgif 
cte Parts , un homme qur, par suite de Topera- 
tion de la taille, a une. fistule urinaire directe- 
ment étendue du fond delà vessie au péritiée.' 
La plaie, rouge d'abord, -a pâli pèrt-à-peU , e'if 
trois mois et deùix a prè^ l'opération la écirfàcé 
itîterhc de la fistule y ou au moins la portion 
ifei soi* trajet q^ue l'on pouvait apercevoir âi 
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Taide d'une certaine position que prenikit le 
malade , était déjà blanchâtre et ofiFrait près-- 
que l'apparence intérieure des uretères. J'ai va 
au même h6pital le cadavre d'un homme qui. 
avait plusieurs fistules urinaires : l'état dln«. 
fiammation, de suppuration et d'indnration 
de toutes les parties du périnée ^ lesquelles 
étaient confondues sons un aspect comme lar*; 
dacé y n'empêchèrent point de reconnaître, 
qu'une portion de l'intérieur d'uh trajet fistu- 
leux ne participait pas à la désorganisation 
commune 9 mais offrait la même couleur et la 
même apparence que la membrane muqueuse 
vrétrale. 

Ce n'est que dans les cas que je viens de rap-^ 
porter ^ dans quelques fistules salivaires qui 
aa'étaient plus récentes ^ et dans une autre ei)}:re- 
tenue parla sortie de la lymphe y que j'ai vu la 
couleur blanchâtre ou grisâtre intérieure. J'ai 
constamment observé une couleur plus ou 
moins rouge dans les conduits fistuleux qui 
donnaient passage à du pus ^ à des larmes , 
dans ceux qui pénétraient de l'extérieur dans 
les intestins. Le trajet de ces derniers se trouvait 
parsemé de callosités qui étaient la preuve d' cgi 
état permanent d'irritation. 

En outre des fluides que sépare la membrane 
des trajets fistuleux, celle-ci est en contact 
avec des matières qui lui sont étrangères. Ces 
matières sont ici de la lymphe , là de la salive ; 
en cet endroit de Turine, en cet autre des ex- 
crémens, etc. j ou bien ^ et c'est ce qui a lieu le 
plus ordinairement ^ c'est du pus qui provient 
de quelque foyer. Dans ce seul cas y la matière 
de la perspiration de la membrane des fistules , 
peut être de même nature que celle que la 
fistule est destinée ^ transmettre au-dehors. 
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S« in. Surface adhérente de la membrane 
'desfstules. — Peu de temps après la formation 
d'une fistule 9 ou lorsque celle-ci avait constam- 
jnent offert de rînflamniatîon , j'ai trouvé cette 
surface adhérente et intimement continue avec 
les parties sous-jacentes. Pour bien voir la li- 
mite^ il faut couper perpendiculairement à la 
membrane : alors Ton distingue une ligne 
dé démarcation qui résulte de la différence 
de^ tissus. Cette ligne laisse apercevoir la lon- 
gueur' des bourgeons charnus , ou du déve- 
loppement accidentel du tissu lamineux for- 
mant l'épaisseur delà membrane ; elle m*a sur* 
tout paru facile à distinguer dans les parois des 
foyers formés par les capsules synoviales des 
articulations. 

Lorsqu'une fistule déjà ancienne a constam* 
znent été accompagnée d'inflammation et de 
callosités j la membrane et le tissu lamineux 
sous-jacent se confondent fréquemment y au 
moins dans une certaine étendue et à l'endroit 
des callosités , sous l'apparence d'un tissa 
comme lardacé, plus ou moins rougeâtre ^ 
ordinairement traversé par un très-grand nom* 
bre de vaisseaux rougies et déliés. 

£st41 vrai que le pus, l'urine | la salive 
et les larmes ne s'échappent jamais aa«^ 
dehors par des conduits artificiels creusés dans 
les organes, sans que des callosités ne se 
trouvent dans le trajet de ces conduits? 11 
est au moins très-probable que les callosités 
disparaissent àla longue lorsque les fistules ne 
transmettent plus aucune matiè¥e irritante! 
Aux faits que j'ai déjà rapportés ^ je puis ajou- 
ter que j'ai observé sur le cadavre un conduit 
salivaire artificiel^ pratiqué depuis nombrt 
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à'ànndes dans Tépaisseur de la joué , lëqixel 
n'offrait ni callosités ni aucune ûxxtte â{>pa* 
rence intérieure , à la forme , à ta dil'ëctîthî et à 
la terniinaisori près, quecelledu conduit pàtô- 
tidien qu'il remplaçait. Il arrive très -fréquem- 
ment que l'ouverture que Ton pratiqué lofs d'e 
la grenouillette 9 persiste, parce qu'elle èàt 
beaucoup plus grande que rouvertui-é nâtil- 
rèlle des conduits salivaires j alors , pas trèô- 
long- temps après l'opération , assez coniùltiâé- 
xnent on n'aperçoit plus aucune traèé dé cal- 
losité. '. 

C'est dans les cas de fistules àhcîéh'iïê^ 
non accompagnées d'inflammation , que^ ïéur 
inémbrahe mérite véritablement lè ridih dé 
naembrane muqueuse ; elle est bleii distinctô 
des parties qu elle travers , piâr ixii ûésa 
cellulaire comme fibrillaîre ^ pluâ 'c8tit.t t^iië 
le tissu cellulaire adipeux, datiis téqtièï je ii*âf 
jpôidt aperçu sensiblèinent dé graissée î)àn^ îèà 
autres cais , il y a une surface mûqùëiisé pKi- 
lot qu'une membrane distincte , et t'ôii .pô'u'ri'âtt 
beut-êtré comparer cette dispôsîtîdh' à celle dé 
Farachnoïde et de là dure-mére à li ^bÛté éH 
^crâne. Ce que j*aîdit d'abord exister, ii*ek hîëflf 
distinct que lorsque la iistùle n'èsé plus depuis 
long-temps le siègje de càUdsitéî& ni dlèfianx- 
ination. 

Vôiot sur quoi Je fqndé cett% àSsèrtioif (Jui 
pourrait paraître hasardée à beaucoup de per- 
sonnes, et qui, pour toutes, ^dèvrâ mettre^ 
con]omteme|it avec les autres circonstances , 
hors ue doute la trans£ormatio<i, avèctetetops^ 
des lx>urgeons charnus d'une fistule^ êti txiiô 
xnembr^ane, laqueire est tout-à fait dîlfërénté^ 
du tissu accidentel £iu<^uel elle doit San orig^inëi 
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Dans un cas de fistule Salivaîre ancienne , 
l'ai trouvé que la membrane pouvait être* iso- 
lée avec beaucoup de facilite des parties voi- 
sines y auxquelles l'unissait lâchement un tissu 
lamîneux semblable à celui que je viens de 
décrire, et qui lui-mêiçe se trouvait en plu- 
sieurs points entouré , enveloppé du tissu cel- 
lulaire ordinaire avec lequel il se continuait. 
Pareille disposition était un peu moins marquée 
autour d'un conduit fistulèux aboutissant a ùii 
dépôt par congestion qui avait commencé à 
apparaître environ néufraoîs auparavant. M. lé 
professeur Dupi/jtrèn m'a dit s'êfre assure 

{)ld sieurs fois que la membrane du t*^aijet fistu- 
eux de ces sortes de dépôts pétait par-tout biéii 
distincte deé parties environnantes auxquelles 
elle était unie d'une mamèté lâche par Tînter- 
mède d'un tissu lamineux formant immédiate- 
ment autour d'elle une espèce de gâîne ou 
tuyau; il a pu quelquefois renverser en dedans 
la membrane de ces conduits , et en là poussant 
à la maniéré d'un doigt de gant , la détacher 
et la sépârèf des parties qui rem'brasSaiënt, 
avec prèsdûe autant de facilité que Ton enlevé 
peau de Certains anunaux. 
LA menfibrane des trajets fistulèux est en gé- 
néral plus adhérente et plus mince ou le tissu 
lamineux est moins abondant : ainsi elle adhéré 
d'une' manière très-serréè aux os ^ etc. 

S« .IV. Organisation de la merAbhîne dés 
Jistules. — Le tissu propre aux membràties des 
iistulés se distingue dans tous les tëmps'|iar 
l'absence de fibres apparentes , et fiar la n^dl- 
lesse dans les points où il n'y a pias dé caâlosi* 
tés. Il est quelquefois si mou , qu^il s'écraM £a* 
cilement sous les doigts. Cela se remarque lors- 
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que raccroissement dti tissu lamiaeux est très- 
actif et beaucoup supérieur à son acciroisse- 
xnent ordinaire pour la formation des cicatri* 
ces. Alors au lieu d'un tissu qui s'élèye d'une 
ligne au-dessus du niveau de la solution do 
continuité , on voit pousser des espèces de vé- 

{jétations très-épaisses* et souvent assez irrégu- 
ières ; végétations qui ^ lorsqu'elles sont deve- 
nues dures , calleuses ^ sont très-^fréquemoient 
accompagnées de Ik douleur des parties sous- 
jacontes , et s'opposent à ce qu'on obtienne la 
cicatrice. On observe que c'est plutôt à raison 
de l'irritation et de l'inilammatiQn que se 
développent les excroissances du tissu cellu* 
laire, qu'à proportion de l'abondance de 
celui-ci : aussi il n'est pas rare de voir des fon- 
gosîtés beaucoup plus considérables que les 
parties sur lesquelles elles sont uées. 

Formés par l'alongement , le développement 
de la trame cellulo-vasculaire d'une solution 
de continuité , les bourgeons charnus (ou l'es^ 
péce de membrane qu'ils forment par leur réu- 
nion), sont ordinairement assez épais dans le 
comtoencement ; puis ils s'affaissent à la Ion- 

fuéy offrent une surface uniforme, et la mem- 
rane qui eu résulte peut devenir très-mince 
dans les conduits fistuleux qui ne livrent pas- 
sage ni à du pus ni à des matières irritantes. 
Cette membrane m'a paru avoir acquis toute la 
ténuité des membranes muqueuses naturelles 
des conduits excrételirs , dans une fistule sali- 
yaire très-ancienne. 

Quand une» fistule est récente, qne la vé- 
gétation de sa membrane est considérable et 
rapide , Pon peut , tout comme des chairs fon- 
gueuses de beaucoup de plaies , en faire suinter 
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en pus par la cctaipressicyi. On a observé la 
même chose sur certaines membranes mu- 
queuses phlogosées • 

Je n'ai jamais pu reconnaître la moindre 
apparence de papilles sur les membranes des 
trajets fistuleux^ lorsqu'elle^ n'effraient aucun 
signe d'inflammation. . ^ 

La membrane des fistules acquiert-elle une 
sorte d'épiderme à sa terminaison a la peau ? 
M. le professeur Richerand rapporte qu'tine 
pellicule roùge et humide y semblable a celle 
des lèvres, recouvrait les bords arrondis et 
épais de trois à quatre lignes , d'ui^e plaie fis« 
tuleuse à l'estomac , chez une femme morte à 
rhdpitai de^la Charité de Paris , pendant Tan 
^o j plusieurs années après l'apparition* de la 
fistule. (Nou v.Elém. de Physîol.) Est-ce que cette 
pellicule rouge ne pouvait pas être la membrane 
de la cicatrice P voici un autre fait qui m'a 
été communiqué par MM. François Dela^- 
roche et Gillaizeaii ^ deux jeunes médecins 
trop tôt enlevés à l'humanité et à leurs amis : 
ils ont vu une cloche ou ampoule se former 
instantanément sur l'extrémité rouge d'un tra- 
jet fistuleuxdéja ancien, par la piqûre d'un in- 
secte. J'ai cherché à faire naître le même effet 
sur la circonférence intérieure de la fistule 
urinaire de l'homme dont J'ai parlé , au moyen 
d'une ortie, mais cela a été tenté inutilement. 
Je n'ai pu produire sur les cadavres, ni par la 
dissection , ni par la macération , l'apparence 
d'une sorte d épiderme dans l'intérieur dés 
conduits fistuleux. 

Je pense qu'il serait superflu de parler des 
vaisseaux de la membrane des fistules : seul&- 
jzieiat je crois devoir rappeler la facilité avec 
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la(iueUe on la fait SQ^yenf 3aigAer dans I^s. fis^ 
tuUs récentes I op â^s celles if;iipxit toujours 
^té accompagmées d'inflammation* 

Cette membrfin^ ji*^. ni n^rf^ visibles , ni | 
Tien que l'pn puisse comparer à ce qui est 
connu sous le nqm de cryptes ou glandes mu* 
queuses. 

M. le 4pctei:ir Boy le (Recherches sur la 
phthisie pulmonaire t ohs« 4^)> a trouvé sur 
tin cadavre ^^\x% conduits iistuleux établissant . 
è tra vier$ le ppumpn , une communication entre 
un empvème et le^ bronches. Voici comment 
il $'e:i^pUqvie $pr la nature de ces conduits : 
<c Ils étaient tapissé^ par une membrane 
» épaisse qui vavait beaucoup d'analogie avec 
39 les o^embranes muqueuses^ et qui adhérait 
s> intimement au ti$su du poumon. » Une 
fistule \ la marge de l'anus , observée sur le 
même cadavre , cç était tapissée ^ dit le même 
x> médecin y par une membrane accidentelle 
qo vés-analogpe à celle que Ton avait observée 
3? aux parois des conduits fistuleux qui traver- 
p saient le poumon • )> Dans ^n autre endroit 
du mê;n(3 ouvrage^ il est fait mention qu'un 
conduit accidentel établissant une communi- 
cation ^ntre la pavité droite du thorax et une 
ramification bronchique , était membraneux , 
et semblait continu à la membrane muqueuse 
de la bronche où il s'abouchait. 

M. le docteur Mirât a^ dans un mémoire 
inédit^ rassemblé deç observations analogues à 
çelUîS rapportées par M. Baylé^ et il y établit 
{'analogie de la membrane des fistules ancien- 
nes étendues d'urie surface muqueuse à une 
autre ^ ou à la peav i avec les n^eo^hranes mu« 
c^ueusea naturelles. 



S, y, Propriétés de la membrane des Jis^ 
€uies.'^ Son extensibilité et sa propriété de 
revenir sûr elle-même lorsque Textension a 
cessé 9 sont prouvées par plusieurs circons- 
tances, éntrç autres par ce qui arrive lorsque 
l'on dilate les fistules au moyen d'épongé prér 
parée. Je ne tâcherai pas de déterminer la part 

3ue ie^ parties sous-jacentea ont dans la pro* 
nctiôn'fle ces phénomènes ; mais je crois de« 
Toîr faire remarquer que l'extensibilité a d'au- 
tant plus d'étendue qne la membrane est moins 
enflammée. Tous les chirurgiens ont pu c^bser-f 
ver que cette propriété est singulièrement limi * 
tée par Tétat de callosités et d'adhérence , 
soit que la cause se trovive seulement dans les 
tissus sous'^jacens , soit que l'état de la mem- 
brane y cûiitribue. 

L'absorption et l'exhalation spnt suscepti- 
bles de devenir plus marquées ^ ou d'être dimi- 
nuas dans les trajets fistuleux. Qui n^a vu les. 
mucosités qui s'échappent quelquefois d'une 
fistufe à la marge de l'anus ^ être augmentées ^ 
diminuées et changées d'apparence et de nature 
par l'introduction de certaines substances ? Il 
est ordinaire que dans les derniers instans de la 
vie , la surface d'un trajet fistuleux , qui aupa- 
ravant se montrait humide , deviennç sèche. 
J'ai vu un sous-otïicier de dragons qXiî, par 
suite d'un coup de feq reçu à la hanche , y por- 
tait une fistule qui ne versait presque rien. Un 
jour d'exercice a cheval suffisait pour en faire 
découler \\ne quantité de liquide plus con- 
sidérable. Je pourrais multiplier les exemples 
de variations dans la p^rspiration des conduits 
&!»tuleux , et ils porteraient également à croirç 
qu'il serait très-aisé d'y déterminer des esj^èçeà 
decatarrhts. 



*j 
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C'est le paçsage des matières qui f empêchant^ 

âne le contact immédiat des divers points 
e la surface des fistules soit continuel ^ s'op-* 
pose à la réunion pendant la première périocte. 
C'est ce même passage , lorsque la matière est 
irritante I qui entretient la phlogose et tous les 
accidens qui en dépendent ; on en a la preuve 
dans la longue durée de ces accidens y lors des 
fistules stercorales ^ tandis que dans les autres 
fistules ils sont moins intenses et durent moins 
long-temps. C'est une observation intéressante 
que celle qui confirme qu'une même matière 
qui est émise pendant long-temps par la même 
Voie accidentelle y ne produit pas toujours le 
même efî'et : ainsi ^ l'urine qui occasionne 
d'abord de la douleur^ et eûtretienl les phéno- 
mènes de l'inflammation, dans une plaie dont le 
trajet vient de se couvrir de bourgeons char* 
inis , finit par ne plus produire aucun efïet : 
elle coule sans que les malades s'en aperçoivent. 
Ceci résulte des observations nombreuses des 
Auteurs y et se trouve d'accord avec les observa- 
tions faites sur d'autres fistules 3 et notamn^ent 
sur ol^s fistules stercorales. L'homme à la fistule 
urinaire , duquel j'ai parlé plusieurs fois, n'é- 
prouvait plus rien par la sortie de l'urine y mais 
il parai^^ait sensible au contact d'un stylet y ou 
de quelque corps dur^ porté sur la membrane 
de cette fistule. En général y le contact d'uncorps 
étranger que l'on applique à la membrane en- 
core nouvelle des trajets fistulèux y ne fait 
éprouver que très- peu de douleurs. Il est même 
douteux qu'elle en soit véritablement le siège; 
car on peut croire que la pression se commu- 

Suant aux parties sous-jacentes y ce sont ces 
emières qui^ étant le siège d'une phlogose > 



donnent dès marques de sensibilité. Tons les 
chirurgiens savent qu*à cette époque on coupa 
les excroissances des plaies sans occasionner dd 
douleur , et que plus tard cette section peut * 
être très-douloureuse. Il est à remarquer que 
dans les premiers temps des plaies et des fistu- 
les y les bourgeons et les excroissances* qui nais«^ 
sent immédiatement du derme sont très-sensi- 
bles ; souvent on ne peut pas le^toucher avec 
la pierre infernale ( nitrate d'a*ent fondu ) ^ 
sans faire éprouver de vives douleurs. Il est 
facile de saisir le xupport qui existe entre cette 
sensibilité et celle que Ton observe d'une ma- 
nièi# extrêmement marquée dans les plaies sup- 

Î)iiîrantes des doigts , et sur-tout dans celles de 
•ixr pulpe» Qui n'a pas reconnu que dans la 
plaie résultant de l'amputation d'un doigt ^ les 
bourgeons du centre qui répondent à Vas ne 
présentent pas le même Dhénomènei que ceux 
delà circonférence ? -^ 

-Dans tous les' cas, la sensibilité m*a paru 
d^antant plus grande ^ que les bourgeons 
étaient formés de chairs moins fongueuses.. 
Cette sensibilité tient-elle aux bourgeons char- 
nus on à l'état de phlogose des parties d'où ils 
naissent immédiatement , ou bieiî à ces deux 
causes à-la-fois f 

Croira- t-on que la membrane des conduits 
£»tE|leux y à laquelle nous avons reconnu en 
grande partie les caractères les plus saillans des 
membranes muqueuses^ puisse^ dans certaine 
circonstance y être transformée en membrane 
séreuse? Lorsqu'une fistule qui est occasionnée 
par la présence d'une balle ou ^ d'un petit 
plomb 9 9e tarit et se cicatrise^ le corps étran- 
ger restant toujours €bii milieu des partiel ^l'^s- 

33. itt 



•|)^Cje de 'ky&te qui l'enveloppe devient de leL'^ 
nature des. mémbraires séreuses. Je xte suis ^ 
assuré, ^ue le corps étranger sauvent embrassé . 
^sez étroitement , se trouve alors au milieu. ' 
-d'une, matière ordinairea^ent peu abondante ^ * 




avoir 

r/^connaître (ous les caractères d'une membrane 
tiéréase, dan<^ Mrmembrane (originairement mu-^ i 
t|u^u6|p) d'un kyste formé pair roblitératîon d'un 
<x>ndui^ excréteur de la glande sublinguale. 

■ • • • • 
.,§. VI» Matière de la perspiration d^la< 
membrane desJistutes.^'^'ÙBXïs l'origine ^ Ves^ 
pèce de membrane des conduits fistuleux étantf- 
identique avec celle de toutes les plaies suppu**; 
rantes y. la matière exhalée l'est aussi : c'est un- 
v^rita^ble pus qui , suivant l'état des ibroes yi* 
taies ou le degré d'é#thisme^ revêt. tels oU' 
t^ls r<€ar^çt|èfes. Ceci est' confirmé par Tobser- 
vjitipn journalière* .Mai^ quelle est la nature des * 
fliiides çxhaiés par la membrane des, tra)ets^ 
fistuleux anciens , lorsque ces fluides ne sont* 
p^us dpL rpu^^ J^ ^'^^ ^^^^ observé, sous ce rap* - 
pprt y que tes fistules situées à la marge dé l'anus ; 
et lors même que celles-ci ne CQmin^uniquaient > 
p^^ i <la3S. le rectum 9 j'ai pu nte convaincre 
qu'^Uep versaient souvent uiïe humoui: plus oii' 
njQÎïW gloante ou visqueuse, quelquefois blan-* ; 
cU^Xxe , et en quelque sort^ semblable^ au pr&«. 
n^T. examen , a ce que l'on appelle des glaires» . 
Dans les fistules salivaires , urinaires^ eto, j le li«- 
qi)ide (^u4 mouille conitinuellement les parais du 
condu;!^ >^ défayçtnt et emportant la matière. tié; 
sa . perspiration | ne pernaet ^u^ tr^s^-diffî^Jb^ • 
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tnettC de > reconnaît i^e la nature de cette der-^ 
uière. l-oûjours edt>*xt que c'est avec les fluides 
des exhalations tnuqueu^eis y que paraissent 
EToir moûis de dissembilance ceiiu^ qu'exhale la 
membrane des conduits fistuleux^ et que les 
uns he paraissent pas oifVir moins de diuerenc^ 
entre eux ^ue les autres. 

S. VII. Conclusions. -««Il: tae semble qu* 
Ton peut conclure de tous les faits c[ue je Tiens 
de rapporter: 

1.0 Que les bourgeons charnits qui résultent 
du développement inflammatoire de la trame' 
cellulo-vaiBOulaire aux surfaces des solutions 
de GVntinuité ( lesquels sont par-tout identi- 
ques dans leur origine ) ^ forment avec le 
temps dans les trajets fistuleux, use surface' 
analogue à celle des membranes muqueuses 
natuVelies y et peuvent même se transformer eu 
une véritable membrane muqueuse biei^i dis*^ 
tincte des tissus sous*jacens.. 

^.^ Que cette membraj|e muqueuse acciden- 
telle se rapproche particulièrement, dans beau- 
coup de cas y de la membrane intérieure des 
conduits excréteurs» 

Ces conclusions courraient encore être ren- 
dues plus péremptoires , par la consid^ktion de 
rénorme aifférence qui se remarque entre la 
jnenibrane d'une £ist|^Ie et celle d'une autre ; 
ar les transformations que manifeste quelque- 
bis la membrane des trajets fistuleux j par la, 
difficulté d'obtenir Toblîtération des fistules 
aacîemies .lorsque la. seule cause qui paraît les* 
entretenir a été enley^; enfin^ par l'adhé-, 
Mncê pathologique intime que contractent les ^ 

«embrwigi guuQueusès avec les tissus sous-s 
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jâcens dans les lieux où elles sont pendant 
assez long-temps le siège d'une irritation et 
d'une inétammaticHi ^ et par la sorte de dégéné- 
ration ou pli^tôt d'état commun , comme lar* 
dâcé /de ces tissus. Ajoutons à ces raisons Tn- 
sàge de donner passage aux fluides qui se. for* 
ment au fond ou dans le trajet des fisfulcs , 
et que , conformément à la loi générale qui 
veut que l'habitude d^m contact étnousse les 
iàipressions qui en résultent^ Vgn peut consi* 
dérer, jusques à un certain point ^ la mem- 
brane des conduits £stuleuX| icomme une li- 
mite que la nature a placée sur le chemin des 
fluides y ou matières irritantes , pour préserver 
l'organisation des atteintes fâcheuses q4(elle 
pourrait en ressentir. 

Les changemens que manifestent pendanjt la' 
première période de leur existence ^ lesmeni- 
Dranes des fistules ^ arrivent plus ou moins len- 
tement , ainsi que les autres transformations 
de tissus qui sont graduelles ; transformations 
d'dnt la nature s'est complètement réservé le 
secret^ comme celui des cnangemens souvent 
rapides que Ton observe dans certains .fluides , 
et des altérations fréquemment instantanées 
dans les BTopriétés vitales. Ma tâche était d'é-- 
noncer ÏArmodifications qui amènent une trans« 
formation dans les membranes des conduits fis- 
tuleux , et de décrire cesMnembï*anes pendant 
leur seconde période , c'est-à-dire lorsqu'elles 
sont parvenues à l'état dans lequel elles per* 
sistent. 

Je dois terminer ce mémoire en faisant re<- 
niarquer que la présence de l'espèce de mem- 
brane résultant des bourgeons charniis ^ dans 
lés trajets fistuleux comitiencanis , dans les 
plaies en Suppuration et dans les ulcères ^ est 
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ce qui rapproche singulièretpent ces maladies^ 
chirurgicales Tune de l'autre , et les distingue 

Ï>rincipalement de lapourriture d'hôpital y où 
a perte de substance , la disparition des tissus ^ 
rërosion 8poiy;anée proprement dite y est le 
premier et le plus caractéristique des phéno- 
mènes. M. le docteur Bayle (ouvrage pré- 
cité) noqs apprend que dans la phthisie pulmo- 
naire . ulcéreuse , l'ulcère n'oÂre jamais une 
couche àlbumineuse membraniforme , ni au-^ 
cùne membrane distincte. 



DU PANSEMENT. 

II ^LUS CONVENABLE DANS LES PLAIES DK POITRINK 
COMPLIQUÉES DE LESION DU POUMON ; 

Par M. E. Gaultier-de-Claubry , D.-]tf .-P. , cïieva- 
lier de la Légion - d'Honneur , ancien chindrgien- 
mfafor de la Gatde impériale , membre' des 'Sociétés^ 

de Médecine et Médicale dl^mulation de 'Paris, 

* * 

• LoN6*TEMPS dans la crainte de voir un ^pan- 
chement sanguin se former à la suite aune 
plaie de t)oitrine avec lésion du poumon , si Ton 
fermait ae suite la blessure ^ on a prescrit de 
tenir ces plaies ouvertes pour donner au sang 
ëpanâhé ou qui pourrait s'épancher , une voie 
facile pour s échapper aùrdehors ; et ce pré- 
cepte était si généralement adopté , qu'on n'a- 
vait pas hésité de poser de plus comme une 
règle à suivre constaaiment , que «dans le caa 
où la plaie serait trop petite pour laisser faci- 
leuient le sang s'écouler au-dehors ^ on de- 
vait l'augmenter hardiment avec l'instrument 
traucl^aot» Le sang épanché primitivement 
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• 

étant une fois sorti ^ on tenait la plaîe rexrt^ 
plie par une tente qu'on ôtait à chaque, ptmse"^ 
ment ; et les plus modérés , croyant suivre une 
' indication plus simple , introduisaient dans la 
poitrine une bandelette de iînge 'effîlé, au 
moyen de laquelle le sang qui pouvait s'épan- 
cher par la suite trouva une voie facile pour 
filtrer au<lehofs« " ^ . 

Cette pratique avait pour effet i' pHinîlif 
d'anéantir la lonction respiratoire d ans ié pou- 
mon du cÔ4é de la blessure ^ par la î>rèssi6n 
V t^ue Tair esJ:érieur introduit dan^ .la>j[oitrî|ie 
exerçait sur cet organe ; aussi tous les patholo-- 
gistes recommandaient-ils de n^ pas éiivrir à-la-- 
Ju>is les. deux côtés de la poitrine, pour que le 
blessé ne fût pas atteint aun afi^aissenxeiit tô^l 
fit au bit des deux poumons. '^ 

Maifs l'ouv^^re permanente de 1^ poitrine 
, avait-eUerseulenien.t legraye inconvénient dqnt je 
. vi«nade.p^ler ï. Je crois^qu'elle avait ^us$i pour 
effet. UQii looin^ dangereux , de $tiniuler vive-^ 
ment par llmpres^on de l'air extérieur ia sur» 
4ace de la plaie du poumon > d'irrjLtejc ainfiî lesi 
. extrémités, divisées des y aisseâJuiç sanguins pul- 
monairçs^, et. d'eintretenîi: ou de .renouvejeir 
une hémqrragîe qui le plus, souvent devenait 
,i;nprtçlle^ . .. ' ' 

jPar4 dît que ceux qui ferment prompte- 
. j^eiit, les plaies de poitrine^ quau4 le ppumioni 
. bles$é ne l^sse point ou que très-peu de sari^ 
, s'échapper, et qui n'y introduisent |)as cle tente , 
ont p^rf alitement rai|pn ,. parce ^u.e p^r,ce,tte . 
pratique on évite les accidens dont je viens de 
, pa^l^rjL mais il ajoute q,ue dan§ Iç Cas' dû; 1g 
..poumon laisse échapper beaucoup d^ ?^"Sj» 

: «ftuç. q^ui tienfteiit ppuç le. pïiijcipe çonVw* 
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OTvt également raison ^ à caast dès a^cèlcléfta. 
^ii*il croyait devoir «ttrvenîr par la pré-. 
• senôl^ dû i^ane épanché. L'observation sur là- 

' ^..^11^ •*! /* _ J_ ^t_ ^, 1 i__ 



précisé 

ment jiropre à démontrer que Ton* doi^ feri 
xner de suite toute plaîe de poitrine compliquée 

* de lésion au poumon, et d'hémorragie. Ea 
effet, il rapporte • qu* un soldat ayant en îe- 

' potimon blessé dans une plaie de poitrine, mi 

* chîrurgîeiï réunit promptement la plaie parla 

* moyen de la suture (ce qu'on pouvait faire 
ëgdement par les moyens plus simples de la 

* position er des emplâtres agglutinatîfs); la vie 
du Soldat fut désormais en sûreté : mais Pd:>-^ 
qui le vît au bout de TÎngt-q.uatre heures , ftit» 
obligé de couper les points de suture pour don- 
ner issue au sang caillé^ accumulé en quantité 
considérable , et dont l'a présence donnait Heu 

' à divers actfdens. (Lîv. X , ch. XXXII , p\ ^40.) 
Or, je cx^is que cette conduite du 'chirur- 
gien que i^^ir^ reprend, est précisément ce qui 
a sauvé le malade ^ le sang qui n'aurait cessé 

- de coulet* au-dèhors , s'est promptement eoà- 
gnlé dans' la poitrine et *à la àûrfiice du ]^oà- 

' mon , cequî a arrêté l'hémorragie. 

Vtt le^ peti de succès qu'on obtient ordinai- 
rement de Tancienne manière de panser les 
plaies de poitrine avec lésion du poumon, 
je crois qu'on doit poser en axiome, que 
toute plate pénétrante de poitrine , avec- 
lésion du pàumom, doit être réunie immédiat 
te ment j^ sans avoir égard à la blessure. M^ le 

* Baron Larrey , le premier proposa et.mît en 
^Brajti^ue c€[ mode de pansement dans* cettqi^ 
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4Borte de plaie » et son oayrage de chirur^ 
militaire renferme quelques observations pleines 
d'intérêt %ur le même sujet. Supposé que Tex- 
plication qu'il donne de la cause de la réussite 
de ce procédé , ne soit pas également adrbise 
par tout le monde , du moins -est*il constant 
ue les faits subsistent , et ce fut toujours sur 
es faits que la chirurgie établit ses principes 
les plus salutaires dans le traitement des ma- 
ladies les plus graves. Or, je vois que le pré- 
cepte important de réunir de suite les plaies 
de poitrine avec lésion du poumon , pour em^^ 
pêcher répanchement ultérieur et^ éviter «la 
mort du malade» nest pas encore générale- 
ment adopté ni même assez coimu. Je n'hésite 
donc pas à présenter ici quelques faits au- 
thentiques qui appuient et confirment cet utile 
précepte. 

Le 3o juillet 1808 , à huit heures du soir y à 
Madrid, un capitaine de chasseurs à cheval 
reçut à la poitrine , en se battant en duel ^ pn 
coup de sapre^ entre la cinquième et la sixième 
des vraies côtes droites , le sabre courbe 9 à 
lame élargie vers son extrémité et à double 
tranchant. La plaie faite par cet instrument 
était d'environ quatre pouces , et dirigée sui- 
vant la longueur de l'espace inter-costal. Le 
paitmpn blessé , au moins à un pouce de pro- 
fondeur, présentait une plaie qui , malgré l'ai- 
tassement de l'organe, pouvait être de trois 
travers de doigts de largeur. Des flo^s de san^ 
éC;Umeux et rutilant s'échappaient par la plaie 
en bouillonnant : le blessé, de la plus robuste 
constitution ,1plein de vin et de colère, était ex- 
trêmement agité , parlait beaucoup ; le sang con« 
tinuait à s'échapper à grands flots; il en* reje- 



tgh a,boiicIami9ieut par la bouche. Copime l'hô- 
pital militaire était près du lieu du combat ^ on 
y porta.de suite le blessé, et on lui prodigua, 
des soins assMus , mais inutiles | quand | sur 
mai^^avis. et sur celui d'un autre chirurgien , 
ceux de nos camarades. qui, environnaient le 
blessé, consentirent à réunir la. plaie à Taide 
<ie bandelettes agglutinatives^ de compresses,» 
et. d'un bandage de corps. Le malade fut cou- 
ché demi-a&sis sur un lit, et un peujncliné 
Ters le côté blessé. Il.est iniiitile de dire qu'on 
lui fit des saignées répétées le soir paême^ pen- 
daxit'la nuit. et le jour suivant; qu'il fat mis. à 
une dièterigoureuseetlargeoientabreuvé d'une 
tisaiie adoucissante. Il ne^ tarda pas à tomber 
dans une grande faiblesse , avec lipothymies 
iréquexiteQ^,.siiei;ir froide, tremblement des ex- 
trémités : il reprit ses sens pendant la nuit. Il 
resta entre. les mains des Espagnols*, lors derla 
retraite de notre cprps d'armée, le premier 
août: des chirurgiens français laissés à l'hôpital 
deMadrid,:lui do^nèrcpit dejs soins assidus ; et 
quand notre armée fît sa ^reitf r#e dax^s cette 
TÎlJe , le 4 décembre, de la j^ême année , je l'y 
trouvai parf^ûtement guéri d'une blessure qui, 
au premier aspect, para.issait devpir lui faire 
perdre la vie. On. av^it lq^g*temps tenu ce 
blessé à ,une idiote rigoureuse, et à l'usage 
abondant d'une tisiSLnçe-açloucissaijtfi^ : il 6ut 
xme large ecchyc^ose à l'hypocondre droit 
quelques joi^a àplrès sa blesisure, mais eUe ne 
tarda pas à se dissiper. I * 

Pleinement satisfait de; l'ivçtige^qye j'avais 
fait, et.du :Supc^â:que j 'avais. 7<^tenu du pro- 
cédé de Aï. Larr^y >: la preni^r^, fois que je 
fuAÀ poctée.dv^ Je^miKtre^ ^ prs^tfq^ue , jejie 
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nmnq^ai pas â'én préconiser l^emploi^ d^ail^ 
leurs parfaitement eiœmpt de ppîtyoïr.ptoiâuk'e 
aucun inconvénient pour le malade ^ et Foc- 
casion s'étant présentée d'y avoir recaurs de 
' nouyeau f nous eûmes encore cette fois à nous 
en applaudir. Un chasseur à cheval de 1% 
Garde impériale reçut en juin 1810 , àBurgos^ 
c dans un çbmbat singulier y un coup de sabre 
à la partie supérieure d^u côté droit de la poi- 
trine ^ entre la troisième et la quatrième des. 
^ yraies-côteSé Le conp étaitpénétrant et îe pou- 
mon lésé /puis<]u'un sang rouge et écumeux 
' sortait par la plaie ^ et que le blessé ^n rejetait 
'^ par la houche une grande quantité qui ppé- 
^ sentait • absoltnxient le même caractère; On 

• réunit la plaie par première intention , on 
Saigna copieusement le malade ^ etc. A.men 
arrivée à l'hôpital y je n'eus qu*à faire centi- 

J nuer le nilême traitement qui fut bien tôt ^(m^ 
■ yonné d*uB plein sincfcès} puisqu'au bout d-sn 
! xnoisie nïalade iut en état dé sortir de l'hôpi- 
>tal parfaileiinent guéri. Cependant il éproi»ta 
'» dans la suite^tiii affaiblissement des fonctions 
V des organes dé ki respiration , qni luû firent 
t «obtenir bietatôt après son congé. 

• ^ Récemment encore un jeune pliarmaci^n 
'j jde '^' *'* , reçut - dans un dombat singulier un 

coup d'épée plate qui pénétra dans la parue 
'droite du» thora^ïc, vers la troisième ou q^na- 
Vtrîème côtej Je poumon ftit blessé : fl^ne s'ë- 
•' chappa pas de sang par la plaie extérieure 1 
peut-être par le manque de parallélisme de& 
pËu-ties; oti . bteft * à cause^' de sa situation à la 
' "partie supérieure de là pioit^ne ; ^maîs le blessé 
•'en TCJeta abondamment par la ^bouche; il eut 
' d^9 ân^iàsés, qut limi^t. • crain^se pour ^ 
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•?îé , etc. Le* traitement général ifeinplo^é dans 

•les plaies de poîtrîne, fut mis en uskge ^ 

comme saignées, diète, iamiobilité du blessé 

dans une position démiassise*, mais sur* toiit 

on réunît la plaie par première intention. En 

' peu de^ jours ce jeune nomme se trouva hors 

. de danger y et ne conserva de son accident 

' qu'une ecchymose peu considérable au bas de 

1 hypocondre droit , et qui né tarda pas à se 

\ dissiper. 

Lorsqu'on propose un moyen cufatîf simple, 
exempt de tout inconvénient , applicable gjil tous 
les cas de la maladie , appuyé silr ui|e suite 
nombreuse de réussites d'une* authenticité bien 
reconnue , pourquoi s'obstineraît-on à lui pré- 
' £érer une ancienne pratique presque constàm- 
' ment suivie delà terminaison la plus funeste ^ 
précisément parce qu'on ne pourrait pas se 
Tendre ùnè raison bien satisfaisante du mode 
^'^agîr de la nature dans le cas suTOosé? Eh ! 
ne savons-nous point que dans tons les cas , le 
mode d'action de la nature , est la véritable 
raison pour laquelle* un procédé fcuratif vaut 
mieux qu'un antre ? Ne doit-il ptefnffire qtfil 
soit bon et d'une grande utilité, sans incoh- 
vénient, et ne laissant aucune crainte fondée 
sur ravenïr? Éh effet, on s'est récrié contre le^ 
mode de pansement des plaies de pojitrîne avec 
lésion du pb^mon, que je propose ici d^api'ès 
l'expérience de M. Larrey , et diaprés la 
mienne propre, pàree qu'on a craint qu'il he 
fît que faciliter répancnement sanguin dans 
la poitrine $ accident qu'on se proposait préci« 
sénient de prévenir en tenant celle-ci ouv^rte^ 
Mais, d'une part^ et j'avouerai volontiers que 
|'<^ ignore la vraie causQ ^ il parait qu'il ne «e 
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formQ pas alors d'épancheroent.considérable^ 
ou que le sang e^t ensuite résorbé; fait dont on 
ne peut pas disconvenir dans un grand nombre 
de cas , et qui ne surprendra jatifais celui qui 
a quelques idées exactes sur les facultés im- 
menses du système absorbant ; et d'autre part^ 
on sera toujours à temps d*en venir à» l'opéra- 
tion de Tempyème pour fournir issue au sang 
épanché ^ si par la suite quelques signes révè- 
lent sa présence, et qu'il se manifeste des symp- 
tûmes qui puissent faire craindre qu'elle ne 

* devienne préjudiciable. Or , rien de semblable 
n'a eu li^ dans les cas que Mé Larrey a pu- 
bliés | et dans^Ies trois faits analogues qui se 
sont offerts à^mon observation ; les suites de 
la réunion rurompte et immédiate de la plaie , 
ont été un Dienrêtre presque subit des blessés , 
un rétablissement prompt ; et chez deux d'entre 
eux une ecchymose plus ou moins considé- 
rable auiÉ)as de rhy poçondre droit ou aux en* 

. virons de la plaie; difîérence bien. grande de 
la terminaison ordinaire suivant l'ancienne mé- 

. thode. C'est pourquoi^, bien que y dans, cette 
capitale , plusieurs grands praticiens ayant 
adopté cette manière de panser les plaies de 
poitrine y il m'a paru intéressant de publier 

. une suite de faits propres k en démontrer 
de pjius en plus les grands avantages , et à en 

". étendre l'usage parmi les jeunels chirurgîefis 

^ qui trouvent encore des préceptes entièrement 

^ ^ppposés dans des ouvrages modernes devenus 

r classiques^ 
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lîÉDICO-X^GAI'* 

' Les médecins soussi^és (i) , après avoir exa^ 
miné avec la plus grande attention lé recueil 
d^nstTuction et les pièces de procédure concer^ 
n^nt Ja partie médico-légale d'un procès entre 
rhéntîère de feu Fried, de Strasbourg , et le 
sieur Tf^ffinger, procès où il s'agit de statuer 
sur V application de l^ article 1975 du Code 
cîvilip) y et de déterminer ^ par conséquent , si 
le sieur Fried , fe 1 1 mars 1009^ jour de lapas^ 
sation du contrat de vente de sa maison , était 
atteint ou non delà maladie dont il est décédé 
deuxf^rs après la passation d^tdit contrat , 
estiment ce qui suit : 

^ Les dépositions des divers témoins entendus 
dans cette affaire ^ établissent avec certitude ^ 
1 .^ que le sieur Fried a été atteint , il y a dix , 
af)S , d'une attaque d'apoplexie ^ laquelle apo- 
plexie laissa après elle une paralysie du côté 
droit du corps « et une paralysie de la langue 
avec dureté de l'ouie. 

a.<* Que quelques années après , le sieurFried 

m I • ■ I ■ I I ■■ I 1,1 — ^i— 

'(i) MM. les professeurs 2)e5g'e/ze^^e5 et Chaussier; 
MM. les docteurs RenauMin et Marc. 

(2) Art. 1975 : // en est de rn^tne du contrat (c^est- 
à-dire qu'il ne produit aucun elfet), par lequel la 
rente uété créée sur la tête (Tun^ personne atteinte 
de la maladie dont elle est décédée dans les vingê 
jours d^ la date du contrat» 
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de janvier itîop 

3.^ Enfin ^.qpe le 12 mar^ 1809^ c'est-à-dire 
le len46nfiain de la passation du contrat de 
vente en viager de sa ni^^on , le sienr Fried a 
éprouvé à la suite d'un accès de colère ^ une 
dernière attaque d'apoplexie qui, lejoursui*' 
Tanl^y s'est terminée par la mort du malade. 

Les déposîtionsVelatives à fétat des iacwltés 
intellectuelles du défunt , n'offrent pas la même 
concordance : ' • 

Mathias Schoemmer{j(Aèces d*înfitr., témoin 
N-^ 1), perruquier du défunt^ déclare bien' 

a ue depuis le premier janvier 1809, les forces * 
u sieur Friea avaient sensiblement diminué; 
mais ce témoin ne dit rien de l'état des fruités ' 
îiitellectuelles/ \ 

Le docteur Schyfeighaùser (tém. N,o iî ), 
ne fait pas davantage mention de Tétat des fa- 
cultés intellectuelles. 

Jean Reidlin j officier de santé (tém . N.^ 4) ^ 
dit que le malade était faible , mais ne parle ' 
pas de la faiblesse d'esprit. 

Antoine» François r Thomas Lacombe , no- 
taire (tém* N.<> 10), a trouvé dans une con- ' 
versation qu'il a eue avec le défunt vers Téfio- 
qîue de la passation de l'acte , que Fried avait 
tout le jugement et la présence d'esprit néces- 
saires à la. passation d'un contrat de cette im- 
portance. 

Jean-Michel I\^rnond , propriétaire , négo- 
ciateur de là vente (tém. N.® it) > a vîôîtéà 
ce sujet à plusieurs reprises le àieur Fried ^ et 

i'a trouvé chaque fois sain d'esprit ^ et comm^ 



tinhoinme qui jouit parfaitement: de ses iactii** t 
tés iiitellectueUas. 

ti^u jtJiurs trouve le sieur Fried, sain d'espnt. 

Ge pendant ; j| > 

, Frîédéric-Mouise Goldschmitt , veuve Treu'^ « 
tal^xàxxL^ N,^ 3 ^ 9 dit qu'elle a toujours trouvé » 
le défunt faible d'esprit, 

. Geoffroy Speisser (tém. N*o 5 ) , parle dô 
lalisûblessedesiâicultés intellectuelles du défunt^ 
et dit i|u'eUes ont sensiblement diminué dans 
içs six dernières années de sa vie. 

Magdeleine Pické p femme Vinterle {^XÂvâff. 
N.<> 6), déqlare qu/e depuis le p^remier janvier 
les facujtés intellectuelles de jFW^i^ avaient sen- • 
siblement diminué, ; 

. Etis{J^h Rueb-,. femme .^eisser (tém^ 
N.^' 7),^ également remarqué une diminutioa > 
des forcer physiques et intellectuelles ; elle dit; . 
qu'il était comme un enfant. 

Anne-Marie Fischer , servante de la veuve. 
Treutel- (téni,. N.^ 8)93- fait une déposition 
où elle parle de la diminutioti des forces intei-- 
i^ctueliesde JPri^^« • 

Elisabeth Allemand/ {tém. N.^ 9)9 ^ re- 
marqué chez Friedj depuis le 2 janvier 18091 ^r 
un aifaiblisseme^t des facultés intellectuelles, i 

TeUes, sont sommairement les principales^ 
données qui résultent des déclarations des té^ 
moins ^ et sur lesquelles les méd^»a$^onsultés 
devront asseoir leur jugement. 

Lés médecins s'accordent à regarder l'apo*- 
pleiLie. comme une privation subite, plus ovb 
moiqs complète , de la Sensibilité et des mon^ 
vemçns' y olontaires ^ avec état soporeux plus oui 

woîns profond j ^résultant d'une gi'iieQitiQA imp 



médiate oa médiate de Torguie encéphalique.^ 
Ainsi |. qi^elle que soit la cause essentielle de 
l'apoplexie , le cerveau perd primitivement ou 
consécutivement y autant qu'elie dure, la force 
de concevoir et de comparer <^s idées ; d'où il 
résulte nécessairement , et en premier lieu , 
qu*un apoplectique est hors d'état de contrac- 
ter et de signer l'acte qu'il aurait contracté. 

Mais doit*on considérer eomme ôontinuicé 
d'une même maladie , cet état du cefyeau qui 
constitue l'apoplexie et les suites que ceile-ci 




parole 

sieurs témoins , Faffaibhssemtot des facultés 
intellectuelles ? 

L'apoplexie est regardée y par tou6 la^néde- 
clns y comme une maladie aiguës Les^xperts 
de Strasbourg semblent également adopter ce 
principe j mais ils désignent lA paralysie comme 
le mode chronique de cette maladie. 

Déjà cette seule distinction , -.en suf)posant 
que nous l'admettions , semble s'opposer à ce 
qu'on puisse regarder ^'apoplexie et la pa* 
ralysie comme une même maladie , et par con- 
séquent cohsidérer , dans l'espèce^ la dernière 
comme la continuité de Tautre. 
'■ Pour rendre plus sensible la justesse de notre 
opinion y il suffira de l'étayer de quelques com- 
paraisons tirées de divers autres états maladifs. 

Ainsi la pneumonie aiguë , ou inflammation 
aiguë des poumons y et Tinflammation lente de 
cet organe i quoiqu'elles offrent entre elles 
beaucoup plus d'analogie que l'apoplexie et la 
paralysie, ne peuvent cependant être regardées 
çomoQie une même- maladie^; chacune xd^elks 



- b'^JB ïft tr x a t I iTi %fi 

VffML une marché différente , des symptâmei 
dufér^m i Cibiaciine d'elles eniN^n exigeant ua 
trailcuoeiit particulier. Il en est de o^me de 
beaucoup d'autres maladies , telles qtie Iç ca^ 
tarrhe aigu et le ca|:arrke chronique v l'hydro*- 
pisie aiguë et rhydropifioe chronique du cer* 
veau 9 le délire aigu et le ddire ehranique 9 çtc« 
Chacune de œs dlTeraes maladies peot^ à I4 
.Téril<^ 9 passer facileoieiit du mode aigu*aa 
«aode chronique y et vice ^ersâ^ mais ai&rs il 
y a tou\owPS défaut de continuité de la ijaièm^ 
maladie 9 C^t passage ou conversion d'un état 
Aialadif dans un autre d'une ébrme tout-Ji-fail: 
diiï^rente. . «^ 

' £n conséquence , alors même que Ton ad*- 
•mettrait un mode aigu et un mode c^ronîqn» 
ide l'apoplexie ,' la paralysie d'un ou de pia-» 
^ieiurs organes peut •elle être considérée conmie 
.<^ mode i 

Pour adapter une semfaiaUe opinion , il fiio^ 
.dria.it que l'on observât entre ces deux afifeor 
'Jtitfns des rapports essentiels qui n'existent p^ 
entre elles. * 

£n elFet , si Ton exami^ie les phénomènes 

• propres à l'une et k Tamre y :on est autorisera* 

crpiœ que chacune ^d'elles a un siège diffé-* 

rent;:c'est-^rdire^ que dans ce qii'on appelle 

communémuÉnt paralysie > il y a lésion pactii^e 

, des nerfs dettinésaux mouvemensec à la sêJa* 

.aibilifé.de certfiîns organes* 'Dans l'a popleadeil 

.existe en outre une suspension ou inéme une 

abx>litiion des fonctions nerveuses d'où dépend, 

la >perceptia^ du moi. . 

Jl est donc constant que bien que dans les 
deuxinaladies il y ait , généralement parlant', lé* 
. aion. d'un mêmesystèmie d'organes , <?ette lésion 
'33- »9 
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a lieu dans chacune d'elles sur des points tottt-*^ 
à-iait différens ^ et que ce qu'on appelle hénii« 
plégîe ou paralysie*d'une moitié du corps , n^est 
pas plus le mode chronique de l'apoplexie 
que y par exemple, la rupture d'un muscle 
quelconque de la cuisse serait le mode chro- 
nique d'une rupture du diaphragme. Disons 
fans : l'apoplexie chronique est même un état 
qui ne peut se rencontrer , parce que la mort 
terait. bientôt le résultat inévitable du déran- 



Î^ement prolongé de fonctions aussi essentiel* 
ement nécessaires à l'acte de la vie, que le sont 

celles qui se trouvent profondément frappées 

' dans Tapoplexiç proprement dite. 

Si la paralysie est un état maladif dififérent 

de l'apoplexie , et si elle ne peut être considérée 
comme le mode chronique de celle-ci , que 
àera-t'^Ue donc à son égard ? L'observation i 
dépouillée de tout esprit de système* et' d'hy- 
pothèse f peut seule résoudre ce problème 
d'une manière satisiaisante. C'est elle en eflet 

^qui nous apprend^ i.<> que la paralysie de telle 
ou telle partie autre que le cerveau se manifeste 
souvent sans qu'il y ait apoplexie ou même dis- 
* position apoplectique ^ et qu'alors elle est pro- 
duite par des causes où n l'encéphale ne pue 

; aucun rôle ; telle est, par exemple , la paralysie 

: déterminée par la compression y la section ou la 
distension de certains neris , parla métastase ou, 
si l'on aime mieux , par le transport d'irritation 
morbide d'un argane vers un autre , etc. , etc. 

, asoQue, dans d'autres cas, la paralysie précède 
l'apoplexie ; qu'elle en est en quelque sorte 

. Tavant-coureur. 3;^ Enfin, qu'elle est une 
suite à*peu-près constante de l'apoplexie. 

: . Ces distinctions ^.fondées sur des fait^trop 



»' E M u i; A T I o n: 47^ 

positifs pour qu'on puisse les coii^tester, établis^ 
sent que la paralysie est une affection différente 
de Tapoplexie; mais que ^ dans certains cas y' 
elle peut en être le symptôme ou la consé*« 
quence. 

C'est notamment cette dernière circonstance 
qui se présente dans l'espèce. ^ 

L'hémiplégie dont Fried était atteint j a été 
la conséquence d'une première attaque d'apof- 
plexie : or, la conséquence d'une maladie 
n'est pas la maladie qui l'a produite. Ainsi 
l'hémiplégie n'était pas plus l'apbplezie que le 
raccourcissement d'un membre à la suite d'une 
fracture consolidée par les moyens chirurgicaux 
et le temps ,^ n'est la fracture; pas plus que le$ 
adhérences qu'à la siiite d'une péripneumcnie 
la plèvre pulmonaire contracte avec la plèvre 
costale^ ne sont la péripneumonie ; pas plua 
enfin 9 que l'œdème qui, a la suite d'une fièvre 
longue, survient aux jambes, n'est la fièvre, 

£n conséquence , l'assertion d'ailleurs juste 
des médecins de Strasbourg, qu'une maladie 
n'est pas terminée quand les symptômes qui 1a 
caractérisent n'ont point disparu , ne peut ^ 
en aucune manière , être appliouée au cas 4ûn( 
il s'agit , puisqu'Â l'époque ou Fried a con-r 
tracte, il n'existait aucun symptôme d'apo-r 
plexie , jnais seulement les conséquences d at« 
taques antérieures, et sur lesquelles il i^oua 
reste maintenant à nous expliquer. 

Xes diverses attanues d'apoplexie éprouvées 
par un individu à diverses époques, loin d'éta- 
blir une continuité dans la même maladie , nous 
semblent prouver précisément le contraire. 
Lorsqu'une première attaque d'apopleiie n'a 
pas été mortelle , le sentim^at du moi se réta^^^ 

ijji.. 
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blit, les facultés intellectuelles reprennent peu-* 
à-jjeiJ de Ténergie; et quoique. ce(tte énergie 
parvienne rarement au même degré qu'aupa- 
ravant y quoique la mémoire sur^tout reste ai- 
laiblie . l'ensemble des facultés intellectnelles 
finit néanmoins par ofxnr au bout d'un certam 
^mps, dans le plus grand nombre de cas.^ un 
ét/dit assez satisfaisant* 

"- Les nouvelles recherchas cadavériques de 
HA* J{Jo6é j nonoseule.ment expliquent jvs- 
^u'à nu certain point par quelle opération la 
Nature remédie elle-même aux désordres qse 
i'ttpoplexie détermine dans les fonctions dit 
«cerveauj mais elles prouvent en. outre incofi- 
iiestablement que chaque attaqixe d'apopletia 
«^-xine maladie indépendante, isolée de l'â^** 
^qiie on des attaques précédentes; en nn iDot> 
«ne Tapoplestie qui a lien à une époque, n'* 
d'antre 4:app oit avec celle qui survient à une 
fiiiu^re époque , «que la dispo^ion du «njet et 
4es causes ocoatsionnelles qni peuvent avoir agi 
isurlni« , ' •■ ' 

• Pour mii3tix feirè sentir notre opinion , ëclaî- 
Vons la encore cette fois par des exemples tirés 
"^^d*aûtres états maladifs. Ainsi un homme qui a 
'tin actes de feoutte en aura vraîseinblablement 
M'aiitres par la suite j mais oti rie s'a visera pas de 
^àiTe qnli a la goutte lorsqu'il jouît dé la santé 
et quîl est sans douleurs. 

Antre exen^ple : supposons qu'un individu 
^ue nous désignerona par la. lettre A, ait eu 
dansi'^içois de janvier i8i5, plusieurs accès 
ide fièyre .quotidienne .petnicieqàe ;^ le dernier 
açcés.s^est manifesté le iS janvier. A reste les 
quinze JQujrs suivana sans fierré V et" B'éproiiV« 



aeuIémiBnt quli]a:]^^faib)e8sç générale, détc^rnuT 
23ée par la maladie. Cependant au comuici^ce- 
ment de février il est atteint derechef d'jun'è^ 
fièvre q^aotidlenne pernicieuse a laquelle il suc- 
combé au oeuxième ou au troifîème accâsl; 
pourra-t-OB dire qji'-<^ est mort d'une nialadje 
dont il était atteint dans la dernière quinzaine 
de janvier ? Nous ne le pensons pas ,. puisque 
la maladie qu'il a essuyée antérieurement à, 
cette époque avait été interrompue'^ ôuj pour. 
mieux .dire ^ avait cessé pendant la derpièHe 
quinsQaine de j^nviqr. ^ " * 

En appliquant ce qui vient cl'êtrè dît à VS- 
pèce |. nous ne pouvons donc çonsuierer ^, 
avec lès médipcins de Strasbourg, la dorçî^re 
attaque d'apoplexie qu'a éprouvée Frîça , 
comme une mfuadiç dont il était atteint à l'é-^. 




établi une continuité entre Jg5(.4i versés attàqta^^ 
dontladerûïér^e;^*^té fatale;! • ' ^ 

Mais ce qui ne peut être ^;>Té , c'est q'u^ fa^ 
première.altaqued^a]>oplexî^dQJi!;,l'hémip!eftié^ 
a été une conséquence j c'^t/^pç sur-tout: les, 
denx attaquas subséquentes ,,,.ç|VOÎqpe. plus 
iai blés que la première ^. devaient fairçpré^^ 
avec une extrême vraisemblance qq^unç^ n.(>u-. 
velle attaque terminerait tô^ datard r^x^rsténce- 
de i*Vi^a?; parce qi;^il est prpuv^ généra lemiçnt , 
et qull est reconnu de tout Je çiioRdei que* la, 
prédisposition à une maladie n'est pas la mal^-^ 
die j. et que, par conséquent, la prédîsppsî-. 
tiojpi à.Fapoplexie ne p^ut être et n'était ici 
Kap Qplexie. 

U»e derjpièi^ questictn enJGA ^P, prés^tç^j^ 
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c'est celle qui est relative à l'état mental de 
Fried. 

La faiblesse des facultés intellectuelles déter- 
minée par une première attaque d'apoplexie^ 
n^établit pas plus que la paralysie , la continuité 
d'une même maladie entre cette première atta- 
que et les attaques subséquentes. Les principales 
raisons que nous avons déjà alléguées dans le 
Courant de ce rapport, peuvent encore s'appli- 
quer ici. D'ailleurs , la faiblesse des facultés 
intellectuelles y ou ce qu'on appelle communé- 
ment faiblesse d'çsprit , ne peut donner directe- 
inent lieu à une enquête relative à Tapplica*- 
tîon de l'article 10.7a du Code civil y puisque cet 
état n'est pas par lui-même mortel. 

Cependant ^ comme d'autres dispositions de 
ce Code pourraient rendre nécessaire que nous 
nous expliquions à Tégard de 1 état mental de 
Friedj nous puiserons, en< le faisant ^ notre 
opinion, d'une part, dans les dépositions des 
témoins , et , d^iine autre part , dans les ren- 
seignemens qui constituent l'instruction. 

Le nombre de témoins d^inç cette affaire est 
de douze; sur ces douze témoins , trois j par* 
mi lesquels se trouvent lé médecin et le chirur- 
gien du défunt, lic parlent pas de TafFaiblis^* 
ment ou du dérangement d'esprit, ce que ces 
deux derniers n^eùssent probablement pas omis 
de faire , si cet état eût été assez marqué pour 
' mériter d'être consigné dans leur déposition. 

^Trois autres témoms , parmi lesquels se trouve 
le notaire, assui'ent que Fried était parfaite- 
ment sain d^esprit. 

Lorsqu'on analyse les dépositions dès ^ix té- 
moins que nous plaçons à la suite des six pre- 
miers^ on voit qu'aucun d^eux ne parle ^ 
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â'uné manièFe positive , de la perte du juge-^ 
ment de Fried; mais que ces dépositions sem* 
blen-t plutôt se rapporter à l'affaiblissement de 
la mémoire et à la difjEiculté de s^énoncer* 
Elisabeth Rueb ^ il est vrai , dit que le défunt 
était comme nn enfant j mais reite à savoir ce 
qu'elle entend par cette expression vague ^ et 
qui, de la manière dont elle est consignée 
dans le procès- verbal , peut se rapporter à 
l'état physique comme à F état moral , sur-touC 
en langue allemande. 

Quant à la déposkion ^Elîsabetk Aflè* 
mand^ elle est d'accord avec celles des auireï 
témoins sur ce qui s'est passé jusqu'au 2 jan* 
TÎer 1809 j mais a dater de cette époque , Ffied 
aurait éprouvé , selon Elisabeth Allemand j 
des attaques 9 très-courtes à la vérité , mais pé- 
riodiques, de deux en deux jours. N'a-4-on pas 
lieu d'être surpris que cette femme seule parle 
d'une cjirrcons tance aussi importante dont aucun 
autre témoin , pas même le médecin de Friad, 
B'a fait mention ; et ne semble-t-il pas que cette 
versioù ai Elisabeth Allemand tende à faire 
disparaître de sa déposkion une sorte de con^ 
tradiction qili y règne. Eoi effets on y trouve 
qu^à dater du x janvier les forces corporelles 
et intéUèctuelles de Fried dimihuèrent très* 
sensiblement , au point que dans la mê^ne 
matinée il demanaait dèiia^ à- trois fois, la 
même<ihose } que cet état a continué jïisqi^ à 
sa mort ; et que depuis le premier janvier 
1809 /7 ne pouvait plufi écrire. Cependant ^ on 
trouve à la suite dfe cette déposition : que le 
contrat a été passé un samedi après- midi , 
jour auquel le sieur Fried se portait bien ; 
enfin ^ il est constant que ce même. Fpiedj^qui 
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depuis le premier janvier 1809 ne p'oiiyait pltls 
écrire , a signé le contrats On yoit que ces 
co-âtFadictîon&^ et qu'en général le vague de 
eette disposition* , enapêchent q^u'on puisse eif 
tirer iMiei»da<3tioû quelconque*. 

Ijeft renseig|)eniens annexés au recueil d^ 
pièces dlxLstructioxl^ et qu'il serait inutile de 
ireproduire ici, tendbent tous à coii|iriner Tin* 
tégrité des sacultéa mentales du défum ^ a l'é- 
poque où il a passé le coutrat. 

Ainsi , en fondant positlvemeut notre opir 
mo»y d'une part ^ sur la preuve te^imonîale y 
et d'une autre par|:^ sur les vrais prilicipes d?* 
l'art , nous pensons : , , 

i.^ (^ji'à l'époque où le sieur Fried n .con* 
tracté avec le siqwt P/efjfinger ^ lui jRr/W jouis* 
sait de l'aptitude physique et tn^entaJe néees* 
^aiïè pour pouvoir contracter* 

a.o Que le sieur Fried est mort d^.unemalar 
die à laquelle il était prédisposé à l'époque, où 
il à contracté. . , . 

3*^ Que la maladie dont le sieur Frjêd e^t 
mort le deuiiième jour «après la pas$at|oit du 
eontrat qui £ait Je su jet de ce procèjS f lï'existait 
pas ^ répoj^ae où ce. contrat a été pi^i^sé \^ 
maïs qu'elle n'a été déterminée que deux jbur^ 
après ,^ par un accès de colère qui ^ en agxsr 
sant comme cause occasionnelle 1 a etâlté la 
disposition maladive prée;cistante ^ au point d^ 

^ét^rmin^r 1^ mA^die devenue owM;tel«% . 
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^DISSERTATION PATHOLOGIQUE 
8iriL i.'AiriT&i8UB ss lVrtèrb cakotidej 

P^ M. J ACQ VJES y OSE ( I }. 

• • . • 

l>Buai8 un petit xionibre d'années seulement ^ 
Tanéy risixie de Tartère carotide ne passe plus 
popr être constamment mortel. Astley Cooper^ 

célèbre chiru — " '^-" ^"^ ' "- " 

ait osé tenter 
de c^ette artèr 
très de l'art ^ et contre celui de la plupart de 
ses /contemporains. Le succès couronna pleine-' 
ment son entreprise ^ et il eut la gloire de reeu-^ 
l^r par là lea limites de iascienoe. Quoii^uelea 
Auteurs qui ont écrit jusqu'à nos jours rappor-^ 
tent lUi assez grand nombre de cas de qetta 
Sorte .d'anéyri^o^, ils les considèrent plutôt 
comme des faits curieux que comme des afiecr 
tions qui pourraient réclamer l'attentipu du,, 
praticien pour chercher à en pbtenirla guérie 
son • L'opinion si gétiéralement répandue ^ que 
ces anévrismes étaient au-dessus des ressources- 

» _ _ 

Çx) Difpuiaiio Paihologica dearteriœ carotîais 
aneurismate y 'etc.; pro gradu doctoris summisque^ 
in mediçina hqnoribus ac privilegiisyritè et legi^ 
timè comequendis ; çruditorum examina subjicic 
Jacobu» Vose^ noyi eboraci çiyis.'-^fidinburgi j^ 
^809. ,, 3 
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de Tart , a donc réduit ceux qui en ont rapporté 

faire remarquer qae ces sortes de tumeurs , 
pfkT leur accroissement rapide^ compriniaiént 
-tes vaisseaux^! se rendent à l4 tête , et deve- 
ïiaient un obstacle au libre. exercice de la dé- 
glutition et die la respiration. Le chirurgien , 
triste spectateur de ces manî^^qu^U ne pouvait 
ni prévenir ,' i^i Soulager 9 était dbnc réduit à 
accuser les bornes et i'impuifssance de son art. 
Ces dierniers motifs ont aussi êt^agé ptbêietirs 
écrivains I d'ailleurs très-rêoomûJandabtes , k 
•pmsser entièrement sou6 sile«r€e l'histoire et U 
âescriptioB de ces affections ^^ tien ne pouvait 
donc ôtrcplos utile à-la-f&is et pliis iinéressant 
qtie ^ réunir dans un ûïême ouvta^e toistes 
les opiçions- des Atitenrs 9uy Kariëvrlsme de l'ar*» 
tè^ carotide, et les détails dêS! iifiérations pra^ 
tiqoéeS'touc récemment en jAngleterre, arec 
tant d'habileté et de succès. M. Fbss, im des dis* 
elples lès plu$ instruits de Tillustre Anhy Coo^ 
pèr^ a crii rendre service à la science en éclair^ 
éisàant de point de doctrine chirurgicale , ' et il 
Fa ti*àité avec tous les développemens néces-* 
Mires i èas^ TexceHente Dii^ertatton dont nous 
Tendons* compte^ Âpirès avoir parcouru tons 
lès Aureum anciens et modeirnès ^ et reoueilii le 
^etit noiktbre d^observations qu'ils renferoieot 
^8ur cette sorte d'anévrisoie , l'Auteur décrit 
9i^ec beaucoup d'exactitude et de soin les cau- 
ses prédisposantes , les symptÔmeç et ïâ tennî- 
ziaison £âtalé de ces affections lorsqti'elles lâonf 
âbaildd'nnéès à eltés-mêtneâ. Il combat ensuite 
lès objfec^tîons qu'on a élevées ètmcre î'opé- 
sration^ et dierche à démbntMir «tfttibîeik eites 
lont peu fondées. v ^ 



. V ne pease.pfis oue la ligature de l'artère car, 
yatidç.pui^e troupier le» Annotions d^ i^prganer 
cérébral ^ et U en donne ppur raison que lp$ 
Autres artères peuveilt à la longue prendre uii 
^fkssez grand volume pour remplacer Varier^ 
oblitérée , et que d'ailleurs la pnvaûon 4!^ çett^ 
partie de san^ ne saurait entraîner ae bien gra** 
ves iuconvéniens : n'a-t-on pas trouvé chez un 
.individu une des artères carotides entièrement 
4>blit;érée • et le diamè|xe de l'autre considérar 
blement dioiinué sans qu''il en soit résulté rien 
.4e fâcheux? L'analo^ d^^ animaux ne noué 
jDiontre't*eUe pas queles deuxcarotides peuvent 
être liées sans aucun effet nuisible sur les i'oncr 
lions 4u système nerveux ^ et l'animal remis à 
terre après cea expériences n!a fait apercevoir 
Aucune dîu^nution des moiivemeps volontai- 
res : on reconnaissait en lui. les mêmes affec* 
^Cions qu'aiiparavant ; il conservait le mâme 
Bppétit y et ne montrait pas une plus for^e dis** 
^position au sommeil qu'un animal qui aurait 
été soumis à une expérience qui cause quelque 
cdouleur^ mais qui ne porte aucune impression 
jprofondesur les fonc^ons.yitâles. Une prépara* 
^tion aqatomique faite sur un de . ces chiçis a 
.ëté conservée* Elle montrait l'injection des yais- 
jBeaux principaux qui continuaient la circula- 
tion y tels que les deux artères, thyroîdieii^es 
et les deux branches de chaque, art^ète yèrté' 
brale passantsous l'angle de la mâchoire infér 
rieure. Peut-être pourra-t?on,içi reprocher à 
i'Auteur de tirer dea inductions de ligaturer 
.4es artères cÉrotides faites sur les animaux » et 
ïa raison en est facile à saisir : c'est que dans 
r une opération de cette importance^ p& Tanato- 
mie et la physiologie doivent êl^e ,les .seuls 
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ekîdeé. il neftiut païf perdre de me Tétât patKo<- 
Ç . . -^ ..^ K flFet.,ar^ ^^ -" 

les thuà 

'hydidii 
cile de ne pas comprendre dans Panse de fii 
arec la. carotide i la veine jugulaire^in terne , et 
même le nerf de \k huitième paire et le grand 
sympathique, ce qui tiécessairement entraîne- 
rait tes conséqaeticbs les plits fâcheuses. La sé- 
{mràtion de ceë différentes parties possible sut' 
esâmniaux dansl'éti^tsain , offre che^rhomme 
malade de grandes ^difSeultés , et il ne Tant pas 
moins que tous les talehs d\irt praticien con- 
aoinmé pour lessnf tiiont^r. L'état peu avancé d^ 
la malaaie est encÔP&i selon rAutétur', un mottf 
puissant pour pratiquer l'opération .et c'est à- 
ces cîfconstances favorables qu'est du le'succès . 
de la seconde tentative de l'illustré CàhpeK. 
ïtévé d^tinr maître a lissî habile , et tétnbin ocu^ 
lâité de^ deuiL cas, i! appartenait à M, rost^ 

Î)hiS qu'à tout autre de les faire côflnaftre ^ et 
*dn ne pe^t que lui savoir gré d'en avoir enrrchi 
son ouvrage. Con^me ils sont peu' opnnuS eti 
TraVicc? ,"*rious croyons devoir les i^appôrier îiL 
en entier }. d'ailleurs, ils servir'ôHt ' riiîeux iK^ 
faire connaître lés procédés .du cJïîrtit'Mett arf- 
glttis', t(! à éclaircir cet intéreisatrt stifet, que 
tout ce que tious en pourrions dire.. ' • ' ^ . 
''Prerni^f'^ Observation. ^^ Marie Edv^ardjf^^ 
tlgi^fé. de quarante-quatre ans,, portait: depuis 
environ cmq mohbjie. tumeur au cÂté droit et 
& Ibi partie moyenne du cou. So^voluttie n'c^- 
</édâît pas lu grô^s'çur du doigt j la malade te 
.^ItiiËJiait de vibiens battemens dài^s là tète , et 
ce côté était 'si j^eiisiWe qu'elle pouvait à peine 
spijpcTrter le çlttâlé^ét ttfuchpr j elle^pfôaValfe 
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en même temps une toux violente ^ et elJe a# 

J renaît des oliinen 6 8olidea qu'avec une extitéme 

Un es'aiiiesi attentai' fit Toir qne la tumeiif 
occupait ies/deux tiers >dii con; qu'elle a?£|itua 
trè^gran>cl mauveineni de pulsation , et quel^ 
peau qui ia recouvrait était amincie dan^.sft 
partie da plus sailiante* On éleva alors d^ 
grands douâtes sur la possibilité de passer un# 
ligature en^e ia clavicule et la tumeur^ à caus0 
du peu d'espace qui «xistaii; entre ces parties* 
Cependant tous les avis se réunirent pour prati^ 
quer ropération qui fui faite le premier npvem* 
bre t<iod , en présenpe tle plusieurs geas de 
l'art. 

La tumeur àcette époque se portait^ u mentoii 
au-delà de l'angle de la foâdboire^ et s'étendait 
'en bas À deux pouces et demi*de la t:lav|eule* 
M. Astley -Cooper £t uaeinniaiûn dedeu^c pou- 
ces de longueur ^ sur le bord interne du muscle 
sterno-mastoïdien , depuis la partie inférieure 
île la tumeur jusqu'à la clavicule ^ incision qui 
mit à découvert les muscles omoplat et slerno^ 
hyoïdien, et oui, dirige vers la trachjée*ar<- 
tèce y mit aussi a nu la vekie jugulaire. Le mou^ 
Tement de cette veine fut ;la seule dJfHculté 
que présenta l'opération, parce que, selon tes 
<iifïéi?ens> états de la respiration, leUe se pré;Ben«-« 
tait à Tinstrument, ou oilaiée , ou dans un étan 
de relâchement. PjortantensmtesQU doigt dans 
laplaie pour contenir cette veine, M. Coopère 
ixneautreincisionsurletrajetderaitèrecarrotide^ 
et f ayant mise à n(U , il la sépara du nerf iie la 
huitième paire , et introduit au-deàsousune air 
égaille courbe munie de deu;^ fils , ayaat 3019. 

lé rejeter le pei|' r^))rr$P$ ^'im . £âté ; v«c }» 
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nerf de la Imiti^me paire de Taittreé Ces deux 
fils forent alors serrés à un demi-pouce environ^ 
Tun de l'autre y distance la plus grande dont 
ils pu&sent être séparés . 11 usa de ce naoyen y cu'il 
regarde comme important , pour éditer en aiyi-« 
sant l'artère^ les dangers d une hém6rrâgie« U 
craignait aussi c|ué laligatere fut rejetée par la^^ 
force dés eoBlraiB^ons du cœur^ etTeapaca^ 
ëtait trop petit pour qu'0I^^àt.|]^emr rké- 
morragie par uu autre moyen* Atissitôt que 
les ligatures furent serrées^ toute pulsation 
cessa dans'^la tumeur. 

L'opération étant terminée et la plaie pan- 
sée mollement^ la malade se leva de la cnaise 
sur laquelle elle avait été placée pen.danç 
rojiérationy et fût immédiatement saisie d'un 
accès de toux "qui fit craindre de la voir suffo- 
quer; cet état *conyuIsif était occasionné par 
vine accumulation de mucosîtés^dansla trachée- 
artère qu'elle ne pouvait expulser. Une demi- 
heure après elle fut plus tranquille. 

Elle passa une nuit assez calme. Depuis 
l'opération , aucune pulsation ne se faisait sentir 
dans la tumeur $ elles avaient également cessé 
dans le cerveau^ etiln'yavaitjusqu'alorsaucua 
affaiblissement d'énergie vitale dans les diffé* 
rentes parties du corps. 

• Le sjBcond jour après Topération , la malade 
ayant souffert de la tête pendant la nuit ^ on 
fit appliquer des sangsues ; le mal de tête se 
dissipa dansla journée.Latôux devint mpinsfati- . 
gante; le pouls oflrait 06 pulsations par minute. 

Le 5.® jour après {^opération, dans un vio- 
lent €u:icèsde toux qu'elle eut pendant la nuit '^ 
•il se ttiaBifestà pn léger écoulement de sang 
jrexueijiix : on mit un peu de charpie sèche sur 1à 



flaîd. L'hémorragie ceasa avec la toux. Dana 
après-midi la toux fut moios forte. 
Le 7*^ jour, le bras et la jambe do côté 
gauche tombèrent dans un état d^engourdisse*- 
xuent qui ne permettait pas à la -mauide de Tes 
mouvoir sans une afe|rêaie dif£culté« Elle avails 
passé une très-maimiise nuit , se plaignant de 
douleurs dim^les os , et d'une sensation partie, 
culière qui lui faisait croire que les dents 
létaient ramollies. Elle n'avait aucune douleur 
de tête. 

Le 8.^ jour , toux moins fat^ante que la^ 
ve^Ie }^ sommeU de huit heures pendant la^ 
nuit; mouvement du*bras plus hbre que le- 
jour précédent; désir de prendre quelqua 
nourriture ^ mais impossibilité d'avaler aucun 
aliment solide. Cessation des douleurs dans la 
tête et dans la tumeur ; mais pendant la toux 
seulement , élancemens douloureux dans la 
plaie. > 

Le 9*^ jour ^^mouvemens dq bras gauçha 
-plus libres encore quel^a veille y mais toujours 

Çlus embarrassés que ceux du côté opposé* 
'oux par-fois très-violente. Les ligatures beau-* 
jcoup plus près des bords de la plaie qu'on ne 
les avait encore vues depuis l'opération t 

Le 10.^ jour ^ la malade fut moins tourmen^ 

• tée de la toux ^ et elle eut assez de forces pour 

-se lever sur son séant ^ et se servir de son bras 

.avec une facilité telle , qu'il fallait une atten* 

.tion particulière pour s'apercevoir de quelque 

différence dans l'uaagé ae ses deux bras. La 

|>laie ayant été mise à découvert , on retira les 

ligatures avec la portion d'artère comprise 

entre elles y et Ton rapprocha les bords au 

akioyea d'une bandelette agglutinative. 
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JLr$ ^24^ joi^r y sooiJDeU dé huit heures peA*^ 
dont la Duic } état itrèsr^^tUiaxaajat ; déglutitioa 
liemiQoup pïw facile^; xUaiiiivtioa Ijrès-fiotable 
du Yoiluia^ (de t^ itumeur j «bseace totale d^ 
douleurs* . 

I^ i^.^ jour 4 Agk^tion^trâme* La tumenjh 

iMjgmeul^ .4e ¥.o]uiAe , et mvioat très-doulou^^ 

" reufie au itouch<^ ; la plaie Teprand là même 

iétenduie qu'iiMmiédiatement après FopéralioD p 

et rend m>i^ liumeur sanieuse. La malade se 

^ plaiot d'une extrême difficulté d avaler » et 

é^ime louK plus violente Picore , après Jes 

* accès de jinqueile elle faisait de pénibles t^orta 

comme si elle eftt voultf vouDÔr* Le pouls bat* 

•lait 96 fois par minuite , et son bras gauche de- 

' Tint de nouveau plus faible que le droit. 

Le ^«^ jour 9 très-mauvaise nuit {douleur 

1res- vive dans la tête ; augmentation considé- 

jrbbk du yolume de la^.tumèur ; douleur du 

' cou occasionnée par la moindre pression ; 

^ôuls Itrèsriréquent , langue chargée. 

Le 17.^ jour , pouls très-fréquent ; point de 
Bommeil pendant la nuit ^ malgré quarante 
^oi:^ tes de laudanum ; la tumeur de plus eÀ 
.plus augmentée 9 et la peau qui la recouvre 
d'un rou^e tirant sur le brun. 

Le 38.* )our, sommeil de trois heures pendant 
la nuit4 jI^qS pulsations j^pouls très^tit.^Impos* 
.sibilil^ d'avaler la salive qui coule continuelle* 
ment, de sa bouche^ et accès de touK violenc 
•toutes les fois que la malade essaie de Tavaler» 

Le sdir du même jour , 120 pulaations per 
^nute j sueur .abondante ; impossibilité d'eva^ 
>ler..Mort. 

Examen du cadavre^ — » A l'ouverture on 
trouva le^acané vrismalenfLammé^time^^ndfif 
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quantité de pus autour du caillot on^il con« 
tenait; Fiuflamuiation s'étendait au-dehors du 

^acy le long de la huitième paire de nerfs ^ 
jusqu'à la base du crâne. 

La glotte était presque fermée^ la surface 
interne de la trachée paraissait enflammée y et 
sa membrane muqueuse était recouverte d'une 
concrétion lymphatique. L'accroissement subit 
que les parties avaient pris par Tinfiammation , 
ajouté au volume que la tumeur prépientait 
^vant l'opération , avait occasionné untf-preS'* 
sioh telle sur le pharynx y qu'il ne pouvait que 
difficilement admettre une bougie de la gros«- 
seur d'une plume d'oie. 
, Les.nerfs n'ayant souffert aucune lésion , leé 
ligatures ayant passé entre le récurrent et Tar^^ 
tere d'un côté^ et entre cette dernière et la 
jxuitième paire de l'autre / on a dû attribuer là 
mort à l'inflammation du sac anévrismal et de ^ 
toutes les parties adjacentes : inflammation qui 
fit augmenter le volume de la tumeur y et qui 
détermina sur le pharynx une pression capable 
d'empêcher la déglutition ; et sur le larynx ^ 
des accès de toux violens et répétés^ capables 
d'empêcher la respiration et de faire sufroq'uei: 
la malade. 

Un^ pareil événement aurait pu néiinmoini 
être prévenu, en pratiquant l'opération y quand x 
ia tumeur n'avait encore qu'un petit vouiine:> 
e^ .<}u'elle n'occasionnait pas une pression si 
forte sur des parties aussi, importantes 7 oii 
\wn si ayant acquis un volume considéràhW^ 
comme dans ce cas . on éùt ouvert la tumeurefc 

t on l'eût débarrassée du sang coagulé qu^elie . 
^outéufiit 9 avissitôi^ que l'inflammation se mar 
nifesta*O0 ne put obtenir iâ. penuiasion d'otwei. 
' 33. ao 
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Pendant toute I^ .durée de sa maladie » lors*-'' 
qu^il essayait de se baisser ^ il ressentait un^ 
douleur insupportable 9 comtne sisatêtee^t été 

^ prête h se feijiare , dés vertiges , la vue se pèr-r 
dait , et il survenait une., insensibilité, presque 
totale du corps. L*œil gauche qui pendant queU 
qiie^tQtnps avait été graduellement fer mé y p£t* 
jatasait alors presque aussi ouvert que le droite 
fit conservait par fois la acuité de recevoir 
l'impression des rayons lumineux. On lui fît 
appliquer à cette époque un ^vésicatoire sur 
la tôte^ ce qui soulagea un peu sa douleur» 
Un- mois après on lui en appliqua un autre 
-qui iut suivi' du même succès , mais il ne 
ie garda que peu de jours ^ et il continua sea 
travaux jusqu'au jour qui précéda Topératiàn* 
i.' La dilatation de Tartère xJàrotide se faisait 
.apercevoir au-dessous de l'angle de la mâ- 
choire , et en viron vers l'espace qui résulte de la 
idi vision de i'artèrç carotide primitive. La ta^ 
metir^ait à^peu^près du volume d'un œuf de 
poul«y etproéminait dans son ipilieu. Le ioûr 
ade ropération y ses ' pulsatioitst. ét£^ient d wpe 
•force remarquable. Lorsqu'on ' vidait le sac 
ipar une pression faite au-dessous de l'artère.^ 
Ja tumeur s'élevait ensuite à son volume primi- 
tif par une seule contraction du cœur. 
t M. Cooper -se proposa de jlîer la. carotide 
.commune au-rdessous de. la partie dilatée^^C 
l'opération fut pratiquée.le 22juin 1808^ à una 
'heures après^^midi , , à l'hôpital de Guy^ 
' Il commença son incision vers le* milieu delà 

' hauteur du cartilage thyroïde « sur 1^. base de la 
ttnmeur, et il l'étendit à un pouce de la clavicule 
;sur.le côté interne du muscle sterno-mastdï^ 
dièn. En relevant le bord tiuevi6:.il6: ce. mua- 
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'tte y On Vit distinctement le tnnscle scàpnlo- 
hydïdièn croiser la direction dé ces vaisseaux. 
I^ nerf de la neuvième paîre fat aussi inîs à 
cléçorarert. Le stefno-œastoïdien fut fer^uîtiè 
séparé du scapàlo-hyoïdîen , et Ton aperçut 
la veine jugulaire, laquelfè / étant dîstendpe;â 
cliaaue expiration , cacfiait l^rtêre siiir* la- 
quelle elle était appliqué'é. l'irairt de côt^' ci^ttô 
Teine, on distingua la plaire vague cduléhéé 
entre elle et l'artère carotide, mais un peu à.èoii 
cûtfi externe t le nerf fut aisén!kent évité J ^*^^ 

Une aiguille mousse , construite à c^ dessein^, 
et portant arec elle une doublé ligature , 'fut 
alors passée sônsVartère. Céb deux ligaturés mnsi 
passées 9 Tinférieure fut serrée immediatenï'eht!: 
alors isolatit Tartère des parties environnantes 
dans rétendue d'un pouce au-dessus de la H^à* 
ture inférieure ^ on serra la supérieure. Er^fin , 
une aiguillé miinie d'un fil', Yut' piEissée au-deis- 
sons oe IWtère, et alors on termina sa divi* 
sion. .... 

L'opération étant finie , on réunit les bord^ 
de la plaie au moyen de bandelettes agglutina- 
tives , séparant les ligature^' dé' chaque côté et 
les faisant reposer sur un petit gâteau dechar- 
pie, maintenn hii-même par des (bandelettes 
agjglutinatives. 

M. Vose y mon élève ^ dit M. Çooper (i), 
Y dont l'exactitude fut continuelle , aux soins 
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(i ) !N^ous avrons cru devoir rétablir ici ces deiuc lignes 
que \k modestie de M. F ose lui a tait supprimer dans 
son-ouvrage^ mais qui se trouvent textuellement dans 
le.premier volume dès-Transactions Mëdico-Chirurgi<» 
cales. Elles prouvent , ce nous semble , Testime ménr 
lée que l'illustre Cçopjsr a pour M. ^oie. 
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et aux çoçn9i^Pçe$. duqyelriQûffn^^ jd^ jan^ 
opéras ont été rçd,^vai)Ie5f ^ç leijr; prpfl^^>t^éta^ 
)^lisseï^el3t) ,/^.emai^da ^n m^la^^/Sfï^l .4pf¥>y»^'*îf 

e lî* têïjBj U répon^Hit q^fî p<\uF, lipt pcçffiière 
|aî$,depub cjiiatîe^ftw, ciifq «J^q^ijl Sf^ ttqsfy^ 

]ta.tefif^q g^vcî^t; Moelle ét%iti fjCp^rWRSfiF^^ 
^;v|9 \xolejat b^ttpii^^ dç tam^:l,eSr;ftrte«çS 

La ]i 

lfe|ûei?,t. diixiioufiet ^v^'À peine. po,HY%^ç fti^ Iftseur 
«i?^.t.'w^îi cjM0.pATftiï.t ;.s'çn çQriv^î»cp^JBW?i^¥^ 
|3|çm?^]^csi pré&çntcs itlppératipii^: ,;\ 

.tOî:?f.c|u ^ang par Tap^èr^tçairq^id^i^^^tç^r^^ vfr 
D^^ji-^u c;ftryça^;j^^i^ cpp^q^eE^j^^VW^^^^r 

pi^fje çnfi-^ f^ .^ft^spsyji3. ^^tépi^,4ie,iB^de 
iut placé dans son Ht , la tête élevée, et 4^i^ 

.,, Même ja^^if ^^hajift ;I?pyrefi d^.^ij}^ pR?^l;$ ^ acfp 

i L? i?i-:^-Jo^:r après., IVpéBalEîflft.ji^ç^ît assç^s. 
tranquille^ toux légère , pouls d^ji,^ i'^^H^ ''Ar 

l i^ç 3;« jour r I^, : pVs^tioi^: ^ftn^P«e 4w»)^f^ 

tiimenr cpxl est, dooloxireuse att. toucher ^ et qui 
4ft ^toquis un degré de fermeté uësnaarqnablev Le 
Mimi^ qui était âûidè ai^iitl'èÀ>éi3afii€m> s'est! 60%- 

.l|p^t le côtjé droîlêdelatêtç. ; 

douleur j il éu^nw. s^wj^q»^?»!^ i^ §3W!rô«p 



iUfommod.^ qui consiste dans un paiement pro* 
venant de l'accuinulation des mucosités dan^ 
le larynx. Pouls tranquille.. . . , 

. Le 5.^ jour, diminution remarquable de I9 
tumeur, pouls modéré ^aucune irritation ner.r 
Yeuse, , ■ , 

l Le (î.« jour, agitation marquée. pendant \^ 
ji.nit, to\i% fatigante, dp^I<^nx dans I4 têtô^ 
eisprit abattu , pouls naturel. . .j 

Le 7.* jour , nuit bonne, léger battement 
dans la tprneur, laquelle est considérableoie^ 
diminuée^ nulle douleur. - ir 

Le 9.*^ jotir I la plaîe fur pansée pour la pr*^ 
miére f<^is^, et réunie autant que les Kg^tu^re^ 
purent ïe permettre; elle est exempte d^ tom^ 
irritation. 

Le i6.^jouf,.l4 tumeur est alor^ i-éduHÇiè.}* 
moitié tflui yojume qu^elle avai]:; avau,t, l'apér 

fatiqp.':... .^. . . » . .^ .,,. .:t 

.^, Le! a*9»^ P^^ ^ Ugatur^.(5iîpérie^^0 e^'éja»* 
^çépar^ >,^ut ôtée par m. /^>?/9. ^ :;',.> 
* "Le s^o,« ]aj^r.,'l4 Jig*i,viïa ^fîfâpreuj^e iuii>ams^ 
,6tée ; pûlsaGoqs très-obscux^.^ . , M .> 

Le 22.«Jîiar, le yo lu mie, delà tumaur était 

requit amoins de moitié : la» pvusat^Na. y-ésl{%g: 

très-peu sen.Sfblp , mais» el}c ^ojs.tinua: iy fqî^'^b» 
.qommeiiçe^njt,dc septembre, époque^Jaque}$e 
la. tumeur I avait presq.u'enii^jrement di8parj*>, 

et pji tous .ceux qui rexamiriàrepn: .pure^.t s'p 
, convaincre que les battemens avaient .tot^er 

ment cessée. ^On sexKtait fr^^s^bî^n le? p^iUatipns 

des arteré^teu^porales. ? t f^j^es,. 
La plaie. fût l<;xng-te|u.ps à se cicatriser ;.Q^ 
[ >Q;:ard. eut.pop^. cause i;in sinus pUcç sur le^ 

tra)^t dea l^i^^res , et un fungjus qui ppit nai^ 

àaace dana lendr oit oiii le sinps ^v^it Q^té^ . - 
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Cet honime se rétablit par&itemont et re- 
tourna à ses occupations habituelles. Le succ^^ 
de cette opération consola de la non-réussite 
de la preaiièré ^ et assura la' possibilité de 
sauver la vie dans une circonstance qui jus- 

Îu^alors avait été regardée comme funeste. 
« sujet de cette observation n*a éprouvé 
eucune diminution des facultés physiques et 
morales , si ce n'est un affaiblissement d^action 
des artères temporales et faciales du côté où il 
fut opéré. La tumeur a tout-à-fait disparu , et 
il n'est plus sujet à ces maux de tête qui l'avaient 
tourmenté si cruellement. La profondeur de 
cet anévrisme , ajoute M, Cooper, m'a fait 
présumer qu'il était situé dans l'artère carotide 
interne. Cela me porta à espérer que le reflux 
diu sang , quoiqu'il soit suffisant d^abord pour 
produire une légère pulsation dànâ la tumeur'^ 
lie continuerait pas cependant à raccroitr.é ; car 
icomme cette artère , pour. pénétrer dans le 
crâne y passe ^ travers un canal osséùit situé uii 
pëii àtt-dess'us delà tumeur y elle né pouvait pas 
se dilater dans cet endroit pour apporter dank 
le sac anévrismal une quantité additionnelle de 
san^; de sorte que son effet était déjà aussi 
grand qu'il pouvait le devenir ; mais si cet ané- 
Trisme eût été un anévrisme de l'artère carotide 
externe , le succès m'eût paru pliis douteus: 
è cause de la quantité de vaisseaux ôoimmuni- 
quansr 

L'on peut voir , par ces deux observations et 
par un grand nombre d'autres empruntées aux 
auteurs des différentes nations de l'Europe^ 
que M. Fbse n'a rien épargné pour donner à 
son, ouvrage toute la perfection désirable. Cette 
Dissertation est écrite en latin : le style en est 
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pnr^ correct /élégant , et c'est encore le moindre 
de ses mérites. £lle est propre, en un mot, k 
assurer la*réputation de son Âutei]r(i). 
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SUR XA PHILOSOPHIE MÉDIGALSy 

Conienant*Vexamen des principes qui servent de 
bases aux diverses théories , et leur application à 
la pratique ; par Auguste Roulis ; docteur en mé^ 
decine de Montpellier, et ancien médecin des 
arméhi.-'^Avec cette épigraphe : ^eàkàxok ooir* 
luum artmm nobiUssiina. ( Hi«»; ) ^ 

Un yoluinfe i/i-8»®' 1 8 1 5. A Paris , chez Croullebùis , 
lÂraire, medesMathuriné^ N.^ 17. • * 

Lorsque l'esprit humain a parcouru la carrière im- 
inense que présentent les sciences physiques ^ il aime à 
regarder derrière soi y à contempler lespace qu*il apar^ 
couru 9 et. à. reconnaître les dangers qu'il a évités. 

C est surHCout au momçnt où la science dont on 
inoccupé parait avoir acquis le degré de perfection 
dont on la croit susceptible ^ qu'on se plait à contempler 
sous un point de vue général, le bel ensemble que for- 
ment, les diverses parties de cçtte science* La carrière 
ouverte par les sciences médicales est la plus vaste où 
l'esprit humain puisse s*élancer; c'est aussi celle qui 
présente les plus beaux points de vue au philosojphe 

~ (i)Ce8 observecfions sont extraites de la tradaction du 
l^remier volume des Tr^nsactioiis MédiGo-CUrtirgicales. 




qui étudie le rapport des phéaomèn^s ^ntr'^i^x^ fft^lfi 
cpntemjplation de ce bel. ensemble est une Jdes pli^ 
nobles récoiQpenseft du savant qtù se livre à Ys^ .de 
guérir. 
- Maîfreette aoibitio^de Tesprit, qai ▼autF^teebMr à 
des faits gépéraux.tous les phénooiènes de la ^çienç^ , a 
été si long-temps fatale aux sciences naUsaîdtes / que 
quelques personnd&J» redoutent-méme à Tépoque où 
iet^scîences semblent: perfiBctioqnées. Les systèmes et 
les théories sont comme les maladies de lenfance des 
arts. L'imagination marche bien plus vite queTexpe- 
^ yiçiip.e% Jje^ pn»mier$.a^deciii6^GQm«ié\l«s\]pMiMei^ 
IpMo^pbes ,x trouvèrent bieÀ plus faoite dtt&^&râns des 
Ji)^ries^piie d*étudiier kft Âot». Ik oMftmei^èKemfydk 

" .G&éVM eir-il Wtii^é-? Vivenft-noMsldaBS.rikwnrcaise 
époque où toutes lesr{MBti6S de i*açt ci%édkfll> égdbéiemt 
^^rleçtipnBées^ permettetii: de lii^p d^ ..ç^ppli^sÎQi^ 
générales.de la conteiQpJ^fîfOade» détoij^l Devons-nous 
coromçnber^ dès-i-présent, à poser les ppncipe^ divine 
Philosophie Mé4icaXe j cest-à-dirè^ dune dbc&iue 
'gé'ûérale qui , s'él^^v^ant aux rappo/ts Içs plys- sublimes 
de notre être y trouve; fa chaîne Je ces rapports àvèb 
nos relations les plus matérielles; qui ëtiidie llioinme 
torsqùlt arrive jusqp*à toute la hauteur de là pensée^ 
fusqu à l'ivresse du* bonheur idéal ^ et le reti'ofbve daps 
fétat de folie ou de, c^CQchymie ; qui cpridlie ^^ pour 
ai^si dire ,.les causes générales de notre existenibe avec 
lés causes absolues de notre destruction ; qui nous pre- 
^nt6,çnfîay comme dépendans de lois générâtes, 'et 
tes pliépô^nènes pathologiques , et lé cnpué 4*<^îction de 
toutes les ressources de la thérapeutique ? / ' 
, . J[e<g^ sais si un girai^d- nombre 4e;|i(i<^^M;r^pvoi;ipn^ 
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•roiràiëiitqu^Taiitliiteeràla i^titkîlk f^éità é'vak ^ 
•emUable traraii ; d'autret cepmddMit , tMt ett cMst»- 
déranidaiis Flmtoire de bi tnëdeotee cette éuceetaioii 
fvpîde de systèmes qui feisait dire i PUnCf ^oe li 
médecine est le plua iac^ostaRt de toui-lès irtiz 
Jii^dicina nuilmn ardum inoùnêMntiérèrtt esse y 
fienseAKit peut-être qu'ail bofaôlt ià È tséêë ch t é Ae» 
•Gîenoes aecessoirea , le nombre èêe ùdH pesitift <}6h t se 
•uvipose la. soieHee ess d|ï|a sôffi^iVDt pàur^ les so niAeltié 
-à une niétbode/^ànérata^ «t pdifir éntreprendlre une 
JPhiJosaphi^Médioale^V(»ptemieiàfâkë;. 
f &MfD; à présent io^ tàéerie» médicaleê qeellrisMte 
aons-piiésenttf daUfione wsnai&iett tnpêle^> oncen^ peli 
db dwëe^Jttipé ftieîspejpR qu^Ieà^pbitàsaèitt en elfesi^ 
anémessln entiae de lemcdestMctien ^ buûs e*est UtmÉt- 
^ttàii». dQnfriea.fai^<fVt ét^qjfiIiqaMittHi syatèiKtos* fhi 'e, 
entraîné iamriefalae. i%«aqiwto«eiès^pitoé^pe« ^ Pei^ 
{nàknnninis>epjriîqi(isià)uaig^ fit», 

4iaBl! tma/éna^B) ne* le sent pas: d|iw Jéu^ e]^^lii»iticti 
^éndfcnlntà.foiB Itofate. Lejs tftéeries sent ^m aivc 
procès dn teîenees, pntMhqii'éKès^ fetmfÉT IVsptîrà 
4tudiea a«eé sels ks tmppm0l»'èÈi pnetipe i^Wéup* 
)»oee gtéoécaA aeeê uogMpsd^beffiiwit^ptv^tMlèfi^ 
âiea^ AéoÉrin médioaleft dés tfueitttr, quoique app»- 
eenneiji eppes^^y ônSérdd^tiki'gfmdseiMmrs potw^ki 
fematioti'deiBeiiiSttible âa to ecieiice. ^ fi^h>^/&t|5 
« cru iiek»dan^ la ^mnastiqne «me des plu& béuf«uses 
ressonmee i^pM» le* nature %\i r^serrées peur te mritemi&ttt 
^Aes^nmbdte», U à ëtét obligé d'étudier coiis lés pAiéno- 
tnèites mOjH!>i%«ies ave^ d*àatant plM dé- soin^^qeW 
'grand ne*a»bre d'entp^etix c^onwariaient ses j^rineipes* 
^ià/fl-, en| dottàidéranv k pléthere comme nftdësplirs 
<ntp< ii lat|s îiyfliptdfafee dw»' le» makdfeg ♦, tf é ta d tf a re c 
4Miieéffep4e'sàn^e OttvbëiiftdrrbSdanie^ .etè". > été; 
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li s^fiiut' do)q6i p<HnC pousser trop loin k' âéEdndé 
pourries sys|éiB)es»'M. Rôullierest du nombre dei 
médecins qui pensent poutoir établir les principes 
d'uQ€^.t];iëQ;îe générale en médecine* II vient de publier 
HO yôliim^ sous'ie «mra à£ssai sur la Phîlàsophim 
médicale , contenant t examen des principes qui sef-^ 
,ifens: 4^ jbjifUeSi aux dii^r^es théories y et leur applicoê^ 
iion lapràtique;^ Swr faire. conçaitré le but de.rAu«r 
teur dans son ou vra^ , c^t l'écrit qui le diri^ , je crois 
devoir p^réienter f>fh. passage du' chapifré premier: 
« La philosophie a^^oiifoiurs eu et aura toujours une ihU 
D flu^pe plus ou Mmc^lis directe suk- les connaissances 
D pi4(jif nies. : ffijaif^dapsi qwUç acception devonsHnous 
>^ f ^F'^^^# 1^ ^XH)t } d§ ' |)}it|osi(iphie appU^é' à l!art' db 
.»..giif^^ etûpnsidésé dans le sens qui lui esile pk» 
,P , liavx^iable ? lja.{Ail9iôpIiié se rapporte moinr alors?, 
.* il pse semble , à chatte; méthode acEfibiMiisè et' us^i^ 
» • {i»fiti^^ui se plHit dsns. dès spécujâdcœia hasardées^ 
•>„d^sass«rlioiis I^^tfaëtiques ^ de» opiirions arbitrais 
. o»{?l^9:^ a Jâ prétes^ticm pljss .modeste et pkis»'cNiie di^ 
. » çksé^r Avec crdrê lès matériaux delarscience.' » ' '. 
^ . SdU Hoii^i^r présesite d'abord , sourie-titre de Prirp^ 
eipésphilàsophiqm&j les points géoémàK-dela docf 
tr^, qu'il.veuteqsetgiier» Il iait'remàrquei: i'inAuem^ 
qu'a eue j dans une par^'de VAHe0agne , la philoso^ 
phie de Kant ; il i^o^ie , les éffosts.de' JRicHte , dé 
Schellingf de Kiliun^ elc. ,:pour appliquer la méthode 
de Kant aux sciences physiques et à lu- ttiédecmeé / î 
Le chapitre second a pour titpe ; Jj'existenee de 
Difiu j vérité première et/bndaJnent^le.K}ayfÀt que 
M. Jioullier sent c^o^^bien l'homme a de raison^ de sd 
croire émané de k volonté d'un ét^'toutrpuis^t : il 
cherche à djémoj^rer, d$^m lesfîeûts^qiii aous paraissiytt 
les plus ^a oppositÎQn avec'Mtir0 bî^rétce i UtfKxccËh 

■ ■ ■ \ 
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luitioB nécessaire des faits dQnt se comppseren semble 
de la nature. Sans se prononcer ouvertement sur les 
i4ées ^u'il croit devoir se former de T^re créat;eur da 
toutes chose» , il le regarde cpmme agissant saùs cesse . 
spr.les etres'par sa volonté ; et il se plaît à répéter avea 
Iforace: . *r 

• . '. . NU niajué generatur ipéo 
^ ffec viget ^uidquam sitkile p aut seeundum-* 

L'Auteur passe «nsuite à des consïdércuions sur ^ 
liorgqriisaiion de VUnii^ers, sur la vie générale 'CS^ 
individuelle. Il me paraît développer ici; avec suocès 
IfS phénomènes généraux qui président, à la .phjHoip- 
gie végétale et animale. « Chaque individu > dansTUi^ff -^ 
j( Ter$, peut être coi^idëré comme ayanjt en>spi .mh^ 
3( principe de yie autonomiquey une force vitale^e, 
Il nous ne pouvoiaç pas définir , p^ju^ce que npu3 ne con« 
» naissons pas., et que nous ne connaîtrons )jamiût. 
a> l'essence des choses , mais dont on prouve l'exjst^pbpa 
3^ >pa^ tous les effets qu'elle produit. Cette forpe,yitAle» 
9 est 9 à quelques égards , indépeodante, quant àla vi^.^ 
« . propre de l'individu ^msik phis ou inoins d^pepdante,, 
«, par rapport à toutes ses relatioj^s. aipee làéLovA^^ 
n extérieur.» • / / 

^ La^conde Action de louvrage -que nous examjnoini 
«st consacré à Texamen de \^. Théorie de Scahl. Elle 
i'j trouve déve^ppée avec détail. ]Hi. Rouiller se ,dé-* 
plare en faveur de. cette doctrine. C est elle , en effet ^ 
^ donne à la carrière médicale le plus bel aspect. 
C'est/ de, tous les systépiesy ceUu qui aura le j^us 
iprand nombre de partisans , .parce qu'il plaît à rîj^agi^ 
patûin sans trop égarer la raispn. Mais trbp souvent joa 
jBs^t l^rté à regarder cette théoxie plutfrt oomme la poé- 
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de fautùdratie dé là nàtùti séf a toUjt^ttt^ tr^Miâlè ÎT' 
l^tudd dé là filéâbème. ËHô est pDUi: lé Médecin ce ' 
^é 1a Providence e&t pôû^ le tnofalî^te:. (c Ui^^ fbdé * 
» d'ôb;fectrum> dit "A.^àuîltéf , » fidèle à ses prindî-; 
pes de itiod'érbdDii c[ûi ttii tômfmandeïit rf'<»bseTter ^t-^ 
teDtivement tous les faits, aune foule d'objections s^' 
» sont élevées contre la partie métaphysique dç la théo- 
D rie de St0ihh Cofamapt Tame , a-t-on dit ^ p^t-eUe 
» présidek* à la formation du corps , le nourrir^ le con«« 
» server , lé guérir inkwk , sans qurf mim ayons cons- 
» ciénce , en aucuiie manière , des acte^ ^i sont rala^^ 
3< tcl^ i toutes ses fonctions ? Comment éicpliquèt alot^^ 
» le sommeîi , lés rêves , le délire dal^ teà fi^es , l^s. 
f « aliénations mentales ^ 1$ peï^té de fak mémcnre dan^ 
li tettàiiièfs €irc4:mstanbes , et sor-toùt f aV Tèffet dit 
n grénij Agé ? LVmé peùt^Ue être là même dans i^èn-^ 
jf fk«eé,tlatis Fige mAr et dans k vieillesse ^ Où iîé^^ 
I» •ide^i'^Ue , et par quel moyen peùt-«>él(e agir sur to 
à conrps ? ïf 

Vbiciuli àtbitrearûtîtti répond à quel(|ixes-unes dej^ 
Ajeetitms présentées dans le morceau précédent. J# 
me piafs à ^fter des passager de ce chapitre qui mé pa*^ 
fftbienttinlisst bien écritsr que bien pemés. icc On ne pou^ 
i> vait certainement pas contester à Scahlf sans tonibel^ 
A datts tQtXtéi les absurdités du pyrt-hmisme , que les 
i fbnetibo^ qpri Ûèpètkèfti^ dé Tusage dé Éiôs sens et éé 
à IVxei^iee th^s ffirces locbmotnCe^ ne soieût soué 
n Hnlliiéticé immédiate de Tume , et qtte àbui^voti^ 
j> ConsbiétaOé tiès môuv^méhs qui nous en maiiifestémjl 
A la ptiiàsâtité, Cèpèfxldtttit Thàbitudé bods eh rètixl^ 
s daâs beatiôbup dé cittoi^stances^ i^éxébûtloti tèHe-f 
* theùt ptomï)te et facile , que nous cesfeoùs d*ape^ei| 
f) Voir les rapports qui subsistent toujours leûtre la cbosè 
ft fisit fMfet; et le pw d'àttentiofi: que t)!oui ]rdâkmôi||. 
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». alors jpeut se^il QOiis induira en erreur j- et nous fairo 
9) oublier que pes rapports se sont établis lentement et 
» avec plus où moiiis de peine* » 

,Le cbapitre second de cette section est intitulés 
Phjrsiàlogie, L'Auteur s'y conforme, autant que pos- 
sible^ à la théoriç qu'il a développée dans le chapitrai 
précédent. Voici un inorceau qui présente dçs idées 
auxquelles on pourrait faire quelques objectio^ : ce So 
» persuadérait-on que la physiologie a Téellenxentfidt) 
)) de gi:ands progrès entre les mains à^ ceux qui ont 
)) admis une matière organisée ?C est encore^ comm0 
1» plusieurs de nos expressigns fondapientales dan% 
^ quelques sciences , liliètre de raison, et dont opn'ad-^ 
ïi met bypothétiquement Texi^tence que pour s'épar-" 
39 gner ,des raisonnemens d'iin autre ordre* L'idée d'iyia 
%) matière organisée n'est, à la rigueur^ d'aucun se^ 
1) cours , d'aucune utilité pour expliquer les pi^^p-^ 
)) mènes du sentiment et de la pensée ^ et detomslei 
M actes volontaires qui en dépendent, n L'Auteur, dan% 
ce chapitre « ne me parait présenter aucune idée notx« 
rell.e $ur la physiologie : mais la manière dont il présenta 
les faits connus est satisfaisante. On peujt direia mé|m^ 
chose du chapitre III^ sur la Pathologie et la Théra^^ 
pçutique* * / 

On a peut-être lieu d'être surpris^ lonqu*^rès avpiic 
fait , avec FAuteur , l'examen de la lihéprie de Stahl^ 
on est conduit par lui à faire un résumé h^toriau^ 
iiesprçgrès àe la médecine depuis Hippocrajte/Kif tt'4 
nosi jouri; car tel est le sujet traité dans |a trpiaièin^ 
seqdQn. Ce tableau me semblerait mieux pli|çé im^ttét 
aiateinent après les Principes philosophiques, par. 1%%^ 
quels TAiiteuf à commencé son ouvrage*. Cet efç^vM^ 
rapide de toutes les théories médicales ^ au niilieu <}Aftf 
^lles la doctrine de Stahl s'élèye majestueusement 



/ 



3p4 M Û D B C X K ^« 

aux yeux de V Auteur , est écrit avec sagesse; on peut 
éepetidatit lui reprocher de ressembler à un trop grand 
nombre de tableaux des progrès de la médecine ^ 
sujet dans lesquels la médiocrité jouitfquelquefois d*ûne 
apparence de succès , en composant d^aprèsJes témoi«- 
ghages de ceux qui ont déjà, traité ces matières , en fai- 
sant des tableaux d après des tableaux. Le système de 
JSrown arrête quelque temps M. lîoiiif/er 9 qui lut paie ^ 
le juste tribut d^éloges jijue ne peuvent lui refuser sea 
détracteurs eux-mêmes. 

^ lié chapitre IX de cette section , intitulé : Mqgné^ 
Éisme animal , philosophie de la nature , me semble 
donner à penser que F Auteur ajoute trop d'importance 
à ces miracles physiologiques dont Mesmer a étonné 
ifn instant le monde savant. 

' Les seconde , troisième et quatrième parties de 1 oa-^ 
Vrage que nous exahdnons ^ sont consacrées à Texamen 
philosophique des objets les plus importans de la 
science, puisqu'il s'agit de la connaissance et du traite* 
ftiënt dés maladies. La seconde traite de la Physioto^ 
^fe. L'étendue que je dois donner à cet article ne me 
permet pas de présenter ici les modificsrtions que TAu- 
feùr croit devoir iq)porter dans la classification des 
fbnctions et à^ systèmes organiques. La division du 
corps deThomme en deux hémisphères séparés par le* 
diaphragme , dont Tun , le supérieur y est l* hémisphère 
psycologiste y et Tautré , Pinférieur , t hémisphère nU" 
iritifj me parait plus ingénieuse que solide. On pour-* 
Irait désirer plus de clarté dans lexposition des principes 
développés dans cette partie. Je ne sais si l'Auteur n at- 
tribue pas mal'à-propos à M . Riçherand, cette idée : 
Toui animal peut être réduit par la pensée à un tube 
nutritif ouvert par ses extrémités. Cette idée est cer- 
tainement antérieure au siècle ofi nous vivons. 
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Dans Tëtude des phénomènes mori>ifi9pies, FAuteiq? 
expose avec détail la théorie de la fièvre , par Darwin^ 
Cette théorie est sans doute ingénieuse ; inais le méde« 
cin de bonne-foi n'épzoovera-^t-il pas le même embar-* 
ras qu'éprourait Hhnmermanndeysoït Frédéric jlot^^ 
que ce prince lui demandait lu définition de la fièvre fr 
C'est une véritable lUàJè qa» Tactton et la réaction do 
•es puissances qui ^ selon JDarwin ^ se heurtent pour, 
produire tous les phénomènes fébriles* 

Je suis fâché de ne pouvoir prolonger )fÀ. lexamen 
de re$timfti3Je ouvrage de Jkf* Roullier. Je dirai, en 
général , que cMxmvrage est remarquable parla sagesse 
de la doctrine , par la modération oui préside à la 
discussion des faits ; par uiie médiodé simple et qid y 
sans présenter les &its jdans' Tordre historique^ les 
otEre dans un cadre qui fait aisément connaître leuc 
enchaînement. Le style en est pur; quelquefois on 
pourrait lui reprocher de manquctr de force. Cepen- 
dant , comme on peut en juger par les morceaux qua 
}*ai cités , le style adeTélégance. On lit cet ouvrage aveo 
utilité et avec plaisir; et Ton doit féh'citer l'Auteur.. 
d*avoir trouvé, sous les drapeaux des armées jEïran- 
çaises^ les ressources et le. temps nécessaires pour com- 
poser un ouvrage qm suppose d'immenses recherche^, 
«t de longues méditations. 
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- CONSIDÉRATIONS-PRATIQUES : 

' * . * - 

^R XE 7RÀrr£MEKT DE LA aONÇRRHÉS VIRVI/ENTE ST 

SU^ CELUI DE S.A VEROLE ; 

BurM. 'FFefoau , médeeià à Nantes y èic. 

èT/î-S." dé âgSpf^gés. A Pari^, chez TAoi7ii«e, libraire, 
quai da& . Augûstins , N.^ 3(); à Nantes^ ches Éu^^ 

iez^ïi, ùimrîineur-librâire. .> • 

j • ■ * • ■ ' " • -, 

Si la cliverské dans les opiniôps en médecine n*aTatC 
«boùr^fFét.q^e défaire varier les théorie^ et les èxplicàr 
€îoas scientifiques , les médecins poùn;àient s'en conso:* 
îer\-«t'le public iouiraït paisiblement du ptaisir knalin 
d^Ôppdser ainsi'^ comme il le fait dans yn proverbe .rul- 
^'aire^Je oui à! Sippvcrate et le non de italien. iSw 
ûiatheùreùsemènt cette contradiction mamféiste n'a ouâ 
&op souvent lieu dans la pratique y et d'après l'idée qu!on 
^'ést faite d'une maladie, elle est traitée kélon^des vu^s 
flbn-séulèment différentes, mais même enti^remeiK 
opposées ; et alors quel vaste champ ouvert trop juste^ 
ment anx aétracteurs de la médecine, et sur-tout qu^^^ 
ixisté alternative pour les malades qui doWent opter 
entre den;^ médecins qui ont nécessairement une ma* 
nière.d'a^ totalement opposée ! Pour citer un exem« 
pie f bornons-nous à la maladie qui fait le sujet de 
l'ouvrage que nousijj||lon$ faire connaître. Mue par le 
rentable amour de la science et l'intérêt réel de l'hu- 
manité p et voyant l'incertitude qui règne encore, dans 
Topinion , et conséquemment dans la pratique des mé-. 
decins , sur la nature identiqite ou différente du virus de 
la gonorrhée virulente et de celui de la vérde propi«« 



jDTUHSt^^Ste , k Sçoié.^^le Méckçme d^ Besahçoa a;pbo^ 
posé pour sujet d^un prix académique , la question sui«^ 
yaûte ; Déterminer ^ pé^r des expériences, ec des Ob'-- 
servations concluantes , ^*t7 ^. a identité de Miture 
entre le virus de Ut gmnorrhée pirùlente ei celui d^ 
la vérole; siïune peut donner rature ; si le traiter 
mera^i convient al une estuppliçabLeà L'autre? 

Xjà oiéoioird ètx docteur Hernandez^ guiétaMtia 
^on-«3èntité des virus de ta gonorrhée TÎrulente et 4e 
la i^éroie mèrMj à Taide de théories nouveites^ coob' 
^raisons /céfataHons 9 rapprochemensy suppositîoîsSf 
xxtations imiltipliées^ méioie dés Auteurs les plusi^o^ 
^s, etc. {Compte rendu par .M, le docteur Ville»- 
peuVe;, Journal dé Médecine, t. XXFI^ p;^ ^}# 
jcet ouvTjage , dis-fe^ est couronné^ Ot la Société de 
^kfédecine de Besao$QO assure ^'ii a rempli noB-seu* 
iamenttous les vœux,, maissurpas^ encore toutes les 
espéraoce»....»^ ; qu'il serrira de modèle à tous ceux jqpi 
Tondront désormais émiser un sujet , et terminer^Tior- 
tennmabies discussions.. Dans \e même temps le doo- 
tenr FreteaUy qui soutient , par les plus fortes preuves^ 
une opinion si opposée, c^tienÇ'Une mentiop très-^at^ 
l»use. La Société de Médecine de fiesançon auraît-«Qe 
donc seulemeat eu en rue lé mérite puremeQt Uttëraiiq» 
ides ouvrages préseolés ail concours ? £n effet , d'apxîs 
Texposé même de sdo progrwmie, il ne lui est pjM 
.permis d'admettre ain^ à-la^ibis deux dootrines oppcH 
-«ées : ou bien Tune «Ist la seule vraie , e^ & part lé mé* 
^Àte littéraire.^ a d& «eùle être admise f ou les pi^uves 
^^uées de |fart et d'caitre ne sont pas assé^ concfaïai»- 
rte^f et «lors la Société devfiit se contenter die kn^ntiofi' 
.jier hppocablement les effoits des deux Auteurs ^«t 
^différer d'adjuger .1» prix défiaidf ji la doctrine 4f 

4!idmli|»îaude koSo^^ ^gonoixbée^ 
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rulente et le yirus syphilitique. Qu'il nous soit pêtitiâ^ 
tie le dire ici en passant ; les corporations médicales 
ne doivent dé prix dans un concours , qu'à la doctrine 
seule et non au style , à la, facture du mëmoire ; au-^ 
trement lés poètes et les littérateurs pourraient tout 
«ussi bien que les médecins, et même f à plus juste titre> 
se 'mettre sur le» rangs pour disputer la pàlmeiacàdé^ 
mique. Après cette digression, qui ne nous a pas para 
dépourvue d'utilité , passons à 1 examen de Touv^-agd 
de M, Freteau. 

Après Texcellent rapport que M. Cullerier a fait sur 
ce travail encore manuscrit , et inséré tout entier dan& 
le tome 44*' ^^ Recueil période de la Soc^ de Méd. de 
Paris j p* a8 , et après le compte favorable qua 
'JVf • Bourru en a rendu , lors de sa publication , à TAca-^ 
demie de Médecine ( Ibid.y t. 4g > P* ^19 ) 9 °ou^ noué 
•dispenserons de payer à M. Freteau lé juste' tribut 
d'éloges qui lui est dà pour son beau travail, et nous 
nous bornerons à en donner une analyse précise ;qtâ 
-puisse en faire connaître les principes et la solidité. * ' 

On s'âccorddt unanimement à regarder la gonorrhéâ 
-virulente, plus ccmvenablement nommée biennorrfaà- 
'gle^ comme uà symptôme non-équivoque de la syph^- 
lis, quand J9e/2 publia un Traité sur cette matière^ eft 
s'efforça de prouver que ce flux urétral devait sa pro- 
duction à Texistence d'un virus spéci^que ; c'est-4-dire ^ 
-d'une nature particulière difÈ^rente de celle qui constî- 
àie la vérole^ et incapable dé la produii'e; que par 
conséquent il ne réclame pas' impérieusement l'usasé 
-des mercuriaux. Admise par plusieurs médecins étran^ 
^ers , et mt petit nombre dé médecins français , la 
: nouvelle doctrine vit s'élever contre eHe dé redouta- 
' Ues adversaires : on eut de part et d'autre recours à des 
-jBZjiéâeiK»» artifideUes ^jui dûnnèNTtmt les râultsàf iJMi 
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|pSn$ opposas. ^' et ^par conséquent ,.dont hi valear doit 
être comptée pour peu de choses dans, le jugement à 
^rtev sur la doctrine même de Fiçlentité admise ou 
re)ettée ^ Bell lui-même^ le plus redoutttble enneint. 
de Tidentité , pense qu'on ne peut giières compter sur 
coicivi^e expésieoce £aite à ce sujets M. Fteceaii discute 
êav^aimnent 9 dans son introduction , la valeur des e:?^ 
|»érience& failes sw l^noculation du, rir^s de la gonor-^ 
rhée rkulente et celui de la vérole ^ et montre qu'on 
se peut s^enétayer pour étabkr ou combattre Tidentité 
df s deaxrvirtis. Quel guide^ prevdiqnsHsiou», donc ?- Les 
faks pathologiques, qui apprennent qu'une persono^ 
Atteinte seulement de gonorrhée a donné des chaiifipc^s ; 
que la même personne éprouvant seulement IHin ou 
l'autre de ces symptômes , a donné à l'un un chancre^ 
^ l'autre une go^oirhée , à i)p troisième un chancre e| 
une gonorrhée e||.m,ém# temps ; à un quatrième eniin> 
la vérole d'emtiléé : que les symptôme^s.les n^pinséqui^ 
ivy^^esde vérole CQillirmée se soq]; manifestée chez des>^ 
personnes qui n'avaient jamais eu d'autres accidi^ns pri-^ 
nûtifs qu'une gonorrhée ^ ete» Il termine , son introduç-^ 
tipn par la. liste des autorités les pli^s respectables si^r. 
lesquelles il fonda spnopinipn, de sprjEe qi^'on pourra, 
vérifier les preuves qii'îls en. donnent*. 
' L!Auteus entrent e^ifiii en matière ^ traite de la. 
nat|i|pe<indme du virus vénérien et de ses divers modes, 
d'action. Cette nature intime dti viruç syphilitique est 
sans, doute^ parfaitement inconnue 9. mais ses effets sont 
Connus et cela suffit. Déposé sur quelques parties du 
cx>rps humaifti.^ il en pénètre la substance , h\i transmet 
sa nature propre et contagieuse, ce qui a.lieu.plus ai« 
aémenCpar les.surfaces muqueuses que par les surfaces, 
cutanées. 
^ Les symptôme^ primitifs les plus cHrdioaires sonfiL 
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rappaiitîon du chanore et de la g|oiioicrii£e( qvTokr % i 
posé dériver d ua principe coxitagîeiix diffërem -àsa» 
Fmi .et l'autre cas» M. Freteau pass^ eB revu^ les Tai- 
sons alléguée» ootolre rideniité et iesr réfute YÎ€toneii-r 
' ornent» 

a*" La gonorrfaée yiruIezKte ^ dit-on , se pvo^^ l^"^ 
inais de chancre^ L'Auteur cooibat escXOa asiertioii pu-^ ' 
l'&tuent bypothéti(jue , par le témoignage fonpel'des- 
Auteurs les plus recomiaaodables dont 11 rappeMo' £èx-r 
périeuce contraire \ il cite entre autre» SUrexUautr p 
Huntêr, Fabre , Pressavin, Lagneaii : ce. dernîev 
rapporte l'histoire de trois jeuoes gens gd lurent eti^ 
semUe chez une même £lle publique y et cbmmimiqQè^ 
rent successivement avec elle ; Tun éutune gononlm 
an bout de trois jours ; un bubon parut cbe» le seconil* 
le 4ùuème }our f le troisième n%rouva aucun symi^ 
t^me ; il s est^ toujours bien porté depuis ; la femm# . 
n'était atteinte que d'un écoidement ta^a|« TA. Fre-r 
feau cite le cas analogue tiré de.sa pratique *: de quatre 
jeunes gens qui Gommuniquèreuit successivement avec 
une même ime>publique atteinte seulénient d'un éeou<r 
lement gonorrhoïque^l'un fut pris d'une [gonorrhée^ 
Vautre de deux cbancres à k verge; le troisième eut 
un bubon à Taine droite ; le >quatrième n'^[M?ouva ancua 
symptôme primitif^ mais deux ans après > sans avoir 
communiqué depuis avec aucune femme , tout son eorp» 
' se couvrit de dartres vénériezmes qui ne cédèrent qu*à 
un traitement anti-syphilitique trè^métiiodiq|(ie et trésor 
fompletr 

Dun fiutre côté ^ tme femme qui n*âtr^ aBsoIumenf 
(^iie des- chancres^ a communiqué simultiinément un« 
gonorrhéevirulenlrei des chencres au méxne individcu 
U est impossible de récuser les preuves de fait i^pm 
9dL Frecemi donn^ de ce» diverses ficwtonMinicàlkiiti» » 
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^ajsS» dds cas àesft^opve pratique^ ou, de celle d»^* 
Éàrdjrce , de IjdL Cullerier-y, etc. Ainsi , dit-il ^ oi^ il> 
féfut nier l6$ fkitsrf^ mieu^t COH^âtés , ou it faut eenve- • 
nir que la goiiorrhée pe^t conMnuujquer le chancre .^ et^. 
le chancre là, gpnorrhée \ et i;ious pouvons ajouter qujot» 
Tun et Fautre de ce$ symptôme^rimitié peunrent éga-. 
lemeni doqner lieu au développement dUvbuhon^.soift^ 
qu'il y ait e^stence simrultané^ dô^gonorrhéesou^xhan-. 
cres avec des bubons , par l'absorption qui $'^st£»ite de« 
la matière 9» par les sur&tceaqui en ont été imprégupes ^ 
et par les yai^eaux lymphatiques qui' la déposent aux^ 
glandes de Taine , soit que le bubon soit produit par la^ 
diminutiop. lente ou subite y eomplèteou partieBe ,de la. 
ipatière de^ la gonorrhée ou du chancre ; ou^eufin qua* 
les bubons soient occasionnés par la matiëi^du chan-i 
cre ou de^'là gpnoirbée qui n^a produit aucun elfe tlocaL 
sur la partie qui a été en contact immédial^av^e elle*. 
ÀL Fr^t^ç^ \xijb de lapratvjue de Swediaur^^ de Belh 
même ^ fie rb6pital des^ vénériens de Paris>iia poteuv^ 
irréfragable que le viru^ delà gpnorrhéepradttitlei^an-*. 
cre , et44 virtssd^iphancre k gonorrhée>.ettnéme que^ 
la matière de.^un et de l'autredotane également lieoaué 
bubon* . ' , H'.'' 

â.^ Le, foereuxe ^ dit* on y. qui guérit tous les acoidenà. 
yénériep^ 9,1X'^ guépit pas la gondierhée virulente. Cette^ 

* * 

opinion^ s^kfti M. Fr^teau 9 est sans doute fojidée sue 
ce qi^'i) iL^eA <^pnme pas le cours;; mais ii^nutobsérvezi^ 
que FéeiDiulement. qui survit à FadministratiJon métho-^ 
dique de&. çn^rcuriaux, n'est plus une gonorrhée viru-<-< 
}ente | ^ai^bien une gonorrhée habituelle , qui y comme ^ 
le dit AsiiruGy n est plus entretenue par le virus, ret 
n'en contient pas du tout ; elle n'est plus contagieuse ^ 
et n est que .le résultat de l'habitude. Swediaur affirmer 
inéiûe que souvent ^ sinon, toujours^ les goi^œrrhées 
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vkiileBtes sont tomlement incurable» saons ce nBwèéi ; 
que même les écottlemen» habituel» qui restent après 
ces gonorrbées j et qui résistent opiniâtrement à tous ' 
les autres remèdes , cèdent souvent avec promptitude 
èTusage varié du mercure^ Je puis même ^ dit-il ^ assu^ 
t^r avec confiance, qu'après vn ceitain tcèmps dua' 
écoulement vénérien , il n'est plus possible de le jguérir 
sans mercure. Hun^rj et plusieurs autres médecins 
d'un mérite reconnu y professent la même manière de- 
voir, et notre Auteur , après lavoir développée , con* 
dut son chapitre en disant que le mercure qu'on a* 
fiiussemènt supposé ne pas guérir la gonoirhée viru- 
lente y non-seulement concourt à sa guérison y mais' 
s'oppose infailliblement à la transmission du virus dans^ 
la masse des Humeurs. . 

5.^ L*histoire même de l'origine de la maladie véné-' 
Tienne, et de son développement parmi les Otaitiens , 
ne prouve pas , d^une manière plus solide , la non-^deo- 
dite du virus de la gonorrhée et de celui de la vérole.* 
En effet, comme lobserve Swediaur^ il règne tQ>p* 
d'incertitude sur Tépoque précise de l'origine de la^vé-' 
rôle et de la première apparition de la gonorrhée » 
pour qu'on puisse rien en conclure de positif. L'Auteur 
démontre même , par les autorités rapprochéesde plu- 
sieurs voyageurs^ delTu/irer, et de plusieurs ancien^ 
Auteurs , que non-seulement la gcmorrhée a paiv parmi 
^Ïës insulaires , mais que sans doute cette affection fuile* 
preqfiier moyen de propagation du virus vénérien ; que 
de plus , les écoulemens par Furètre se sont manifestés 
dans toute r£urope dès l'apparition de la syphiliS| aussi 
bien que tous les autres sjrmptômes vénériens. 
. 4*^ Nous voici anivés à l'objeetion la plus impor- 
tante , celle que le virus de la gonorrhée virulente ne 
produit jamais la vérole confirmée. Mais puisque TAu* 
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-É dénidiitré qu'un iodirldu atteint de gpnotAée 
vmileme peut commumquer à jxùe autre personne des, 
chaiu»pes> de» bubom^ ou tel autre hjmpiôme de vé*-. 
ff^le^ il ne répugnerait nullement à croire que cette ^ 
«néme afiFection peuttrès-lnen produire la vérole con- 
firmée ehez le» individus qui en sont atteints. Cette 
insertion , mise hors de doute par les preuves de fait qwt 
l'Auteur rapporte en grand nombre d'après sa propre, 
expérience et celle des Auteurs les plus recommanda*-; 
blés 9 tels ipl Jistrue j Fabre , Syderûianij Sweiiawr, 
Xogneau^etc. y il est difHcile de réunirune masse plus iin-^ 
' posante d'antontés plus justement estimées, qui démon« 
trent victorieusement que la vérole confirmée n'est que 
trop souvent le résultat d'une simple gonorrhée vio- 
lente tout-à-doup suppriipée *par des injections asttin- 
genteSy ou diminuée avant l'évacuation du virus, oi) 
quelquefois enfin tarie d'elle-même après un traitement; 
naéthodique par les rafraiclûssans y etc. Nous ne pouvons 
fure mieux que de renvoyer les lecteurs à l'ouvragc) 
même , pour qu'ils y puisent la* conviction de Tidentité 
parfaite de nature entre le virus de la gonorrhée viru« 
iente etceluidela vérole. Us y trouveront une suite 
d'observations des plus concluantes qu'ils ne sauraien;( 
trop méditer dans tous leurs détails. U résulte de plu*»^ 
sieurs de ces observations^ la plupart propres à l'Au- 
teur, que non-seulement des gonprrhées maniiestemen]^ 
Tiru^entes, mais même des écoulçmens d'un caractère 
Satt bénin en apparence , ont , après plusieurs années, 
jdonné lieu aux^symptômes les moins équivoques ^ô la 
vérole la mieux confirmée ; que ces tristes résultats 
•n'ont pas seulement eu lieu sur les individus méma 
.qui en avaient été primitivement affectés , mais qu ils se 
sont développés sur leurs épouses infortunées , et que 
inéme ils- ont , par voie de génération-^; infecté lesen*^ 
fans qui sont nés de leurs mariages. 
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' L'Autettt doibie ensuite <ïes ob$érratî<mt'ple&t0ir 
'cTmtérét , sur rophthalmie vénérienne qui résohe soih 
trent de la répercussion soudaine d*une gonorrhéevîni* 
lente ^ et la métastastase gonorrhoïqiie sur c&rersies 
parties. 

Il examine, dan» le paragraphe suivant', led diV^rs^ 
modes dé transmission du virus vénérien tie la mère.à- 
Tenfant , causée par la résorption du virus de la gonoir^ 
xliée virulente , et qui deviennent autant de preuves 
nouvelles de ndehtité de nature du virus- de la goaor«^ 
filée et.de celui de la syphilis, La eommunicatioti est 
plus' rare de la part de l'homme que de eeÙe de hi 
femme : celtè^i peut infecter son enfant, i*^ par le 
virils qtû circule dans la masse geMér^le avant )a côn-« 
Céption ; a.*^ par l^bsorption du viriis des iryiùpiôïne^ 
i'éhërieùs prinliti£i y le chancf e ou la gonorrhée ^ pes-t 
dânt la grossesse ; 3.^ par le contact du virus dans le 
passage de l'enfant à travers le vagin , lors de raccbu^ 
£bëment ; 4«^ par la succion du mamelon* Tout ce ^ha-^ 
pitre est d'un intérêt majeur , et se tecommamde ft fat^ 
Sëntioh des lecteurs. ■" .''*[''- 

Après avoir donné Taperçu de quelque^ expérieneek 
eonfirmaiives dé Tidentité de nature des virus gonor-<- 
fhoîque et syphilitique, T Auteur se demande si la vérolÀ 
lionne quelquefois lien À la gonorrhée virulente commet 
symptôme consécutif , mais en même temps il rappelle 
que la solution de cette question est en général d'uà 
médiocre intérêt , puisque , relativement à la cure ,_ {>e^ 
importe que la gonorrhée virulente puisse* devenir «a 
symptôme de vérole confirmée ,. puisqu'elle exige un 
traitement anti-vénérien métbodique-^'^ sous quelque 
forme qu'elle se présente. Après avoir n^porté les^ 
sentimens contraires de divers Auteurs à ce sujet ^ 
Mf Freietm £aîfe cette remarque judicieuse :.« J» fecai 
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ffeeirer qpe k plupart des malades sont très-disposét 
à Reporter aux anciennes' gononrbées dont ils ont iét^ 
Atteints , les écpulemens qui leur surriexinent. En manii^ 
loslaiit à cet égard mon incrédulité , je leur ai souvent 
«rraché l'ayeu qu*ils s étaient exposés à de nonveiles 
inoculation^. Qn peut sur<"tout soupçonnerfortemenc 
oette dernière circonstance , quand l'éooulement qui 
siarvient est BMi^ué. par quelques syipptônsies ^irritaM 
^on* » Noas avons ^ été DOus^mémQS fréquemment à 
portée de vérifier la justesse de cette jnemarque; > 

L'Auteur se [ivre* ensuite à quelques ^oasidératîona 
générales sur les remèdes antâ-vénéiîens ^ et particu^ 
^■Eèrement sur l'usage dn deuto<inuriate dé mercure'; 
c^est un exeeMent résumé de cé qu'on sait^é pitisposfe' 
£|if' sut les diverses prépamtioas meroorielles , riempim 
des sudim^ues exotique», «t le fn^temént de hi^pooth 
«riiéepariesînjectioiis. > 

Les conclusions dn méHMÛre de M. Ptepeén sont qu9 

'le système d'identité de nature des vfaiis gpnoriliôïqu!^ 

et syphiMtiqiie ^ repose snr des iaits; qu^ Conduit à 

remploi de pirécauticbe sages dane le tr^temeiit à(S^ 

' écoulemenâ gonorrhoïqUes ; qu eir lec^ aftiignanfe le oa^ 

ractére syphâitiquë , il prévient les^ffecliQiis vénérien^ 

'nés oonstitutionnelles, invétérées et d^géaéW^s; qu&' 

'lotsque œltes-ci sont développées y û .ett éi^naie là 

caraètère spécifique en' même temps q^ U caose^: 

delà raf^tfieation prompte de traitemeBs poâtttfs> ^oUk 

JOUIS couronnés dé succès ; que le sysféofe dé noohiéàai» 

ttté , au contraire , ne repose que sur des TàJ$<^iineniM» * 

plus spécieux que solides ; que se refusant à adoietireAi 

nature syphilitique des/écoulemens goiiiin*h6l^esv'il 

peut facilement en méconnaître les symptèoies aaWsé^ 

quens ; et qnes^égaraAt ainsi d'erreurs^èn ètT<i^> ee 

' système. (conduit néceiwremeiit Jl »^teâr dea ^mw- 



; mens anti-*Vénérien» dans une feide de cas oir ih so^ 
pourtant le seul moyen de salut. Dan» son rapport sut 
lé mémoire que nous venons d^analyser^ M. Cullérî^Tf 
qui professe m^ec la plus franche ^on{4ction la même 
iloctrine que M^ Freteau , pe^se. qu'il résulte des faits 
nombreux que cet niédecin a. tiré: de sa propre pratique 
et de celles des Auteurs les piqs estimés , un faisceau de 
Xumières.^yi ne permettra, de rester dans les ténèbres 

V iqu'à ceux qui ^par préjugé ou pitr obstination ^fermeront 
constamment lesyeui^. Un tel )ugemenK nous dispense 

' .tl^insistersur le mérite reconnu 4e l'ouvrage de M. le 

« "docteur Freteau. ; 

; . La question.de iidenjtlté de nature du virus de la go*^ 
•iiorrhéeetdecelui.de.l4;véro}eiest;doneyil nous sem- 
îble ,. irrévocablement, résolue , qu<»que nous seyons 
Jiien éloignés de préteodreiqu'il ne peut pas exister de 
flux par Tprètre qui soient dépendans d'autres couseis 
«non-vénériennies > et même . entièrement opposées, 
d'est ainsi qu oj;;i voit4es>épQuleinejps survenir à la suit^ 
}de l'abus, de ccjrtains diurétique , ou comme crise 00 
/métastase de 4iv:çrj^es ^n^ladies, telles que la g9Mttp.9 le 

, ^humâitisoie , etc.; mais alorsun^coït impur a été tout* 

, À-Êat étranger à la production dj» ces gpnorrhéçs non>- 
rvénériennes. P§ut-*étre i^iéme est-il po^s^ble^q|ue,des 
Sun gonerrhpïques contractés avec ca^taipe^ ii^ounes 
^soient tptalamen): ex^i^pt^ de. principe syphilitique^ 

V .mais alors ils. codent avec Ja.plii» grande. faciUté'$u traî- 
jtement .simple y pîar les rafraîchissans ,. lesidélayans^ ou 

: t du. .moins jamais ils n'infectent/la constitution , et ne 

, -donneiitlieM à.une affection vénérienne générale, ni 

.même à des symptômes syphilitiques con$éci|tifs. 

: A&ad ajouter encore l'utilité dont ne pejjt manqueor 

<£^||ûBe.fso|}r.toiis les pratiqiiens le niLémpire sur l'identité 

deiiitJQtr^^^s.virus gonorrhoïq^ç JFVer 



teàu la tait suivre d'une descnptio& sucdncte des 
syiiniptômes de la syphilis^ sorte de compemlium fovt 
bien fait. 

£• Gauli* isr-db-Glavbay , D.-M.^P. 
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N.^ 64* ^^ Propositions de pathologie /ondées suf\ 
des oèsetvaiions ; par J*. Bbondeau.-^zèrj pages. 

■ • ^ • ;. 

La detnière proposition conngnée dans cette Thèse; 
est ainsi conçue : Vn boulet de canon et un certain -ca^ 
iibpe peut^il se loger dans les parties molles sans 
produire defraccuré ? L'obsetvàtionsuivante'rapportda. 
parTAuteur^ décide cette question pour Taffinnativre. 
« Le lendemain de la bataille de Wagram , je trouvai 
parmi le très-^and nombre de blessés un soldat qui 
disait éprouver des douleurs les plus vives dans l'extré- 
mité inférieure gauche , et un sentiment de pesabteur 
tràs-*considérable. A la partie supérieure et interne ; était 
«me plaie contuse ; une escarre couvraitsa large sur-< 
face. J'éprouvai de la résistance en explorant avec ia 
doigt ; l'intnxiuction des pinces me fit bientôt reQon-r 
naître nn corps métallique. Une longue . incision ayant 
été pratiquée à la partie inférieure de la plaie , |e par- 
vins^ apirès beaucoup d-efforts , à extraire un boulet da 
trois. Dé|a je songeais à préparer un appareil à frae-^ 
ture , lorsque , portant la main dans cette vaste cavité y 
je 'tsotmui le f&Dùir dénudé intact dans sa continuité \ et 
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'tmniite cmnde battant refs la partie antérieure; ÎM 
:^iiiiiscle8 adducteun et Je droit interne àrâient été écpti^ 
tés ; il y eut trè«>*peu d'hémorragie. Je remplis molle^ 
nient la cavité de cBarpie , et Tépanchement fut tep* 
miné sans d autres particularités. Le blessé fut évabué 
tor rh6pxtal d'Astergasse , à Vienne. Je le ris quatKi 
après ; il touchait à sa guérison. » 



N»^ 68. -— Cçhsidéràiioim 4ur ies acaniages de té 
méthode des bains mercuriels dans le iraitement 
de la syphilis et de la plupart des affections 
cutanées ; par P. P. A. Caffé. — 49 pages. 

.Sans s^atréter à la Considération de (a forte dfisor^ 

bante de Forgane cutané, que Ion dit très*varid>lo 

.chez lès dhrets itidividiis y FAutèùr a adminislTé les bains 

mercuriels à plusieurs sujets atteints du vice syphilitique 

tJk^^eu'^ès au même degré , les uns cfaes lesquels FeaK^ 

rhldatioû cutanée était très-considérable en apparence^ 

l6laiâr6i.oài «die semblait , pour ainsi dire , nulle. Leur 

traitement , commenoi là. même jour ^ mèm^ dose àm 

' deux gros pour le premier bain. Jusqu'à trois où quatre 

oitces, lem* guérison respective n a pas offert huit jours 

* de di£Eérence, et pas plus d accident d'une part que de 

■* Tàutne. Ces expériences répétées dans di£Pérens (jimats, 

. dms diverses saisons > ont toujours fourni les mêmes 

«résultats; . -^ 

D^aptès lès observations de M. Caffé, les bains^mer^ 

curiels né nuisent nullement à récohomie ; les individus 

qui y sont spoims n'en piaraissènt nullement affectes^ 

« par ce 'moyen il à vu. disparaître au bqiit. d'une don- 

- same dé jours^ les formes les plus opiniâtres dé la ma^ 

. Jadie. 

'^* ^ On coiEiniettce Ordinairement le tnitèment^^ 
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« gros pour an baiû y ee qfai fait "po^nr im bàm cMiiùiira 
eùvirob un tiers de grabi par Kvre d'éaii r cha<]uef<ddr 
tMï augmenté Ja dose cl'anibcièiAe^ îd^ub ^dart , et qiièl^ 
'quefots mékne d'un denii^ain (par liVre d*èâu)v ai^ 
vant le earadière ehràniqùe ou Tincemité du mal. L'Au- 
teur k pour habitude de continuer le traitement é&x 
jours au-delà de là gaërison apparenté ; médiode ijii 
pôtte généralement Tusage des-bains mercuriels jusqu'à 
trente Jours. Quan4^ le malade parait guéri , on diminue 
progressivement ïa dose du mercure. 

Le régime qîi^il convient de prescrire dépend de 
rétat du sujet , des complications Je la maladie , etc^ 
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— Dans un des derniers Numéros de la Gazette dé 
Santé , on rapporte Tobservation d'une demoiselle qui 
après avoir bien diné , et à l^tant où on servait le Res- 
sert 9 se sent suffoquée , devient rouge , a le pouls serré^ \ 
convulsif. Peu après , son cou , sa poitrine paraissent, 
ainsi que le visage , couverts de petites taches rouges dd 
la grandeur d'une lentille«Interrogée y elle apprend qud 
la vue d^un plat de fraises avait seul produit ces effets 
qu'elle les avait souvent éprouvés sans avGfir, .pour ce 
fruit, aucune répugnance. Elle sortit de l'appartement; 
l'état d'imgoisse fut bientAt dissipé, ^ les taches de la 
peau s'effacèrent peu-à-peu. 

Cette jeune personne ayant mangé, il y a sept oïl 
huit ans, beaucoup de fraises, avait eu une forte indiges- 
tioii ^RK aTait^vSé suivi^ ve quelques ^fCtcM tns fièvre vt 
d'une éviff^çp. jgénéralf /jisseç .cgmidétubte: qui aavait 
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, duré .quelques jours ,, et s'ët$it temioé sanu» accident «t 
sans r^èdes ; depuis ce temps elle nç pei^ yoSir b^ 

. s^tir des hme% sans éprouirer les symptômes et l'é- 
viipti(m dont il Tient d*étre question. U parait ainsi^^ 

. ajoute Tobsenrateur y qu une cause physique a exercé sa 
inremière action sur Testomac, et qu'il en estxésolti 
ui^e disposition susceptible d'être misa en jeu sans l'in- 

, termède de cet c^gane» . 

Nous avons été témoin d'un fait analogue chez un , 
individu dont la susceptibilité nerveuse n'était riem 
moins qu'exaltée. C'était un homme dans la force da 
Tige , qui ne pouvait manger une cuillerée, de fi:^ûses , 
quoiqu'il les aimât beaucoup y sans éprouver une érup« 
tion semblable à la rougeole. Cette éruption durait 
^elques heures , et n'était accompagnée que d'un mat; 
aise qui se dissipait en même temps. iV. D. JR# 



' r 






^ 



.' î 



♦ • 



tm 



4J>iPaiMERI£ DB MIGN£R£Ti 



supplément; 

A L'ARTICLE VARIÉTÉS. 

— Omt annonce comme devant paraître très-Incessam* 
ment , la relation d un voyage . en Angleterre par 
M. liou:f. Cet ouvrage , qui a été si bien accueilli par 
l'illustre Société à laquelle il a été lu^ est vivement de«» 
siré par toutes le$ personnes de Tart qui^ en connaissent 
déjà quelques fragmens y et par le public médical qui 
^'attend à rencontrer dans cette nouvelle production de 
M. Roux f le même mérite, le même savoir que dan^i 
tous les autres ouvrages de cet Auteur. 

Cette relation , dont nous avons entendu lire plusieurs 
parties à la Société de TËcole de Méde cine ^ nou& a paru 
être d'un genre entièi^meat neuf : c^est un livre de mé- 
decine qui ne ressemble à aucun autre ; c est un voyage 
qui ne ressemblée aucun voyagé. 11 instruit le lecteur ^ 
sans être dogmatique > il piait sans avoir été écrit dans le 
but de plaire. En le lisant , on croit entendre ou voir ce 
qui y est rapporté. On suit l'Auteur dans ses visites aux 
plus célèbres praticiens Anglais ; on participe aux entre* 
tiens qu'il a avec eux , aux réflexions qu'ils lui suggè- 
rent ; on l'accompagne dans les établissemens de bien-- 
faisance , dans les hôpitaux ; on assiste avec lui aux opé« 
rations pratiquées par les plus habiles chirurgiens de 
XiOndres. C'est auprès d un malade , c'est de la bouche 
de tel ou tel chirurgien célèbre , qu' on apprend une 
pratique nouvelle , ou un précepte plus ou moin» im- 
portant, etc., etc. On ne pourrait pas révoquer en 
doute les avantages de cette manière d'instruire ; il se- 
rait plus difficile eQCore de ne pas sentii^ tout ce qù'ello 
o£(te de piquant. 



Cet ouvrage of&ira beatx^oup d'intérêt aux étrangers^ 
et sur-tout aux Anglais. Ils y verront^ avec plaisir, la 
comparaisdli de leur pratique chirurgicale avec celle 
des Français , les avantages attachés à Tupe et à Ta utre 
et le secours mutuel quelles peuvent se prêter en & éclai- 
rant réciproquement. 

Un tel rapprochement , un tel tableau ne pouvait être 
intéressant qu étant fait de main de maître. Pour établir 
de justes comparaisons > il fallait nécessairement que 
TAuteur possédât à fonds la théorie et même la pratique 
de la chirurgie française y afin de reconnaître dans quels 
points elle est supérieure ou inférieure à la chirurgie 
anglaise. Il fallait aussi, pour Tavantage réel de la sciences 
que celui qui avait puisé chez l'étranger de nouvelles 
connaissances, vint les mettre en pratique sous les yeux 
de ses concitoyens. Et qui mieux que M* Roux pouvait 
réunir toutes ces conditions , lui dont les ouvrages attes- 
tent les vastes connaissances , et dont la pratique dé^ 
montre une rare habileté ? 

Ce livie n est pas exclusivement destiné aux person- 
nes de Tari. Celles qui sont étrangères à la .chirurgie ne 
le liront pas sans intérêt , et celles qu^un zèle éclairé 
pour Thumanilé porte à s'occuper des étabUssemens de 
bienfaisance , y trouveront avec plaisir des détails cu- 
rieux sdrles hôpitaux et autres établissemens de Londres» 
Nous ne doutons pas non plus que le livre que nous an- 
nonçons ne soit aussi bien accueilli en Angleterre qu'en 
France. 

Nous en avons trop dit sur cet ouvrage pour cewc 
qui le connaissent ; et auprès de ceux qui ne le con- 
naissent pas encore , le nom de TAuteur est sa meil- 
leure recommandation» 
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Observations MéTBOB.oi.oox(2trB$. 

r 

Jaiwïer^ 

jL M^EnafOMèTRS (centigrade^)-— J!/^^i:w3ï^2:A«, 
-j- 1^,4^. Minimum^ — a^^ôj. Médium ^^ 
'•lo,cK). Plu^ gf and degré de chaleur 1« ii-^^ 
8^,65, Moindre degré le 20 — • io®,25. 

Baromètre (métrique.)— -/If/zorzVi^/Tt, 765,79 

mm. Minimum y jb'àp.'i mm« Médium , ^bé^^ilâ 

• fàm. Plus.^amde élévatio» du mercure te 2 ^ 

v^oj^^^^mm^ Moindre élévatioi? le a7,.732<>,4o* 
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3a4 MinBctKS. 

Hygromètre. — Maximum^ le a/^-p/.^ A?2« 
nimum, le i5 , jo.^^ Médium^ 8ji*** 

Quantité de pluie, 17^0 mdi* ( 7 lignes 
3 dixièmes.) 

Vents. — Le iiord a «oufâé 6 fois ; le nord^ 
edt 8 y Pest o , le sud-est 3 , le sud 6 , le sud* 
ouest ly l'ouest ô^ le nord* ouest a. 

Etat de l*atmôsphère. — 6 jours beaux , 
25 couverts 9 5 de pluie^ 3i de vent, 27 de gelée, 
3i de brouillard ^ 12 de neige , 2 de grêle. 

Février^ 

Thermomètre. — Maximum , -h 9^,73. ilf/- 
nimum, -+- 4^,90. Médium, -4- 9<>,!2i3. Plus 
grand degré de chaleur le ^4; + i2<>y25. Moin*. 
dre degré le 2 ^ i^^'^oo 

Baromètre. -^Maximum, , 959,69 mm. iH/ï- 
nimum, 4/1^6,10 mm. Médium , 708^4^. Plua^ 
grande élévation du mercure le 27 , 772^,60 
-mm. Moindre élévation le 1 , 74<$^,i8. 

Hygromètre. — Maximum , les 16 et 24 , 
96<>. Minimum, le 18 , 80**. Médium , 90^. 

Quantité de pluie , 3i,43 mm. ( i p. 1 1* 
8 dixièmes.) 

Vents. — Le N. a soufflé 1 fois j le N.-E. , 
o, TE. 1, le S.-E. 4, le S. 7, le S.-O. 8, 
ro. 5,leN.-0. 2. 

Etat de V atmosphère, r- 6 jours beaux ^ 
3 couverts y 8 de pluie, 28 de vent^ 27 &% 
brouillard. 

Mars. 

Thermomètre. -^ Maximum > 4- 1 3®, 1 7, ikfi- 
nimum , ^ 6oyQA. Médium, H-^ ïi%ô3.Pliia 



M i x> 8 c X y X. BaS 

^rand degré de chaleur le Zi^^tm^^Sg. Moîn-^ 
<ire degré les ii et m^ i^>7&* 

Baromètre^ -^ Maximum^ rjb^^b xxxmé Mi^ 
nimumj^SSyS^ mm, ^-^ Médium f'jS&^o^. Plus 
^aude élévation du : mercnxe le 4 » 7^^944 
mm. Moindre élévation le i%yjép\fO!imvà.'^ 

Hygromètre^ "-- Maximum. ^ le i6 1 90 <^* Mi^ 
nimumj le a6 9 71®. Médium j 8^, 

Quandté de pluie , /^Ojl6& mm. ( i^ p* 6 U) . 

FeMis.'^he N. et Le Né-£; o, TE. et Si^Eé 
a fois y le S« 10 y le S.-O. 8^^0.10^ leN.-Qv i. 

£tat de l* atmosphère . -^ 10 jours beans^^ 
2&1 couverts) 18 de pluie ^i 3i de vent, 19 de 
brouiUard ^ a de grêle. 

Avrils ' 



.»'. 



Thermomètre • — • Maximum^ -f- 14^,74* iïf/- 
nimumy\r 5®,9o. Médium, -4r.i 3®>77 - Plî** grand 
degré de chaleur le 1 ^ Hr s^^».®^* Moindre ,d9r 
grêle 19 9-^^0)25. 

Baromètre^ — Maximum ,^b^ ^% mm. Jlf/- 
nimum, y53y6y mm. Médium ^ yôS^éô mm» 
Plus grande élévation du mercure le 5^ 768^30 
mm. Moindre élévation le ^^ ^ 735^55 mm. 

Hygfomètre.-^^ Maximum, le 3, 92*. ilfz^ 
nimum jlei,6i<*. — Médium , 74^* 

Quantité de pluie ^ 30)3i mm. (1 p. 1 Iv 
4 dixièmes.) 

Vents. — Le N. a soufflé 6 fois ,' le N.-E. 9 ^ 
FE. o , S.-E. 1 , le S. 5 , le S.-O. 4 , FO. 3 > la 
N.-O. 2. Âik 

JStâf/ (de Fatmo^ffre. -— xo beaux jours ^ 
ao couverts^ i5de pluîe^ 3o de vent ,,4 d^ 
gelée y X de tonnerre ^ xo de brouillard ^ 4 ^ 
grêle. 
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miïnum^^ 9^>7o* Médium, -¥- 17^ y<^^ PI«^ 

e .degré le a& ^h^s 5p,&o. - . ; . - . : ^ 
- Mar0fnètre.-^Maximufn ^ jS^^yo^mm* Mi^ 
wimumy fS&fyà mm. Médium y *jS^'^%^ Pfue 
gFftilde éléyatioi» «do* niieréufe le i&y 769V62. 
flîiki. Aioindrç élévafetos le 3 y 74^4^ mm. 
' • S^gromètre. ^ Màximuin , \^ 5 ^ 86®*'ili2»' • 
, mmuiAs^ le a$ , 63^^ Médium > 75<>. 
> Qu/antité de pluie ^ 2^yào piiia» ^i p^ 
5. dixièmes» ). . . ^ 

Vents ^ — Le N. a soufflé 4 fois ^ le N.-E. et 
l'B. a, le S.-E. 1 ^ le.S. et le Su-Q. 4^ Ta 1» » 
kN.-O. 3. 

* j&W ^4? l^ atmosphère. -^ ii beaux jotf?s^ 
jtS totiverts ^ 10 de pluie/ 3i de yent,, 2r. de^ 
toimérre .. i3 dé bromllard : i de '^ ^''^ * 



* -- -«- «*.^,t****»..«. ^ - ^ ,^ 




» % < 4. 



'Suin.: 



» »• • V-* 



;^j^ doon^oqs, les. o]>6erva4;iaiii; méi^o-r- 
logiques à^. c% lu^. av^ Qdltesi du prêcha» 



'»\ - 



; ; Êlji ii^ip^ a été: fcrt :^4 çt^ ^W<î? ^ o^^î^ 
lAoïB^ di^s là première îç^uiôisf^^b (|^ûq^ d^s. la 
4èi;n{èrel« Ai^ci?: pendit léâ piîèmîer^ )pi«r&. le& 



' *» *. 



-jge^s bnt été rârres et farblès ^ ïnaîs da 1 5^ ' at» 
ai/ 'elles ont été eontinnelles et de plus en pWv 
considérables; et la veillé du dégel le thermô'*. 
mètre ( il.) est descendu à huit dégi^« au-des- 
sous de la glacé foïidante. Pendaïit toutes cë^Ss^ 
gelées y il e^ torn^ tous les jours un peu db^ 
iieige : il a plu assez souyent péhdknt les jolies; 
Wns gelée> et après le dégel ott'é: tu toils les; 
matins des brouillards -, doot tjuelcîues-uiis oi^ 
duré tout le jour. Le soleil a Itir raremetlfe. 
même pendant les gelées. Lés ^ents dominàds; 
ont été* ceux du nord ouest et dti nord -est':' Ce< 
dernier et sôtrfflé pendant qtidquiçs jouifs âyèfe 
violence. La température n'a éprouvé qùéïfatfe- 
ment des variaiionsdù mâtin au soir : mais. 
au3C gelées considérables du 25 et du 2&6> ojrit: 
succédé tout-à' tfôup le dégel et .dès brouillartfai 

La cotist&utîbf^atmosphérià verdie céifaôis'ki 
donc été ftoîdevliûraîide, sofmbfe',^ bbiréâlè et 
rarement variable. • : ^^ r » \ • ^ 

Dan» fe^cpùts de |aBVÎeii iV t\ë s'est ptn^sentér 
t\i dans la? viîle ni dans Ife* Iï5pîtàui auiûiiii^ 
fièilrre iitflatiiihiàt^ire bien câtactériséfer. '(^îï W 
seulement iày>er^i vers la'firi de* èè mois qVïeï- 
qués•sîjgIies^ae ffté'thore crÀV pn.t 'rarement Mfôît 
recourir à la- saignée qu 3 ilé fâBait d'àîlleurîs 
pratilquer qu'avec beaucoup de réservé. L'eifa^- 
barras^oula surcharge des pi:emîèi*es Voies a été. 
assézr raré'y éoît comme itiàJadie essentielle^ 
soit comme complication^dansles^ diverses af -, 
&çtitos^ aiguës. QU chroBiques.w Les^fièvres^bi** 
lieuses y principalement les continues^ assez 
Tares dans la ville, ont été très-commuties^ 
daîis les^^ Bâpitàux ; quelqucs*uiics n'ont offert 
dif( turgeic^DGe qu'aprèa quelqu*és jpurS^ d'iut, 
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ëtat inflammatoire assez prononcé , et atorn 
elles se terminèrent promptement après Temploi 
d'un yomitif. Les fièvres muqueuses zi'ont x:if a 
o£Fert de particulier à robservation , ni par leur 
fréquence , ni par leur caractère. Chez de jeunes 
.enfans , M. Peraudin en a yu plusieurs qxii 
dépendaient d'une mauvaise nourriture. Les 
lièvres aUynamiques ou putrides ont été assez 
nombreuses ; quelques-unes présentaient à leu^ 
..début dés apparences de pléthore auxquelles 
les bons praticiens ont iait peu d'attention» 
Quoique les fièvres atapques aient été peu 
^équente^ , on a cependant observé un typhus 
à rhôpîtal de la Charité. 

lies phlegmasies cutanées ont été assez rares p 
et n'ont consisté qu'en un petit nombre de vit- 
rioles , bénignes pour la plupart. 

M. Berthomieu a observé un croup qui, 
après avoir été inflammatoire. dans son début, 
est devenu adynamique vers sa terminaison 
qui a été heureuse (i). 

Parmi les autres phlegmasies des membranes 
snuqueusôs , le catarrhe pulmonaire a tenu le 
premier rang y et pour le nombre et pour Tin- 
tensité. Plusieurs de ces affections négligées ou 
jcnai soignées sont devenue de véritables 
fluxions de poitrinç » dont quelques-unes ont 
eu des terminaisons funestes ^ ou isont passées à 
l'état chronique. Il s'est montré quelques dys- 
senteries fort légères qui ont cédé aux simples 
boissons adoucissantes. 



(i) L'observation de cette maladie sera consigné» 
avec plusieurs autres du même genre dans un des pro^ 
chains liuméros. 



Liesplilegnaasies des membranes séreuses ont 
été fort rares et peu intenses^sur-toutàlapoi*. 
trine; M. Çhomel a eu occasion de voir une. 
inflammation de la pîe^mère. 

Les inflammations des organes parenchy- 
mateux ont été égalei;nent peu nombreuses \ 
on a seulement vu quelques péripneumonies et 
pleurô-péripneumomes, et une péripneumônie 
ataxique. .C'est ici le lieu de citer un fait rap- 
porté par M. Naùche , à la Société de Méde- 
cine-Pratique : le3 praticiens y verront un de 
ces cas de maladies insidieuses dont on ne sau- 
rait trop se défier. Une dame d'un moyen âga 
éprouvant depuis quelque temps les symptômes 
d'une légère affeotionde poitrine , consulta un' 
jnédecin qui se borna | suivant l'indication^ à 
prescrire une boisson pectorale adoucissante ; 
mais instantanément y et sans cause connue ^ il 
survint une grande difficulté de respirer , ui^e 
faiblesse extcême, et en peu d'instans cette 
femiçe succomba. A l^ouverture du cadavre ^ 
;on trouva le poumon hépatisé. Une chose fort 
remarquable ^ c'est que cette dame , à l'in va* 
sion de sa.maladie^ qui n'offrait à l'observa- 
teur j même le plus attentif, que les apparences, 
d'un rhume y avait annoncé ou plutôt prédit 
sa fin prochaine. Il est peu de praticiens qui 
n'aient vu quelquefois ces sortes ae prédictiions 
se vérifier ^ et souvent à leur, grand éton- 
cément. , 

On a remarqué un très grand nombre de^ 
rhumatismes accompagnés , pour 1^ plupart ^ 
de fièvre assez violente. Le rhumatisme s'est 
aussi montré comme complication dans une. 
foulé de catarrhes I de fîèvress bilieuses , de 
fièvres putrides ^ etc. > et cette complication a 



souvent exigé des appli calions de vésîciaôtrrei 
plus où tnoms répétées. Dans quelques cas d^ 
irhamatismes bilieux, la douleur a été assez! 
forte pour nécessiter remploi de i^ saignée 
avant celui du vomitif. , 

Les hémorragies oqjt .été extrêmjemep^ rares.^ 
Aucun de nous n'en^ a observé , soit cpmm& 
affection idiopathique^soït comme cris^^pu ter-t 
minaison dans les autres maladies. On ^^nj^âma 
rencontré plusieurs aménorrhées. 

. Les sévroses ont été , après les phleg^asias ^ 
les maladies les plus fréquentes, et J'â<:plopart 
ont éprouvé une inlli\enoe< manoSSeferte de ijsi' 
. constitution de Tair^ ainsi an jenn^^bomme 
somnambule depuis plusieursan néeiif a é^r&igi^é 
pondant ce mois des accès plus fréqueni^ dé sai 
majladie. Un autre efiét^ bien reuiân|tfrâiîl6id%i 
firoid a été observé chez, rniei da:m6-âgée^ de 
quaranterdeux ans, qui^.pendant dens^^Jt^nis*^ 
tjriiatidns qui lui sont sucveiriues duram^ec^ndme^ 
zpoîs ^.a éprouvé des açcèst d'épilepsier aveo-dé^ 
lir,e. nianijaique , toutes >les «fois qui^dilé^^^spifti^sé 
saisir pavj le froid. Uneichaleur artificiel lé-'abr^ 
geait la durée des accès. i v) . 

La olaisse des névroses a encore foutrif âb^ pa- , 
ral)jrsies> dont quelques-unes seufeméVlt'ëtàîènr 
accompagnées d'apoplexie. M*, 2>^y7j^éyf vii dàtisp 
pratique une liémipiégte causée pjtobabfëitierft 
par un^pfîncipe rhumatismal auquel riridivillir 
était ' è» proie depuis longues aiinétefsJ Notre 
ooUègue se proposait d'employer ' te^ ftimigk- 
tjonà sulfurettses dpitt on^. a reconnii l'effîcacite 
dahs les'rhumatismes opihiftti^s. Pârtdi'Ws sci^^ 
tiques ( névralgies! fëmorôrpoplîtées )• , q,ui se 
' aônt:maai&stées^ on eoii obsei^é àdà Cltakité ûn«> 
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qui afîectaît les deux extriSmitës. Netif'col^ue$ 
métalliques ont été traitées dans cet hpspicç f 
qui est en quelque sorte devenu spécial pp^ 
ce genre de maladie. 

Les coqueluches ont été fort opiniâtres ; k 
leur début il s'est quelquefois manifesté un peu 
de raucîté dans la voix, qui a fait naîtra .Iflt 
crainte du croup. Dans ces cas , le sirop d'ipé- 
cacuanha a toujours parfaitement réussi. 

Les lésions organiques, si .variables çt. quel* 
qûefois si singulières , et dont lés causes dépen* 
dent souvent des variations atmosphériques, se 
sont offertes dans les proportions ^CGou.t,u- ' 
mées. Plusieurs mala^3 atteints d'afûfctipii 
cancérëusie aux viscéres>abdomina.ui(i ant.t^-« 
xniné leur péinbl^ existence. Quqlquôs.per^^ïlr 
nés' atteintes de maladies du cœpr^ QnC ^g^tloi 
tuent succombé. Qn a^yuche^ des.suietsS.rp^u^St 
tes, plusieurs aq^^rque^s acXives. Qi^e^q^M 
jphthisiqiiés sç' sqii^ rendus^ danfi^ ^& Ii0S}>ic;?6.f 
jmaî^ peu sont inorts; M. jP2/;5À^ a consute^l^ 
Société dé Mjédecine-Pratiquq ppur i:^,€a^.(|f9 
îphthisie ïaryngce;, et a mis en qucjsi^îoii, W: ^frr 
sibilité de' faire la résection, des. pa];ti^,aÔec«' 
tées. Seaucoup.d-'objeçtlo^s ont çté faitens par 
difîérens membres et par M. Bazin Im^mdme « 
contre- une pf^reille: tentative,, .dai)t le# fast€^ 
de Tar^ u'offcé^t aucun e;xem^I^.; A^ roqcA^ion 
de cette çpaiférence.snr la phtbii^^> brjyngée^ 
M* iV^isijç^sf rendit Goaipt(s^ des.wqçiè^.qutii'aC 
obtenus d^ûiie cravatte-yésîc%taire., e^ 4^r.uàe9gQ 
intérieur du charbon en poudre, donné chaque 
jour et progressivement depuis la dose d'un 
gro& jusqu^à un gros et demi. 

Jusqu icinausnenouftsommes pointoccupés^ 
di^'une manière spéciale ^ des mutations ou con* 
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yérsioiià des maladies; cependant cet objet est 
d'une telle importance dans la pratique y que 
nous croyons devoir en faire désormais un ar- 
ticle séparé que . nous placerons à la fin dé 
chaque mois où ces mutations se seront offer- 
tes. Notre collègue M. Berthomieu nous a'iait 
connaître à ce sujet lés deux faits suivans. 
Un vieillard que des chagrins et une névralgie 

Ïiresque générale avaient rendu hétique depuis 
ongues années , fut atteint le 2 de ce mois de 
janvier, d'une hémiplégie avec des vertiges, 
^ qui fit place au quatrième jour à une fièvre 
îrréguliere , et dont les paroxysmes étaient 
t>Hncipalement marqués par des douleurs dans 
Tés ^membres. Au J7.® jour de cette fièvre > 
îl survint une hémoptysie , et la fièvre parut 
cesser quelques jours après l'apparition de cette 
hémotragie : mais bieùtôt le malade éprouva 
oritre le crachçmént de sang et la fièvre irrégu- 
lière ,! une inflammation violente des voies 
urinaires; Les moyens qui semblaient les mieux 
indiqués furent tous inutiles ,,et le malade suc- 
comba vers le milieu du mois suivant à cette 
^ombreuse série d'affections. 

Une pleurésie a offert aussi une mutation re- 
xHarquable j ellô ne manifesta les symptômes 
ptopres à (Cette inflammation y qu'après avoir 
offert pendant vingt-quatre heures la plupart de 
ceux qui caractérisent une phlejgmasie céré* * 
bralei et des yomissemeïis'effrayans suivis d'un» 
rémission de dix heures. 
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Février. 



j^a température s'est élevée dès les premier^ 
jours du mois* Il n'a gelé au'une seule fois et 
laiblement ; c'était le o. Le lendemain , le ther- 
momètre ( il.) est monté à quelques degrés au- 
dessus de la glace , et pendant les dix derniers 
jours il est parvenu plusieurs fois au dixième 
degré. Pendant cette température, fort douce 

Îour la saison , il est survenu beaucoup de 
rouillards ^ sur-tout au commencement et à 
la fin du mois : dans Tintervalie de ces brouil« 
lards, il est tombé fréquemn^ent de petites 
pluies y et le ciel a été ordinairement bfumeuic 
ou couvert. Les vents du Midi ont soufflé pre&« 
que continuellement et avec force vers le mi« 
heu du mois , mais sans refroidir l'atmosphère* 
La température n'a offert aucune variatioa 
considérable du matin au 3olr. -« 

Ainsi la constitution de ce mois a été peir 
froide., fort humide, sombre, australe et unir 
forme. 

Dans le mois de février on a vu encore moins 

3ue dans le précédent, l'état pléthorique et la 
iathèse inflammatoire se manifester. L^embar^ 
ras gastrique a été peu commun. Cependantles 
fièvres bilieuses se sont montrées assez fréquem-^ 
nient, sur tout dans la preuiière quinzaine du 
mois. Parmi ces fièvres, don^ la plupart étaient 
continues, quelques-unes ont été graves; l'u- 
sage intempestif du quinquina a toujours été 
nuisible. Dans quelques cas de complication 
de la fièvre bilieuse avec le catarrhe pulmo- 
xiaire , l'usage soutenu d'une infusion d'ipéca- 
cuanha ou du kermès a été fort avantagôu:^. 
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Les fièvres muqueuses n'ont rien offert de par- 
ticulier à Tobservation ; biles ont été assez rares 
80US le type intermittent'. On a reçu dans les 
'bdi^taux un assez grand nombre de fièvres ^r 
. Irides ou adynàn:kiquës , particulièrement dans 
lès premiers jours du mois. Les fièvres mali- 
gnes ont été extrêmement rares. M. Peraudut 
à eu cependant occasion d'en observer une 

Sui a simulé Thydrophobie chez uile petite 
lie de cinq ^s qui succomba au commence- 
kiient du troisjème jour. Ce qu'il y a de fort 
^remarquable , c'est que l'enfant avait été mordii 
par un chien six semaines avant sa maladie. 
Un typhus a iété observé à Thôpital de là 
Charité. 

La variole et la miliàire ont été les phlegma* 
sies cutanées les plus fréquemment observées. 
Dans une même famille oh a vu la dernière de 
ces affections atteindre successivement ^ trois 
jeunes enfaflj^Sn: général le traitement de cette 
éruption cutanée s'est borné à une boisson lé- 
gèrement diaphorêttque et à une diète légère. 
11 s'est aussi manifesté quelques scarlatines ac« 
compagnées de maux de gorge ; on a vu dans 

{plusieurs cas de douces transpirations amenet 
a solution et de l'éruption et du mal de gorge* 
Les catarrhes pulmonaires ont été des plus 
fréquens; On les a vus affecter des individus de 
tout âge, et se montrer ^ même avec bean'-» 
coup d'intenrïté y chez des personties qui' obser- 
vaient scrupuleusetnent les règles de 1 hygiène. 
Cette affection à sévi avec tant de violence 
" parmi le peuple, qu'une foole d'indîvîduà se 
sont rendus dans lés hospices où plusieurs ont 
succombé. 
. beaucoup de ces catarrhes se sontf manifestés 
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itVW sulïbbatîon. Voici un fait do €e genre: 
Une dame fut atteinte àe cette espèce de ca'<- 
;tarrhe étant an spectacle aprjès ttn dîner iin 
peu copieux. Elle éprouvait une isuffocation 
considérable, une fièvr^ intense et une toux 
convutsive. Pendant la nuit il y eut une es^ec^- 
toratipn très -abondante de crachats muquéur, 
blanchâtres et mousseux. Un voulitif pris 1% 
deuxièpiie, jour provoqua un vomissement dà 
matières jaunâtres et copieuses. Ces évacua- 
tions furent suivies d'un mieux considérable , 
£t lia qialadie cessa au huitième jour. Il est bofi 
de faire remarquer que' la plupart de ces ca- 
iarj-hes ont paru pendant la première huitaine 
de ^ce mois $ que durant cette époque ii y a eu 
heaucQvp ^e brouillards et des pluies abon- 
dantes; eteniin que ce temps très-humide avait 
été immédiatement précédé de cinq jours dé 
btauillatds et d'un dégel survenu subitement^ 
que , par cotiséquent , c'est à cette humidité 
extrême 4^ Tatriiosphère qu'il faut principale- 
ment attribuer ces catarrhes. ' ' 

On a vu de légères dyssenteries qui , comme 
le mois dernier , ont cédé au£ adouciésàtis. ' 

Nous n'avons observé qu^une seule pleurésie 
dont le cariactère était bien m'aniïêste et bien 
inflammatoire; c'était chez une jeune ^fîllè de 
neuf an^ qui avait eu pareiliie affection deux ani 
aupfiravant* Utnie saignée du bras et des sang* 
sues sur le lit^ douloureux en ont! procuré 
l'heureusie terminaison à la iin du préttliersèp- 
tenaire. v 

: Les périp^umonies ont été assé2i i'ares ; lé 
petit nombre de cefles qui se sont déclarées 
étaient franchement inflammatoires. ' ' * 

Les rli^iunatisaiea ont^ootinné aïeo ïâ tàêxné 
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intensité et la même fréquence que le mois pré< 
cèdent. Plusieurs avaient leur siège dans la ré- 
gion lombaVe ('loml;)ago. ) On a va quelques 
accès de goutte* 

Les hémorragies aqjtives ont été extrêmement 
rar^.On a cependant observé quelques hémop'* 
tysies qui ont exigé la saignée , soit par les 
sangsues, soit par la lancette* M* Trappe s.yB.nt 
eu occasion de soigner deux enfans atteints 
d'hémorragies nasales passives, a obtenu lé 
plus grand succès des bains froids répétés plu- 
sieurs fois dans la journée. On a vu une héma- 
turie chez un sujet atteint d'hypo«ondrie. 

Plusieurs individus fortement constitués ont 
été frappés d'apoplexies sanguines qui ont 
exigé de larges saignées. D'autres , d'un tem- 
péramentr plus faible , n'ont eu que des paraly- 
sies. Nous avons vu une religieuse de 72 ans , 
atteinte d'une hémiplégie , assez légère , à la 
Vérité, chez laquelle l'alcali volatil donné à la 
dose de six à huit gouttes, plusieurs fois par 
jour, dans une cuillerée de véhicule, a mani- 
festement contribué à ramener le mouvement 
dans les parties affectées. 

Les maladies organiques , autres que la phth!-* 
sie pulmonaire et les anévrismes du cœur, ont 
été peu communes à Thôpital de *la Charité. II 
en est cependant une assez remarquable sur 
laquelle M. ÇhomelnoMS a transmis la note 
suivante ; ' 

Un homme âgé de Sp ans, d'un tempérament 
sanguin et lymphatique, d'un embonpoint mé- 
diocre , d'une coiistitution assez forte , avait^td 
pris vers la mi-août d'une diarrhée accompa- 

Î;née de tranchées trè&-violentes , d'épreiàtes à 
'dnus $9iis téDçsmê ; les-soUes étaient répétée» 
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|ttsqu*à dix à douze ibis par jour. Lé dévoie-» 
ment avait cessé par intervalles , mais il repa^^ 
raissait ensuite avec plus de violence. Les ma-» 
tières alvines étaient jaunes et liquides y queh 
cuefois glaireuses et sanguinolentes; les diges** 
lions n'étaient pas laborieuses ; il Y avait seule-» 
xnçnt par intervalles de légers tiraïUemens dans 
la région épigastrique ; les forces et l'embon- 
point avaient beaucoup diminués. Lorsque le 
sujet entra à Thôpital , sa maladie datait de six 
mois. La diarrhée et les trancllt^ées persistaient j; 
le pouls était petit et lent ; le sommeil inten*' 
Tompu par le besoin d'aller à la selle. Les facul- 
tés int(4f<^ctuelles étaient dans leur état d'inté*^ 
^ité. Environ un mois après, on s'aperçut qua 
rfbtelligence était diminuée; le malade $em^ 
blait indifférent à son état ; il fallait le ques<^ 
tionner beaucoup pour en obtenir quelques 
mots. Le côté gauche était presque entière^ 
ment privé du mouvement ; plus tard la figure 
était hébétée , et les évacuations se faisaient in« 
volontairement. Les forces diminuaient de jour 
en jour} le malade succomba' environ denx 
mois après son entrée à l'hôpital. A l'ouver-» 
ture du cadavre , on trouva à la partie posté'* 
rieure du ventricule droit, une tumeur arroh« 
die , blanchâtre , d'environ sept à huit lignes 
de diamètre. Elle adhérait, par sa basé, aa 
corps strié , et était libre dans le reste de son 
étendue. Elle s'étendait dans la partie posté- 
rieure du^corps strié et dans la corné d^Ammon. 
Le tissu cérébral qui l'avoi^inait était altéré et 
converti en une substance molle , demi-trans* 
rente. La tumeur elle-même était formée de 
, matière tuberculeuse déposée dans les cellules 
d'im tissu cancéreux. Le canal intestinfil-^ éta^t 
33. * ; . a3 
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parsemé de larges ulcérations. Les' autres vis- 



cères étaient sains< 



Mars. 



,La température peu froide du mois précë^ 
deat Ta été encore moins pendant celui-ci. 
.Après s'être élevée insensibleo^nt pendant la 
preniière' huitaine^ elle est devenue plus 
iVoide durant la seconde | et est restée cous* 
jtamxnent modérée pendant le reste du mois. 
.Mais elle a beaucoup varié du matiû au soir j 
jet sur- tout vei*s la nu : on a remarmié plu- 
wBieursfois une diflérence de sept à huit degrés* 

Au commencement du mois il y a eu pBi- 
^eurs fois des brouillards ^ le soir sur-tout ^ et 
5quelques-uns ont duré tout le jour. Le temps a 
^té ensuite orageux pendant six jours. C'est le 
-y^nt sud-ouest qui a soufflé avec violence pen-- 
.dant ces diverses orages, où la grêle et la pluîa 
*M verse tombaient ensemble ou alternativement* 
^ ces orages put succédé immédiatement de 
^eti^s pluies qui ont duré pendant tout le reste 
jaurmoîs. Les vents du sud et de Touest ont été 
.dominons et presque continuels. 

Ainsila constitution de ce mois a été , comme 
;jpelle du mois précédent, peu froide ,. fort ha* 
imide, australe ^t sombre : mais elle en a dîf- 
riéré considérablement en ce qu'elle- a été ora- 
.geuse et d'une température journalière très* 
r'variable, presque automnale. * 
* C'est une chose fort remarqudblei que dans 
'4e mois de mars les embairas gastriques on in-^ 
"tes^inâttx -ont été extrêmement rares | et lea 
'lièvres bilieuses assesfi fréquentes» Sens oher--^ 



cher à expliquer ce fait| ou'U nous sufEse^ 
Tindiquer. Cette espèce de n^yre , qui s'est sou- 
vent rçucantrée avec celle que les praticiens 
'nomment catarrhale, a fréquemment exigé, 
comme dans le mois précédent ^ les vomitifs 
réitérés , et l'emploi long-temps prolongé des 
antimoniaux. D'ailleurs on n'a point remarqué 
que leur içsue ait été funeste ^ à l'exoeption de 

auelque9-unes qui se compliquèrent de pttUi- 
ité oud^adypamie* Les fièvres pijdtrides ou 
adynamiques ont été nombreuses et meurtrie- 
ri's. Nous avpi^s eu occasion^ d'en observer 
troi§ : la première» , compliquée d'aphthes à la 
bpuçhe , chez un enfant de^ trois ans : la se- 
conde précédée et accompagnée d'un engor- 
gement inflammatoire de l'épaule et du bras 
gauche chez un jeune homme de quinze ans : 
ta troisième , compliquée de péripnewmqpie , 
chez un« femme de aoixante-dbeux ans : tout^ 
furent n^ortelies^ Parmi le très-pet^t nombre de 
jièyrçs malignes <;|u'on obsiçrya » il en est una 
q^i mérite d'être signalé^ d'une ma^nièr^ pard- 
culière« Cette maladif , qui eut lieu ches un 
«nfantdp neuf ans dQu^ de beaucoup d'intelli- 
gence, débgta pendant plusieurs jours par une 
cépbali^jgie tellement viojeqtey t^llemeat in- 
tense ^ que ce fpt contre ce symptôme doxni- 
i^ant qv^ io^^ 1^8 mp^yeos furent d*abord diri- 
ge. Ce fut en vain qu'on opposa à cette oépfaar 
ialgle les pédiiuves irritam » les sangsues au 
çoM 9 \^ 4iippJiiQations*de glace sur la tête^ les 
vé^c^^^pif^s et If9S syna.pisme3 à la nuque et aux; 
extrémités inférieures , et enfin les moyens in- 
ternes Qsité^ en paieils cas. Le; malade suc^ 
çpmW ledi^'^j^i^me pur , suns avoir éprouvé 
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de soulagement sensible. On a soigne à l^$pt* 
tal de la Charité un ou deux typhus. 

Lesphlegmasies cutanées du genre des érup- 
tives ont été excessivement multipliées , sur« 
tout vers la fin du mois. Plusieurs petites véro- 
les se sont manifestées chez des enfans et chez 
des adolescens. La rougeole a atteint un grand 
nombre de jeunes sujets ^ mais en général elle 
a été tellement bénigne^ que les parens ont 
rarement appelé le médecin • On a vu aussi plu^ 
fiieurs scarlatines et miliaires bien caractérisées. 
Nous avons eu occasion de voir plusieurs de 
ces afFections chez des enfans' mal nourris, 
mal soignés y appartenant à des indigens , être 
suivis d'abcès aux environs du cou. Outre- 
ces diverses éruptions y que leurs caractères 
bien tranchés font aisément reconnaître et dis* 
tinguer ^ il s'en est manifesté une infinité d'^au- 
très qui ne peuvent être rapportées à aucune 
des maladies éruptivés décrites par TAuteur de 
'là nosographie dont nous avons adopté la clas- 
sification. Ces éruptions , presque toujours lo^ 
caleSy avaient lieu dans telle ou telle partie du 
corps; elles survenaient dans l'état de santé 
ou de maladie ; rarement elles étaient accom^ 
pagnées de fièvre, et duraient à peiné deux ou 
trois jours. Beaucoup d'individus ont été at- 
teints de furoncles j d'autres ont été en proie à 
aies fluxions au cou et à la tête ; fluxions sou- 
vent opiniâtres , et souvent aussi accompagnées 
de fièvres. Les dartres^ Uui se sont manife&téës 
avec plus d'intensité par 1 eïfetdé l'approche du 

Srintemps , ayant fixé Inattention de la Société 
e Médecine-Pratique , M. Bonnafox a donné 
de nouveaux réfiâeigclemens sur les effets dé \% 
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composition d'un remède autii-syphilitique et 
anti-nerpétiquè (i) dont l'acide campbonqne 
fait la base. Notre collègue peuse que les pré- 

.paratioxis de ce médicaoïent faites à Paris, ne 
diflèrent de celles que l'inventeur lait à Berlin:^ x 

. qu'qp ce que dans ces dernières l'acid^ cau^- 
phorique est mieux disspus dans la décoction 
de looelia syphiïitica. Il pense aussi qu'o^ 
pourrait tenter d'administrer l'acide campho- 
rique seul dans les maladies cutanées. 

^^^ Dans le petit nombre d^oplithalmiesquî ont 
(été observées , on en a vu plusieurs de trè^- 
opiniâtres qui n'ont cédé^ qu'à un sétoo fait à 
la nuque. On a encore vu dans /^ce mois une 

, multitude de catarrhes pulmonaires , mais dont 
là majeure partie avait pris naissance dans Les 
mois précédenSy et qui^ nialgré. les soins, les 
plus assidus^ les moyens les mieux indiqués , 
se sont prolongés y pour la plupart , jusqu'à la 
belle saison quilesafait disparaître. MciV^z/e^A^ 
à vu et traité avec succès deux croups pendant 

J a dernière quinzaine du mois quinous occupe. 
L'une de ces affections avait lieu chez^^un ei>- 
fant de quatre ans, et était tellemenlifintense^ 
que la suffocation paraissait imminente. L'ap* 

Î>lication de deux sangsues et un pediluve ne 
urent point suivis de soulagement. Un vomi- 
tif produisît de bons effets , mais quelques 
^heures aprèa, nouvelle niej>ace de sufibcation. 
Un large vèsicatoire appliqué au cou détermina 
un mieux générât; enfin , un lavement purga- 
tif fait avec deux onces de miel mercurial dans 
une infusion de dieux gros de séné ^ fut suivi 
d'un mieux considérable , et en. peu de jours. 

(i) ^oye^ le «abier de many page 3i8^ 
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de iVntière gnénsoii du m^^Iâde. L^àtitrè àfiéiè-^ 
tion > bieii moins înteAsé , téda jl>r6Àiptement 
aux 8aDg)^es et à un védicatoîre au cob. 

Nous n'aroud vu aucune' pleurésie stfgtië qui 
fixait été accompagnée d'une pblégtuàÀie dvk 
poumon; bienquelapéripnemnonie eMé**iêuie 
se soit montrée peu fréquemment. Cé^ pteui'o- 
péripneumonieâ ont entraîné la perte de \sL plu- 
part des individus âgés ou cacochymes ^ut en 
ont été atteints* 

Lés rhumatismes qui se sont maniFèsté^ n^ont 
jamais été fort aigus j on en a obsei'vé tm qui 
était accompagné de pustules inflammatoires 
asses douloureuses. Ces pustules, ainsi que le 
rhumatisme , avaient leur siège à TàVànt-bras 
d'un seul côté. A Tégard des rhumatismes va- 
gues que beaticoup de médecins ont renc6titrés 
aans leur pratique^ MM. NaucAe etSonnqfoa:' 
de-Malet se louent des boi^s effets de la pondre 
de Do'wer (i). Cette préparation, qui a eu du 
succès I même che2^ des sujets af¥ecté6*de rhu- 
matismes réputés incurables > eit , âelon nos 
collègues 9 beaucoup trop négligée. On donne 
cette poudre à doses fractionnées , à là quan- 
tité de douze grains à un scrupule , dani vingt- 
quatre heures ; le véhicule peut être diaphoré* 
?ue ou laxatif y suivant tçtte le éas particulier 
exige. 
Les bémonagies ont été teliébient rares, que 



(ij¥ SiiIfiiiedepotasse^>.^^ . 
Kkrate de potasse, 5 ^^^ 

^écaeuaahft, l anaa.XVig. 

C^in» desséché^ > bt -y- 
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aott^n'ayona à signaler qu'une légère béniopty^ 
^ey un iJux hémorroidal ^ et une li^mraturie' 
passive. 

Lq8 grands éTeneméns politiques ^i ont' 
commencé avec le mois de mars , et qui 6n^ 
froissé tant d'intérêts , tant d'affections , sont 
sans doute une des causes du grand nombre de^ 
paralysies et d'apoplexies mnestes que. cha- 
cun ae nous a en occasion de voir«.]l eniestde^ 
même, d'une multitude de yésanies qui ^^sont 
manifestées dans le même mois. M. Di/àuêssan^ 
dont la maison de santé est spécialement con- 
sacrée au2 aliénations mentales, nous a dit avoir 
reçu à celte époque plusieurs individus des 
deux^ sexes atteints de manie, maladie qui & 
pris chez quelques-uns tous les caractères de 
l'incurabilité. ,^ 

La pl;|thisie pulmonaire j^ été extrêmement^ 
ineurtrière^snr'-tout dansies hôpitaux, où on 
grand jionskbre de. phthisîques étaient venu& 
deptiis plusieurs . mois chercher des soins et desi^ 
secours. D.^autres individus ayant succombé à 
divers affections organiques , l'autopsieLcada^^ 
vérique a fait. voir chez, l'un un cancer du 
mésocolon transverse ; chea, une autre , unee 
tumeur cartilagineuse considérable formée.aux 
dépens du pancréas. M. Farce , qui a commu-N 
siqué le fait à la Société de Médeeine-Frati- 
que^ A donné* Jes détails que voici : le sujet,, 
déjà très*fiiaigve, était tourmenté depuis long- 
temps de coliques plus ou moins vives accom-^ 
p£^nées d'une abondante salivation,, prit dans 
l'espace de deux jours trois grains d'émétiquet 
ei> lavage, ee qui détermina des vomissemens^ 
«xcessiis qi» ne cessèrent. qu^à l'aide, des caï- 
mans et des bains». Des vomissemens spontaséa 
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s'étanf tàanîfestés un mois après ^ ain^ €{ue le - 
coliques et la salivajtion, le malade prit plu*- 
ftîeurs purgatifs qui aggravèrent singulièrement. 
Hon état* Cette fois lesbaitiset les caïmans fu- 
rent tout-.à-£ait inutiles. Le mal ^it des progrès* 
continuels. Il survint en outre des évacuationa^ 
alvines de matières noirâtres comme dans le 
melœnaj «et enfin la mort. M. Berthomieu pré- 
sent ^L'assemblée ^ fît observer à ce sujet que la 
saliva^^n est un des symptômes les plus cons- 
tant des. affections du pancréas ; phénomène 
?|ui peut concourir, dans beaucoup de cas^ à 
aire reconnaître ou soupçonner la lésion -dâ 
cet organe. 

jivriL 

• 

La température de ce mois a beaucoup varié; 
les deux premiers jours ont été chauds par 
jan vent sud-est calme. Le thermomètre { î?* ) 
ji'est élevé jusqu'à dix-neuf degrés : lescin^ 
jours suivans ont été froids. La seconde hui- 
taine a été d'une chaleur tempérée ^ et tout te 
reste du mois akernativement froid et chaud ; 
mais le froid a prédominé. La température jour* 
nalière a varie presque aussi souvent que celle 
du mois en général : ainsi le thermomètre a 
offert bien. des fois une différence, de huit à 
neuf degrés du matin au soir. On a eu un nom-^ 
bre de jours presque égal de pluie et de beaux 
jours. Les orages ont été moins fréquens que 
durant le mois précédent; il est tombé de la 
grêle deux fois y et le tonnerre a/ grondé peu- 
plant une forte averse quieut lieu vers le milieu 
du mois. Les vents qui ont dominé sont cew-s, 
âti nord • et notamment le nord-est : ils ox^ 
i^téTiolens pendant les jours d'orage. 
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; 'Efï général ce mois a été un peu froid y bo- 
réal^ très-yariablc^ peu humide et a3sez beau^ 
quoiqu'un peu orageux. 

L'embarras gastrique ^ et les fièvres bilieuses 
continue , rémittente et intermittente, ont 
été des affections extrêmement communes 
dans le cours du mois d'avril. Le quinquina 
a rarement été utile pour arrêter la fièvre 
jintermittente qui a presque toujours cédé à 
l'usage des évacuans convenablement adminis- 
trés y et aux amers indigènes. Les fièvres ady- 
xjamiques ou putrides se sont montrées assez 
fréquemment 9 sur-tout dans les hôpitaux , et 
leur nombre s'est encore accru (si l'on peut 
s'exprimer ainsi) , de celui des fièvres bilieuses 

2ui ont passé à l'adynamie ou à la putridité» 
^n a vu à la Charité deux ou trois fièvres 
ataxlques. Le typhus ne s'y est point montré. 
Le nombre des phlegmasies cutanées a été 
assez modéré. Quelques varioles , des rougeoles 
bénignes j plusieurs éruptions anomales avec 
ou sans fièv^ , telles sont les maladies de ce 
genre que notis avons observées. On a en outre 
remarqué un assez grand nombre de pustules 
«ur diverses parties du corps , particulièrement 
à la face , des prurigo ^ des teignes et des dar- 
tres squammeuses . .' 
Des ophthalmies , des angines tonsîllaires et 
pharyngées se sont manifestées , mais en petit 
jfiombre et sans aucune complication gastrique. 
Lies catarrhes pulmonaires I dont quelques-uns 
accompagnés de suffocation et d'autres d'as- 
soupissement ^ ont été ce mois-ci encore assez; 
' multipliés 9 sur-tout chez les individus exposes 
aux intempéries, atmosphériques. Nous avons 
«pigné d'un de ces catarrhes qui était accom- 
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pagné dliémoptysie , up jeune homim.. d'une 
structure et d'une disposition phthisiques. tTise 
saignée du brasr supprima le crachemeut de 
sang^et une expectoration puriforme q[ui6ub*» 
sista quelque temps , céda enfin à Tus^ce com- 
biné du gruau et du lichen d'Islasdé. On a vu 
plusieurs diarrhées, dont quelques-unes éf aient 
Accompagnées d'étreintes. 

Parmi les phiegmasies des membranes séreur 
ses I la plus remarquable que nous ayons ob^ 
servée est une phrénéaîe qui présentait l'ensçm- 
ble le plus parfait des symptômes assignés à' 
Cette maladie , par rAuteui" de ia.KQ$og;râphie 
philosophique i « Douleur vive, fensîvê, ci^r^ 
con6crite au front; délire interwttept > oO 
fixe I regard fa rouche, puis écateomateuiL,(a.v^ç 
bu) sans paralysie. » Le su^t^&gé 4'^nyi^o^ 
soixante ans , homme robuste et adaw^ au 
vin , était atteint de cette nialadie pgur la troî* 
sième fois y et toujours dans le m^niko tem^^s de 
Tannée* L'affection^ cette fuis^ montra plus 
d'opiniâtreté que les précédente^i é€ ne céd^ 
qu'a deux larjges vésicatoires appliqués au^ 
extrémités inférieures. A la suite ijà cette af- 
fection y ainsi que dans les deux précédentes , 
le malade eut un catarrhe phlmonaire assezi 
opiniâtre. Des mouvemens fluxionnaires vers 
ies poumons. Sq sont manifestés chez une înfi- 
xiité de sujets \ ceux dont la poitrine esit large- 
ment prononcée ont eu des péripneumonies: 
plus ou moins inftammiatoires. Tel . e$t entr'ai:^ 
très un forgeron qui fut saîgpé copieusement 
le troisième et le cinquième jour , et qui fut^ 
parfaitement gi^éri le neuviéiiœ.. 0» ^. tu <|uel- 
^ues péripneumonies bilieuses. Les sujets-, dont 
b poitrine est ce qu'on appelle délicate j» ooSie 
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éprouvé des chaleurs y des picotemens de poi- 
truie, et de la toux accompagnée de lièvrd. 
Les délayans , les anti«phlogistiqttes et pârtîcu-* 
liéremeut le lait d'ânesséi ont été de la plus 
grande efficacité. Cette sorte d'affection a 
souvent été causée par un abandon trop prompt 
des vêtemens d'hiver ; imprudence qui a déter* 
miné chez quelques personnes le retour^ oa 
Tiexacerbation de douleurs rhumatismales ail« 
ciennes. On n'a vu que très peu de rhuma- 
tismes aigus y et seulement quelques accès de 
goutté. A ces deux espèces de maladies y nous 
pouvons sans doute rapporter une affection 
assez singulière dont M. Leon-Gagné b. entre^ 
tenu la Sooiété de Médecine-Pratique ; affec« 
tion qui consistait principalement en douleurs 
au diaphragme et à la poitrine, accompagnées 
d'étouffemens , de dysphagie , et sans lièvre. 

Diverses hémorragies se sont manifëistées. 
Les plus Fréquentes ont dté celles du poumon 
et de l'utérus. La saignée a presque toujours 
été nécèteaire. Ptulsieurs de ces némoptysies 
chez d^ femmes étaient dues à des suppres* 
sioqs de ^écoulement menstruel , dépendantes 
de l'intempérie. Les pédiluvesirritatis eii rame- 
nant rëcoulement supprimé, ont presque tou- 
jours fait cesser l'affection secondaire. Lés 
Eersoune^s hémorrboïJaires ont éprouvé des 
ux plus ou moin^abondans. 

Quelf|ftes personnes d'une forte complexion 
ont été frappées d'apoplexies et de paralysies ; 
plusieurs ont succombé ; les autres sont restées 
plus où moins infirmes. 

Des coliques de diverses espèces, et prlncU 
paiement la colique métallique ou saturnine , 
se sottt manifestées. M. Giraady^L eu (kmnâiS' 
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naissance d'une colique hépatique 'qui, apr^â 
avoir résisté aux moyens rationnellement indi- 
qués , cessa à la suite d'un usage abondant 4& 
la bierre. 

Il est entré dans ce mois ^ encore plus que 
dans le dernier , un grand nombre de phthisî- 
ques dans les hôpitaux , où il en 0St mort aussi 
un grand nombre, ainsi que dans la. ville. 
Parmi les individus qui ont succombé à d'au- 
tres affections organiques , il en est un qyi 
e présejïté une altération du-cerveaufort re- 
marquable. En voici la relation qui est due à 
M. Chomel: . . ' 

Un tailleur âgé de soixante^six ans > d'une 
constitution replète , cou court i thorax large ^ 
^ tête volumineuse , avait eu précédemment une 
perte' de connaissance à la suite de laquelle il 
avait conservé le mouvement et la force dçs 
membres. Entré à l'hôpital de la Charité , <^t 
homme lie put poiiit donner d'autres rens0i- 
gnemens sur son état antérieur. 

A, cette époque , il avait la face rouge , l'air 
hébété 9 les traits tirés à gauche ; il paraissait 
oublier les questions qu'on lui adressait , et ce 
n'était ^qu'âpres les avoir répétées trois à quatre 
fois qu'on parvenait à en obtenir une réponse.. 
Le seul mal qu'il accusait, était une céphalal- 
gie violente. Il gardait le lit ; les môuvemens' 
étaient aussi libres à droite qu'à gauche \ il y 
. ^vait constipation et incontinence , oiàdu moins 
écoulement involontaire de Turine. Il mourut 
douze jours après son entrée à l'hôpital. 

A l'ouverture du corps , on trouva la moitié 
H.ntérieure de l'hémisphère droit du cerveau 
convertie en une substance assez ferme , d'une 
couleur jaune bleuâtre, offrant quelques aréo- 
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les ou cavités dans lesquelles était un peu de 
sérosité (comme on rôoserve dans les tumeurs 
squirreuses des ovaires ); ce qui donnait à cette 
substance un aspect un peu analogue à celui 
d'une éponge. Lé corps strié et la couche op- 
tique de ce côté étaient un peu ramoUis , et- 
participaient à l'altération de la substance mé- 
dullaire ; rhéinisphère gauche était sain. 

Les viscères des autres cavités n'ont offert: 
.aîucune altération. 

« 

Mai. 

- Ce mois a offert une température modérée 
et uniforme. Il n'est devenu chaud que durant 
les trois derniers jours. Mais la température 
journalière à fré(|pemment varié. La pluie a 
été rare , et il n'y a eu que deux jours d averse 

Ear un vent nord-ouest. Le ciel s'est montré 
[en plus souvent serein que nébuleux ou cou* 
vert. Les vents du nord ont été domihans ^ 
niais saqs violence j tandis que le sud-ouest 
qui a soufflé pendant la seconde huitaine seu- 
lement , a éle fort sans être froid ni pluvieux. 
* La constitution de ce mois a donc été modé- 
rément froide , un peu chaude sur la fin j 
plutôt sèche qu'humide^ un peu boréale ^ peu 
variable^ et a offert un assez grand nombre de 
beaux jours. 

' Dans le mois de mai ^ l'état pléthorique a 
commencé à se rencontrer chez plusieurs sujets. 
La fièvre éphémère qui a, avec cet état, la 
plus grande affinité ^ s'est aussi manifestée et a 
quelquefois été accompagnée de congestion 
céréorale. Les boissons délayantes, lès bains de 
{ambes tiiguisés^ n'ont pas toujours été suffi* 
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sans ; il a fallu plusieurs fois avoir recours auB: 
évacuations sanguines, soit par la lancette^ 
soit pal" les sangsues , 4fd vuham , ad akunu 
Il y^ eu un grand nombre d'embarras gastri-^ 
ques I et aussi un grand nombre de fièvres bi- 
lieuses continues y dont quelques-unes ont of- 
fert des sy^ptôuies ataxîques. On en a vu une 
de cette espèce qui n'a duré qu^un septénaire ^ 
et qui s*est terminée favorablement. £n géné^ 
rai I on a remarqué que beaucoup de mala- 
dies portaient l'empreinte d'un état bilieux* 
M. Berthomieu a soigné un homme d'un 
cholera-morbus produit par une affection mo- 
rale. Les fièvres muqueuses ont été fort rares ^ 
8ur-tout yers la fin du mois; la plupart étaient 
rémittentes; on en a vu une quotidienne qui a 
cédé facilement aux amers indigènes. Les fiè- 
vres adynamiques ou putrides ont été aussi 
moins fréquentes également vers la fin du mois. 
On n'a vu qu'un petit nombre de fièvres ma- 
lignes. , ^ 

De toutes les phlegmasies cutanées , la roa« 
geole a été la plus commune. Le mal de gorge 
qui l'accompagne ordinairement a toujours étd 
t>eu intense^ et la maladie elle-même des plus 
bénignes. Un de nous a observé une éruption 
de pustules inflammatoires sur les deux mains 
d'u;iç fçmjp^e de faible santé; pustules qui ont 
duré $ept à huit jours ^ et se sont terminées par 
résolution ^ 1^. suite de l'application des émoi* 
tiens. Nous ayons déjà eu occasion de roir et 
jà% signaler de pareilles pustules placées sur des 
parties $iff ectées de rhumatisme. On a vu plu- 
sieurs érysi pèles; quelques-uns phlegmoneuxy 
(d'autres dartreux, 

Psis phlj^maaie^ dis presque tQutea ]e^ iaem% 
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branes moqueuses des parties stipérîenres , ont 
été observées en nomfaire plus ou moins consi* 
dérable. Ainsi oii a 7U des otites, des ophtal- 
mies^ des aphthes y un croup , des angmes.et 
des catarrhes pulmonaires. 

Nous comprenons ici sous le nom d'ophtal- 
mie I un état de la conjonctive dans lequel les 
vaisseaux decette membrane sont seulement in* 
lectés de sang et dilatés , sans qu'il y ait ni cha- 
leur , ni douieuT dans la partie, nimouvemenf 
fébrile. Cette ailêction ne se termine point par 
suppuration , et cède presque toujours à Tap- 

1)lication de quelques sangsues aux limites de 
a partie demi-cireulaire ^de la paupière infé« 




uce et uniforme , qi 
^ D'autres ont pris un caractère aigu , et ches 
quelques indiyid^ les crachats ont présenté 
des stries de sang. Dans les catarrhes tenace$ 
des enfans , M. CAaiissier a employé avec suc-^ 
ces la magiiésie , qu'il faisait précéder par xm^ 
tiMe d'ipécacnanha lorsque l'indication de faire 
Yomlr existait. Chez quelques individus pauvres 
et mal nourris , le catarrhe pulmonaire était 
accompagné de diarrhées. 

hes péritonites qui jusqu'alors avaient été 
fort rares ^ se sont montrées assez fréquem- 
ment. Dans certains cas , Tinflammation sem* 
blait avoir envahi tout le péritoine ^ dansd'au<- 
très elle paraissait bornée à* un seul point de >« 
cet organe. On a vu aussi plusieurs inflamma- 
^tiens circonscrites à la plèvre seulement , et 
d'autres qui intéressaient en même temps l'or- 
l^ane pulmonaire. 

Les périppeumoaies eHes«mêxaes , in&smm^ 
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toixeâ et simples pour la plupart y dépendaient 
quelquefois d'une turgescence bilieuse ^ Ou 
étaient compliquées d'adynamie ou d'ataxie ^ 
et dans cet état de complication ^ leur termi* 
naisbn a presque toujours été funeste» 

Les affections rhumatismales ont été beau- 
coup plus fréquentes que la saison semblait le 
comporter. Ainsi on a vu des rhumatismes 
i^breux ^ des rhumatismes musculaires , des 
pleurodynies , des lombago, etc. D'ailleurs y 
. beaucpup de ces affections étaient peu inten- 
ses , et cédaient quelquefois à de simples fric- 
lions sèches. M. Giraudy, a rapporté à la So- 
ciété de Médecine-Pratique , l'observation d'un 
homme atteint subitement , pendant son dîner^ 
d'un rhumatisme lombaire suivi bientôt d^ 
défaillance et de délire , qui durèrent environ 
une heur^ et demie ^ après quoi le malade re- 
vint à la santé et fut délivré de^son lombago^ 
^ Les hémorragies essentielles que nous avons 
\ signaler ^ sont plusieurs hémpptysies et une^ 
hémorragie intestinale. 

La classe des névroses a produit peu de ma- 
ladies. Un petit nombre d'apoplexies, de para- 
lysies , quelques coliques^ sont les seules ma- 
ladies de cette classe que nous ayons à signa- 
ler. Ajoutons seulement que la coqueluche , 
dont beaucoup d'enfàns étaient atteints ^ s'est 
compliquée aun état pléthorique; que de 
fréquens épistaxis sont survenus ; que du sang 
js'est montré dans les matières rejetées à la 
suite de la toux , et que pour arrêter ces acci- 
dens on a été obligé d'avoir recours aux moyens 
anti^phlogistiques. 

La phthisie pulmonaire a continué ses rava- 
ges avec une rapidité désespérante* Une ififi» 



nîtéfd^ siïjet^ «ijnt succombé à çeçta itiala4|p* 
D'autres sujets atteints d'affeCRqn^^^^ ppiUpiq^ 
<;oni:raçtées. dans . la mauvai^ç. ^ 9êis^ , eç ^n^ 
attendaient le retpur (jles be^ui^ jpDijs pour yait; 
la fin 4e leur maladije > ontv;u, ^éY.Bfijo^ içm:S( 
mjlé^mce$ ^t;. sont^toiiibées d^n^ ;ia; ;phthi$ie{ 
coniirqiée. Le^ Z3^gl94ies du Q9&K;7>effit.étéâ^^è4- 
fort, communes ,. ei: ont égale^i^i^ ^enleyé f^ 
grand nQmbre de sujets^ ^j 
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La .tem^pérature 4e juin a été;înég^liq„ 4'n9t]d^ 
chaleur modérée, peiidant la- ^premi^e h^h: 
taine ^ un peu froide pendant t^. s^jM^de , m^oiA^ 
pendant la troisième .^ et fjr<^de.jénpor^;l^;rÔ^t^ 
du mois îusiju'aux deux dernier^ jours, X^> 
thermomètre ( A«).ne s'est é^vé .que jusquV^ 
vingtième degrés tandis qu'il avait: été jqsq^^aifit 
>ÎBgt-de«ixième. pendant le? moisi. précédejqfn 
Là température lonrnalière $ :ét4. pei^ variai^^ 
imje seule fbiaelle a été d^ buit 4'C^^és4u.m4(ij% 
att.«bir.' >..,-. 

-;JLiQS pluies ont été fréquent€il|| presque ^o^rtî 
nalièares pendant. seize joul*s.consécutifsy-c\eèj;ft 
à-rdire , du 5 au ai ^ et $otiyi^| «iUes.^ont tom^ir 
bées par aref se ^ .tantôt par ur yent sud-oue$]( 
moH.', tantôt par :un Te^l;i l».otd-Quest iort^ 
d^BÎBears , le ciel a. été. rurenii^tf ^oj^v^rt i tnai$ 
uÂipeu nuageux et ksbeauf^ ^«ins'i^ p^u r^r^ 
J^è&iT^eats dominao^.aut été.WïOa^'drpmestot 1§ 
stid-au>est , et oe?! > veAIS. ijii*; . t^rdîiiairemeiPtÇ 
a<M4&e sans vS^n^e..} ^ ,.^ 

i;b4in8Î la.C0h$tiitU:ioi:i,de;ce mo*i9 fi étég^iié-*' 
«aifa^nent un péu;fi»ide^ uja tpeu boréale , hPj 
ÉBÀ^e^i^t sombre.^; peu ^ ireti^a^ /#t un 

33- H 



.dS4 M â b k c k H «: 

Lft pyrexieNdaminaiite dans le mois de jtitll 
a été m fièvre bilieuse continue. Quelques &è^ 
-vïes de cet ordi^ sous le type intermittent 
étaient compliquées d^embarras dans les yiscè- 
i^s abdominaux ^ ce qui a souvent nécesMté 
Tapplicatimi des sangsues à Tan us.. Toutes lea 
autres fièvres ont été plus ou moins rares* 

Là rougeole est la phlegmasie cutanée qui ' 
s'est présentée le plus fréquemment} toutes, 
celles que nous avons été à même d'observer 
n'ont eu aucune suite fâcheuse. Plusieurs ont 
atteint des adultes. On a vu quelques vation 
lettesùU petitt^s-véroles volantes » et diverse»^ 
éruptions anomales chez des eiifans vaccinés ^ 
défktis peu de temps^ On à aussi remarqué de- 
^îeé sortes d'éruptions ché2 des adultes. M. P^*^ 
taudinén a yu tine cheà'up ' homme âgé de 
trente-huit ans^ L'invfision eut lieu immédiate^' 
ment après le repas* du iuatin^ par des lassi-* 
fudes et un mal- aise extrêmes. La nuit fut agi* 
^e> et vers- le lendemain il se manifesta da 
gonflement à la figure et sur les bras ; par plaça 
iT Survint detf ptaqti^s larges , inégalés et rou« 
gès^ accompagnées de chaleur et de prurit in- 
cotnmbdes. Il n'y avait ni céphalalgie ^ niaucuii 
si^ne d'embarras gastrique; Faùpétit était à->: 
|>éù-'près dans Tétat- Naturel , mais les dige^^iona 
se faisaient plus difficiletnent* Dans le cours, 
de la journée > Ge$ rougeurs disparurent subi^i 
tement et réviiorent de nouveau. Le lendemam / 
'onflement considérabie • de» etitrémités In- 
:érieures accompagné ded mêmes plâ^^nn^ 
}k>urprées y et ausisi avec des alternatives/ da 
disparutionet de retour, La 'suivante fut .ploar 
^al}ne; il n'y eut rien de ren^arquable que dôSc 
uriiiçs rares ^ fortcmant colorées et boux^béasasy 
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lié troisième jour , toxis ces phéiiomènVâ avftietit 
considérablement diminué d'intensité ; • et - le 
quatrième > Jasant^ était parfaite^tit rétablie. 
Les boissons délayantes ontété les seuls moyens 
employés. * ^ i • 

'* On a vu ^ tuais en petit nombre , des pUIeg-^ 
masies de toutes les membranes muqueixseé dte^ 
parties- supérietirès* Lés catarrhes pulmonaires 
suriront ont été fort rares, et en général def 
QOurte durée. Des ophtalmies , ou plutôt des 
àiFections de la même espèce que celles qui ont 
été signalées dans le mois précédent y se sont 
encore manifestées. Les sangsùeis n'ont pasf tou'-- 
î'ùuh été suffisantes } il a fallu quelquefois' re-»', 
<kmrir aux vésicatoires à la nuque. Sans notis- 
at'l'-éter- à signaler quelques autrels phleguïàÂiés' 
de divers organes y nous tefminérdns ce'qùî a.' 
rapport à cette classe de maladie^ en fàisahr 
(itonaitre le -grand nombre dèfluxicmis vers- la 
tête qui ont tourmenté des personnes de ' tout 
^e ^ ilnsions qui > par leur intensité , ont pltfS^ 
d une £dis exigé , soit des applications ' de 
sangsues y soit même des saignées par la lan- 
cette. ' * ' 

• • • 

^'Les hémorragies ont presque toujours été' 
pulmonaires. Dans le petit nombre de celléd! 
qui sont parvenues à àotre connaissance, ilnèî* 
. êifti est point trouvé dé fort abondantes. 

' J^lusîeurs individus ont été friappés d'apb-. 
pteiie et de paralysie. Dans ces cas^ la saignées' 
fiÇpresqtie toujours' été indispensable. 

] La coqueluche à persisté chez bea^icfoiip^ 
(fenfans. Cette maladie^ dont ï'hî^toîre pré--, 
seiilè encore tant de lacunes »^.€|ûe).quefois' 
pafù^é civili^r'^parremplpi de là poudre dil' 
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li^lladonei^ à la. doâe d'un quart de grain ,nifltîà 
^soir. ...:.'• •),... ' ^ • 

. . 1^8 afïectkms organiques >.8Uîr«toutla phtlii«^ 
^:.et Je$ maladies du cœnr^ ont été bkoi 
^noiiis meurtrières que les mois précédena* 

. .£n' rapprochant pour chaqu6.m<)ifil^<^o^ 
titbtïon atmosphérique de la comtitutioo vsk^^x 
^ic^leji on voit, i.^ que dausle.uoisde jaiir 
vier. sous Tiniluence d'uue constitution at« 
niosphérique très-iroide, humide y soml^e^ 
horéale et rarement; variable » il y a eu dpns iea* 
lu^laciies un àssez^graud nombre de symptôme 
"inilammatoires ; 2.^ que dans le mois de lé- 
vrier , où la constitut^ion a été peu irpiddy fort 
^ûmide, sombrent australe « et uniforme , les 
catarrhes pulmpuaires ont étéj^àfïec^tion domi'^ 
itaçte; 3«^ que dans le moi? de mars 9 où lu 
^constitution a été comme dans le mois do fé- 
^îer^ peu itroide, iort humide ^ australe éft 
aimxLbre , et de plus ^ orageus^^ d'une tetnpéra* 
x^^ très-varjisbie et presque automnale, Ja 

iièvre bilieuse a compliqué les patàri^e$ > 4*^ 4^^* 
dansiie mpis d'avril, dont la coostitixtioiii a été 
un peu froide , boréale , peu humide ^ très-va* 
i|able j oragei^se et généralement agréable à 
cause, d!ûn assez grand nombre de beaux 
fçiurs, les maladiea dominante^ ,9][it été des. 
£èvres bilieuses^ et encore des phlegm^si^s QUI* 
i^ueu8es| 5.0 que le mois de .mai ^ a une cons- 
titution modérément froide, un. peu chaude 
y&[% la fin , pluà sèche qu'humide ;,peu boréale y 
peu yariable'^ c;t qui a offert un gr^iîd nombre 
xfiî'%^HU3c jotirs , a encore vu se ïn'aï)if ester lea 
aï^çiions inflammatoires et bilieuses'^ 6%® que 
df(rantlA constitution du mois de .juin, qùin 



été tm |)«hi 1>€»rëalfe , immide et 8omi>fe v pefi 
▼énteose et pea "variable^ on a va un grandv 
fùîiafare 4e pUegnûsie^ xMUtnéeB^ de toute 
espèce* ■" -^ 

D'aprés' les détailad'an&I^quelB^nous softmie9< 
entrés aoriês malardies auiont régné pendotfr 
chaque mois, et d'après le tàppracbem^t t^pê 
oousrvenoiiB de faire de la coDStittitîaD atnlcis^ 
pfaeriquelet de la^ consriiution: médlc^d^ Oit 
Toii: qiaé^p^datnt le seme^è qui Vient de^d'éiton^- . 
1er , aucqne. maladie n'a ^ eu le-caraet^^ épi& 
déreiqne ; <qae seulement les catarrhes 'eti' fé«v 
vrier, les nèvres bilieuses en avril ^^ les .phleg* 
masies. cutanées eu jtûn.y oiit été les aiieetî^ns 
donHaaxi-iesj et enfin que les fièvres ititûPOMf 
tentes cm etéexcessiveinem rares. • •' j 
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Lbs ti^bères cjpi se forment aux extrétttîtéi, 
inférieures , prificipalemeilt diè'S'les personnes . 
avasicéés-'O» âge et ckes^^e^ilès dont ta )^t3§és^ 
rfoa ebdge'^ûxie^ slatioi» presque contîlfuetiè y 
consdmept' un genre dVffeùtion oontré lequel 
les secovrs de ia médecine et les moyens ^nrdi-^^ 
mires de la chirurgie ne sont pa^ toujours: âuf^ 
$sans. Ges ulcères , qui dépendent d'ua rélâ^ 
ehement, d'un dé&ut de ton dans letis^ti deè. 
parties qui en sont le sîège , sont Àom'mës pat 
Hn 1^ Çisofesseur Richçrand^ ulcères aioni^ 
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^ueSmUoxLsx^e chèrcheFons^ j)oiiit àdéténniner 
si cette dénonsinatkm leur conyient spéciale'^ 
ment 9 et si elie'it^est point aussi af^nquabfe 
aux ulcères scorbutiques , et sur*tout aux uU 
cènes scrofuléux qtii peuvent âtre regardés 
comme te type de l^tonie; nous xlîiroiM seule-* 
ment que ces ulcèr.es . sont génécalement ooiu 
nus : sous le .nom cFulcères simples^ parce 
qu'ijs: ne tiennent à aucun ^ice - dea» hmneurs ^ 
et que s'ils sont par fois accompagnés d'inflam^c 
jcnation , de callosités <, etc. , ces complication^ 
cèdent facilement à- l'emploi des topiques 
appi^pprië^. . . , . . ^ 

i Les moyens employés y proposés ou inventés 
pour la guérison des ulcères y quels qn'ilssoient ^ 
peuvent se rapporter à trois classes ; i.^ remè-^ 
des internes; a^^* applications topiques ; 3.^ 
indyens mécaniques. C'est à cette dernière classe 
qu'appartient le. mode de pansement dont nous 
allons parler^ qui consisté à tenir rapprochée 
Vnxi de Tautrcles bords longitudinaux de Tul^ 
cère y, à Taide de bandiçUttes àgglutinatives. 

Il paraît que ce sont les Anglais qui ont«in- 
Tenté ce mode de p^apsement; Le" passage sui* 
vaut y extrait de la Nosograpkie Chirurgicale 
j(pt0^ière édition,. ].iiQ5) ^ et le tiém^ignageds 
M< JPÂ^ /. Roua:, n^ 0. yu Tânfiçç :;ilernière 
cette pratique Visitée 4^ns les h^piU^miErde Lon^ 
dreSy doivent évi4emrj^pt faire accotderauic 
chirurgiens anglais la^^^riorîté de ce. genre de 
pansement y dpnt il n'e$t fait d'AîDeors aucune 
autre .mention diana les Auteurs . irakiçais qui 
6ont parvenus à. notice connaissance. Voici 
donc comment M. i{/4f?>^^râ!7z4if s'exprime à ce 
au jet : ce Un chirurgien anglais aei^nblpyé avec 
>> succès ^l|»s emplâtres «gglutin^jiits^ daos hk 
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ti.^tmé. de ramener la pe^u w» la surface dé-^ 
> couverte par ; réro^ion ulcéreuse. J'ai fai^ 
^ usage 4u roâme lopyen y et observé dans tous 
» Jes casi qu'il avance évidemment de plusieurs 
«» jours l'entière cicatrisatioi»» Mais cette ter-^- 
» minaispn de la maladie est-<elle toujours dé-^ 
». sirable , et peut-^on tenter sans danger la gué- 
>^ rison de toutes sortes d'ulcères. » Malgré l^s 
avantages qu'il recoiInaSt à cette métho4^> 
l'Auteur que nous venons de citer ne lui a^ 
douué depuis dix ans aucune autre publicité' 
Que par ce peu de lignes auxquelles il n'a rien^ 
a)QUté dans sa dermère édition qui paraît en* 
cenamejU. Peut-être es^^ce parce qu'il regafde 
tout moyen trop prompt de guérir les ulcérés , 
ipomme une. chose dangereuse. C-est ce que la 
derui^re phrase. que nous venons^de rapporter 
•utarise à penser* Plusieurs, objections pour^ 
Xaieatêtre faites à.^ces suppositioias, maisco 
li'est poiiit icji le lieu de s'en occuper. 
'. U était réservé à M* Ph^ J\ Ronof de voii* 
ce^e . Qi^thûide prati(|uée dans les hâpij^u^ 
deJ4)jidres, et de lui donner en France toute 
la* publicité : qu'elle . mérite.^ C'est à quoi ii 
pej[^vÂeudrà {M*6mi>temen t> en . . la me ttan t en 
19S^ge> Coaii»e.ii:ie £ût à l'hôpital de la Cba-w 
irité^y oji une fouie d'élèves sui^eiat ses visites, 
et . a#^stexit à ses excellentes leçons cliniques. 
|*7ou4 déclarons Imêaie. que c'est à ce savani» 
pb9e.ev^i^i)r f^v^\ i^ous, devons: la connaissance 
^e^rP^ n^ûy QtK f. «ti i:;fîxisjéquemiaent les. succè» 
<j^e i)ou$, ep avoudfO^btenus. 
>, $ÏQtre, s^ul )ûi\xf étant de faire connaître ce 
90\(veai:( mode: de par]isementdes.ulcères, nous 
jp^efi^ri^roiis daiis aucun détail sur l'histoire da 
çfl(iSorte$ d'af^e^iÂoiis. ]^qu^ n'^orde]:ons paa 
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Bôii plù^. cette Question^ trop- sonTentFAffyfo^ 
d'une manière négative t « Dbit-on guérir Mus 
:»^ les ulcères ? >> Nous supposerofiâ^ le ci^s d'tii»^ 
nioère simple y dont la guérison peut avoii^KeiiF 
saàs înconyemeuit' : voioi alors la manière d€^ 

On prend des handelettea de^sparadrafi dif 
diachylum gommé , de cinq à> 'si^- lignM deF . 
lairge sur .six ou huit poucest de long , él^'-ot^ 
les 'applique par. leurs deux extréinit^ à'diiditeK 
et à gauone de l'olGàre dont on rapproche è!!^*é^ 
. eement les bord& Lenombre de ces bandeliefet^eSt 
doit être sufEsant pour reccwiwir toMe l*éteÀ^ 
di/e du mal > ne laissant entre Ghâoïkne^ d'-elit^tl 
qu'an espace! de^ d^iix lignes environ. Gett4 
application , sdo» naiîis^j^ peut se^aire de deûTtt 
manisères principales. La première Cdissikë-èl 
£lxer de. suite > et avec ktniâmè main> les déffit 
extrémités de ht béndeiétte-, tàtidis qùe^âe^t^ 
main opp£isée^ on ^ rapproché '4<^èremèbt tefA. 
bords de la peaii ,. Net à cootinii^et ainsi pour 
chaque bandelette en. cootliiençànt' par ia pài'^ 
tieinférieure de l'ulcère. %a seconde' nlîËDaièd^^ 
consiete à ne ËKev. d'abord qu'une' e^tl^é^iité 
de chaque bastdelettd^ et cela à 4roké^ee^m9^ 
à'gànche y en laiissàti't entre* éhàcune d'elles ^tili 

Î^eti plus d'eispace qu'il n*eii fànt*potit i^ecavdii 
'extrémité de la bandelette, qui se' trocifë' dil 
eâté opposéw.iLes Jbandeleltea aifiFsi âiéëfir'de 
€)haque jcâté xle: Kulcèré>et*eiitt!e-proiisélô8'St3# àol 




piiéalablenrent eW sens opposé, exercent* «"'sur 
«Uea une légère traction y ce qui leur fait Diâr^ 
¥b£gbede bandage unissant. L'appareil àfâsî 
d&s(>&^$é y, on ai»plic|^e piar dessus y ec dâ^ns ttii|t$^ 



sèche deètiné à receTOtr. le pus qui a'éconle à 
Ira veirsles; espaces qu''Qtt:a. eu soin de laisser 
entre le$ biiiit^eueft. he^ «este du* pansement w 

et une band^, roulée* ,Cp panseaient doit être 
renoip^ejilé Km tes les vipgt^atro heures. Pour 
dtér Jes>aiici(»niies«.bandM#UeS| otiJés détache 
d'abordj de ^roi^.^^fdir gauche^ pois ton: re» 
y^s^ If |ir9'^e:i>iréwiitfis - sur .le pînmasseBUt 5]»t 
le^jfiCfmxr.e^,^ «fe :ôn enlève? ensuite le tout* esi^» 
semble avec la plu^ .grands facilité > et sans 
ta4re»auon]lemenuà la^t^ioatrice. • 
\ Vè$A^ fvjimhiH ^o seewns ^ on. aperçoit jun 
ji^jieiu^ étonnant!, l^i. boriaide i'tûtèàé éaà^vtt^ 
iieL:4hfAiât ièpmJHi ^m afi'aksës et dë^^rgël^ 
l7^»(9r£aper|sËDéréeéta^(Î€^leblafardeétsa|ii 
#lle jie4ârd€^ pas à deminirrvernEftnUe etàfonmir 
l»n '4p^« de bonne pftf lire. Ges h^nen^^ic^ahg^ 
pienstont'^'iis au modedecofltpresdosr.exét'cée 
jWti Jies.banc(eWttQeiv|. qui, fi*ixne notre paart'^ 
]f4TCHtiKK8t) le.traMii^^^ en* empè< 

ichant^ If éoarten^ent* :dto , péniea qu^é&te : tétid à 

• ^ 

A stesui^ .i|ue Vnicèné nxarche y4r%^ pBhU 
ff^n^ij^te diinînne.la!ia4^gêiiir et le nombre d^. 
|)^n^l9f Msi On ^iButf mêoie auss^ v dans que^ 
quesxi^afiy dimintiei:* ie nombre des patisemena»^ 
. Iiortqtio l'uîcère eét ;aciCompagiiWi drup. «Ai- 
gorgement œdémateux^ il faut établir en outr^ 
8tir tout .le, membre une .con7pressîjOn.9. soit 
àvéH* Hiié bande roulée plus étendue gué ^ans, 
ïes <i«s àVtifitiaîres , soitàtreé Hft bas là'Cë. îljkv^ 
àuTàè»V tfinè àëtie citconstance , àVtil? Vtfti^ ^ 
tâiÙë'ïé^ pàAïëilkdrîs aram qftîe lé tnâlédW^^tè^ 



•kiraiBe lut 'faire gA»t«v «Al ref^ds-i^goiii*ei9x! 
^ Cette manière de pânseï^' les ulcères siitlplea 
peabiàussi être employée. comme un' pliissani 
ftuaiitijaiTe; quand la maladie dépend d im vi<^é 
sntéifieui) } oteis s<mt les «Icères scorbutiq^ies ^; 
•crfifulchuss V vénériens I dartreux , etd , ^ 

Niou» ayoti^ dé)& eu oecasion ^' traiter pa^ 
€eti3e^flibé&hbde piusieurs^ nlçèrés d<mt là guéti^ 
. «Dni a- toBfiyqirs'été'assea' prompte > et }bâqu'ici 
isajisuîfieaaivéjiîent* Ferma les observations' dé 
4>e genre qm noasâont particulières ^iioui 
rapporterons le» deux saillantes. -- '^ 

Première Oàsefvatàotk, — Un hoftltflé^ àg< 
d- eiÎTÎroii soixap te «nsy euipiniér dé pMl<^ièn , 
et . piEiffiabléoBieét adouïé ' à la boisson ;> tiôrtalt 
depuis dètis ans à U partie inta:'ne et ^ilileribtlrè 
delà jambe gauche (i) y un ulcàre^qisl'^ lérft 
de nôtre: prearief'pànse^iit, avait eâl/^^^â 
trois f)opoe& ida {Longueur isur deux de \ âi^ûri 
«DiijSérensi^ inpirtueè avaient été employés' sattiS 
^ucoèa-yitabandiuge cqmpressif n^avàif mômt 
piMiiduie aucun tésultàtJà^mtagéuxi Gei>ultière\ 
lU'ailieurfllfiDst) 8iiilple;,rà'i'éxceptioïi d^ul^^état 
d'engorgement de la jambe , qui exi^M' tiif 
4)àndagexoniprbssif , ftit pansé aaiv.ant la nié* 
<tbode ! ifuer n6U9 inidcqisàns , et parfâ^sïélil 
guéri le vingt-unième joutv Cette gifiéi^iS(^a*esè 
.opéiîée soips les yeux- de/M. le docteiif GUé^ 
nâr/i'> àirhâbileté du<|uel le sujet 'dCHt lâ^cèn*^ 
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(i^Ce ^ît et le suivâqjtji ainsi q^ie plusijçurs autres 
que neus.;pa.ssoAS sofi? silelice j qpnfinnent 1^ j^çci^qu^ 
dePqufequ, que les »lcèr«j^,aixivei:^t pins fréqijiamjKnent 
dû côtéga^che queducûté;4roit; c^ qui tient proba^ 

l>leinent i( m^ iait>leMe relaùye de tout celcàfié 4xk, 

,çorps* 



tervadèn de $çs jours ,. qui <mt été souyeâl 
cooiproixiis par la gouUe Bxé^ sur les orga^Bi^ 
intérieurs- : : ; i; 

Heuxièma Observation. — Un0 £emme âg^ 
d^environ jsoixante-dix aqs ,» d'une faible /dqwî 
titution , et atteinte d'un léger degré de^<¥fb 
but 9 portait depuis plusieurs n^ois à la {HMTfiS 
inférieure et externe delà qi^isfie^ga»^^?!:^)^^ 
"alcères ayant chacun environ (Up pppç^^^ 
diàinètre.Cesulc(è]:'eâ^, qui partaient eux^m^ji^f 
rémpreinte d'un état . çcorbutique , re^taievft 
stationnaires i^^algré l'iemploi in^érionc^ 4m 
|inti*:9corbutîques et les applications oi^t pAt 
raissaient le mieux indiquées. La oialaoe % vgf^ 
s^'était to^jpiirs retV; sçe à nonslfiisser visk;^ sofp^ 
mai , se âéte];nuna enfin àrjecevoir nps sow^it 
l^t fut . ^Qumise \ 9^ . mp^Ç, ^%. pansement (Jpnt 
^lious nous ocçppons. ïat^^ bords de chaqifÇfUt- 
çère aTant é\h, rapprochés ^ongitudîna^^pi^lty; 
(fCt cel^ avec d!autant pliis. 4é ia4^ité ^qui^ ]^ 
peau était d'une grande jaxité) , furei^Vipâ^nt 
tenus dapis ceVte f^sîjipp jk^^l'aifle de^ bapifef 
lettés agglutinariyes* Ap;*és;six ou.jjLpi^Jpux^ 
de leur eiûplol » |1 survint ^ux ^Iqéres un^ ^I^Tçffk 
d'irritatipn ^ de doule\îr inflammatoire quj 
ipxigea remploi; momentané 4es . émpUiçn^ » et 
lasuppr^sipo ifles band^^tjtes.^desaoti-scprr 
butiques f moyens auxquels oÂAé tarda. p?^ à 
revenir , et quiiwr^nt .suivis au;l>aut d^d^x pn 
douze joursd!û^e.guérispnçQ(n£i^ , 

A la suUe^lQ.ces d^ux ob^ryajtiçns ^ qu^ 
constaterk leç^ avantages des bandelçtte^aggluf 
tinativés pour ie traitement de$. ulcères deS: ^3(r 
Irémités ,infèrieures y nous ajouterons deux f'aita 
qui prbuyept.^ue. ce moyen pept être employé 
avantageusement pour des tilcère^ situés daiia 
d'antres parties. ^Le premié r iiût de ce geni» 



soùâ a été fourni par une fetnme âgëèf d'éilt^!^ 
ton iOinquante ans ^^ cachectiqnè^ qui j[)drtaît 
à la tempe gauche un ulcère de la grandettlh 
â*ujie pièce de cinq francs^ suite de rbiiver- 
ture d'un abcès ihreîd. Cet ulcère, psirisé pen- 
dant quelque temps sans aucun isoiil ^ iië fkisaà 
ftuetb;! -progrès sensible vers sa gùérîâdn ^ ce 
<|^teA}n|^ouvait attribuera la faiblesse g^éi*â1e'^ 
^stâ^HOUt an défaut de ton de la partie. Dès 
téftiques à l'intérieur et à- l'extérieur ïi*âtani 
déterminé- qu'une très-légère àmélîôtktfpn ^ 
iÉiôus employâmes les bandêlèUé^ àgg^rftiria- 
tî^ès' qdî avancèrent sîûgcdîèféîii^ni tet ëft peu 
âé jottfs^ la gnétîson de cet ulcènè, MâthëUreu- 
Mfttnèn^ nous pèrdtknës Ja fnalkdë Aë'^^âé, et 
cbvkétiiîtù\mént la suite de soii 'èb^f vàtiôn.^.^ 

--iLfe iocond fait riodé a été f<iliM pAV u^ 
hôiiittièquî, àlaèutte d'tih pâirtâf i* k^ pô'ûcë 
Mu ôAté droit , eut , dané ctettè pàttîé , une 
Jdàië.tilcérfeuse d*atitaht pltis ptôfo'utiè, q^uéli 
t%hlëf6 phalange s^était coffiplètéitieiht dëtâ'^- 
tÂéë;-Ati$sitôi^ après la chùtér'dë cfet^ys , ftôu^ 
rapproàitâméà le» bords .dé la plaie quî'étâîéiîl: 
fortement écartés, et à l'aide 00 'petite,^ bâtide- 
létteS agglutinativés appliquées dirt:ulalhèment 
lés pdrties fiirértt maintenues dans uftcont-âcl 
idènKnuél, ju^û'à parfaite guérfson ,' qui èwl 
fiéu ëè très-peu de jo.urs , et b^eàucoup' plutôt 
q^e par Ires pansement ardinâiVés.J 

Noua boVn^bns à ce ccmiï/a.pet^ù et à ce 
'jfféti de faits f tù que nous àvîôhs^ dire sût la 
miétliode anglaise de panser lés ûîcètè^, âttëii* 
daht -avec îni patience que Mi. Î^Kl}X kôùjq 
^tlbBé-îâ relation chirurgicale de son Voyage à 
t6hil*ëè Y ^^^oii daWs laquèltè ïl 'ttàtfè /d'urtè 
*ièaAïêi* éomplètë, îe Sujet qiié ÂOuô fl^iyôi^ 
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'.. EX TRAIT 

d'UH MiMOSAS sua OSS HSXn QUESTIONéTf 

iifi iypàus^ peut-il être €ùntàgieu:c sans être 
" en mêitie temps èpidétnique ? - * ' 

contagion du typhus peut-elle être bornéç 
ou s* étendre indéfiniment } 



• » y I • 



P«r M* Denis Morelot ,. docteur en médeciniQ j( 
Bi^aiine ^ département de la GÀte-d'Or , menibre des 
Sociétés de Médecine de Montpellier, Avignon. 
Grenoble , etc. 



On é9teii4^' ordinairement par le tnox 

gioa /' l'acte } qui transmet une laàiiMlie d'ntt 

fr ' f ' - ' '■ - ' • « • ' ■ ••?■..•• -1 

(0 G'«<t à^e ce tnédecia/Cflàca du Pont-f{eàf)[ 



que ia totalisé h- ait pa^ été atteinte dû fléail p 
car j'ai vu ces infortunés airivef ,- àix milieu 
des boues , par la pluie ou la neige , satis éliaiis« 
tores^ , sans vêtemens , et les mauvais kaillons 
(\m les couvraient y imbibés d'eau ; la lassitude 
les ibrçait à se jeter sur la paille^ et la' trait 
se passait sans qu'ils pussent s^y éckaufter. 

Dè^ la fyi de mars y époque de leur arrivée ^ 
notre ville comptait déjà une foule d'habitans 
atteints du typhus , parmi ceux qui avaient été 
en contact immédiat avec les ^Espagnols; et 
l'on crut reconnaître que les personnes iqui s'é* 
taient trouvées dans l'intérieur de là caserne , 
sans .toucher les 'Espagnols y. étaient absolu- 
ment exemptes de Tattection morbifiqûe^ Au 
reste ^ on eut aussi à remarquer que la main* 
die qui isetait communiquée avec tant de 
iorce des prisonniers aux habitans généreux 
qui les avaient secourus y ne continua point de 
.Se transtuettre de ceux-ci à d'autrps. 

On pourrait se faire cette question ; CQm^» 
ment ces soldats parent*ils transmettre par lé 
contact la maladie dont ils étaients atteints y à> 
A^s personnes qui n'y avaient nulle prédisposi- 
tion ? Cest ce dont 'je ne puis donner aticane 
explication satisfaisant^, Les personnes bhari- 
taD'les qùr.les secoururent étaient en général 
fortes et bien constituées , du moins toutes celles 
k qui j'ai été dans le Cas de donner des'soins; 
Que des Ihdividus privés dels choèés'iéfs plni 
(essentielles à la vie y accablés sous le ppids deâ 
calaûiités les plus atfreusés y deviennent' là vie-» 
time d^uné maladie pestiténtielle ^ 'céba^ est' aisé 
à concevoir y car toutes ces circorist arides sont 
autant de causes d'àfïî^tix>né morbides V mai^ 

ig[ue des* individus fdrtSiet 'l&tf^iQ^ttans^MicicU: 



saisis totit d'un coup d^un mal aussi terribld 
que le typhus , on ne peut concevoir ce déve«- 
lobpement qu'en supposant un viras conta- 

§ leur très-puissant 9 et une action spécifîquo 
e ce virus sur tout rindividu sain. 
Cette action est niée par M. Nacquart (Dic- 
tionnaire des Sciences médicales) , qui ne re- 
garde le typhus que comme une épidémie mias- 
Inatique ou par infection j car pour qu^un vîru9 
Contagieux ^ dit ce même médecin , développe 
èon action j il faut qu'il y ait absorption j cei 
qui exige un travail du système lymphatiquie ^ 
et , d'abrès ce principe, M. Nacquart àéipoxkiW^ 
lés typhus de leur caractère contagieux .r C^ 
n'est pas, ajouie-t-il, qu'ils ne puissent c6m* 
niuniquer la maladie par un contact réel^^ 
mais ce contact n'agit alors que comme feraient 
les vapeurs du malade reçues à quelques pou^ 
ces du à quelques pieds de distance. Cette opir 
îiion détruit l'idée qu'on avait de Faction côn<n 
tagieuse du typhus. Cependant Lindj Prihgle, 
Létsom, Hitdenhranai $ Pinelj et un grande 
nombre d'autres pix>fesseurs non moins sar. 
Vans , sont d'accord sûr la nature éminésn- 
tuent contagieuse du typhus , et si j'ose ajouter 
mon faible témoignage à celui dé tant do; 
grands maîtres, dans la maladie qui se déiré- 
ibppa dans notre ville , on n'en vit les symp* 
tâmes que chez ceux qui la contractèrent par 
le toucher réel et immédiat. Je fournirai à l'ap« 
bui de mes assertions quelques observations 
qui serviront à les confirmer. 
* Première Observation. •— M. C» ^ âgé de 
!22 ans, d'un tempérament sanguin, fort et 
Vigoureux , est mis en réquisition pour coi:v* 
4tâpe avec deux chevaux une voiture de ceîl 
33. sl5 
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çieura fois, qq'elle ne résisterait nas à lent 
violence. J'obsçrvai, chez cette demoiselle^ 
un épiphënomène que je n'ai vu quç cettç 
seule fois : c'est une hydfbphoble syœptQoia-* 
tique. L'horreur pour toute espace cle jiquidç 
^^t telle ^ que pendant vingt-quatre heures il 
pe fut pas possible de lui rien faire avaWi Çf 
moi-même me reposant sçr la coniÇai;tce entière 
qu'elle avait en moi , voulant essayer' si je ne 
vaincrais pas sa résistance y je lui présentai un 
peyi dé bouillon. Xa malade entra aussitôt danf 
yn^ espèce de copvulsion, et s'élança ppui! 
liiçrdre ma main qui lui ôjiirrait le brçuvage^ 
Pes synapismes promenés surdi^f erentcs parti^ef 
âe3 extrémités inférieures , fijrent cesser ce teip;^ 

Sîblç accident ^^ et la fièvçe s.i4v.ity au milieu 
je's orages > tons ses pérlo.d^a qui cessèrent ïf 
Vingtième jour^^ par des auenrs critiques e^honf 
^antés. 
QuatrîèmeObservaii6n,''^'Le fils de M. Z» . • • 9 
âgé 4^ quinze ans y d'une constitution sanguine 
èj^ro^bjuste^ était constamment, dans la çaserniç 
df^ç^^spagnols , malgré les^ avis, de ses parçns» 
Crêjçùhe nomme rendait à ces infortunés touf 
Xçs ^eryices qui dépendaient de lui ; et commç 
^ était assez grana^ il les aidait à marcher ou 
à se lever. Ce zèle n^al-entendu eut une fo;irt 
mau vaise issue ^ puisqu'il {ut atteint du typhua 
peu de temps après qu'il leur eut rendu cef 

i)remiers services. X>a lièvre se déyel^oppa avec 
a plus grande intensité ^ et parcourut toutef 
Sjss phases. Au. milieu des plus gran4s dangers , 
^y eut chez ce jeune homo^e un spasme nx^^ 
la poitrine qui me donna de ibrtçs iijiquiétudes 
^our $es, jours. Des. vésicaU)jffe$î voianf tri^^lar- 
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pii^renti de cet -accidenl. Je combàtU'é égale- 
laebt aiyec auccéd tous lés attires symptômes dé^ 
la iièvrô^ et la crîse eut Keu ie >o> ]pur Jyàr 
diss soeurs abondantes. 

Cinquièmer ObservàiAonry -iw La i^jère , la; 
sœar et deu:]( des enfan$ t^^ la famtiîe Pv... jj 
eaçcités également parla èàtiitriiséràtiox] qnlii^;-- 
prai^nt ces inibnutléd^ et p&r dès tn6tî& dè^: 
Teligîon , rendirent aux prîsôttttters Espagnole. 
teus les seyviceis qcA A^pé^ài!tén\ d*eux. Ils. 
avaient ren^s y e)n qHëf^ue sorte^ les conîhiis-i 
flkmnaires d^ane ibule de personnes bienfait 
satites^ mars qui yonlaîent rèsti^i* înconiiuës»^ 
Jtàm toit« cette famille rxé tarda-t^elle pas 4' 
^rauv^r iês> atteinte du typhirs^ Les coh tacts: 
avec les Espagnols âvskietlt été si fréquetis ^ 
^ute les accident patùteât se dëî^elopper ëtl 
^oportion. I.H» plus y^n^ des quatre malades ^ 
ée de dit Hsejp^f iths , d'un^ çôhstîtutîon sàrt- 
guiner fttfW Jêf Vigoureuse , fût arteihtiç lii' 
pre«iière^ i&tHé ta tîs qtié lé iol^ jtiiir , et îe: 
11/* ellemdui^titi Le 9.» jje^tir dfe la irialàdié,; 
cilé avait éti sëà» rèjgle^. Sort iju^bn hé s'en fût? 
pas apér^ y Sok ^u^tt3)ie sdeui^ de H Charité ^^ir 
Itii doiinà|^il.l6i*S(déstoinsn.%Ût[ias cru quief de 
fûtquelqi^é'Chosé d'impprtànt , une potion pûr-^> 
^ti^é esc adfnàitii^rée^ à cette jçune Ëllé le* 
io.« jour. Dèsle^spir , les Htglés se snppriiriê- 
jrent; la tête se prît ayec une telle violence^ 
qu'il survint un délire fîirieux dans l'instant 
inême«. C'est dans ces circonstances que je fus 
appelé j mais tout ce que je pus employer n'em«v 
pécha pas l'infortunée, de succomber vingt- 
quatre heures après ma première visite. La^ 
fièvre fut éxtrêni^unent; vipl^ite, chez les t)c:Q% 
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iiotres itiidi?idu& de cette famîile/CepéndaxrtTcri 
déliré fut moina fort chezr la n^e qjae chez le« 
autres f mais il y eut pour principal symptôniei 
use diarrhée si abondante^ que la malade fiitî« 
ràduite à la pi ua extrême faiblésseir Sa con.va^ 
lescençe fat e^trâioeoieut longue^:: et ce. n'est:-: 
qu'au moyeu des soins lejS plue aasHus qué)e> 
suis parvenu à conservejr cetfipr.iiiitéressftBte^ 
£emme à sa famille. * ; - . r ': jZ 

Sixième Observcuion. —Le, .Homme Êil^x 
iiotte j âgé d'environ trente ans,. 4* un tntmpé^ 
rament hstuleux, et^plong/é dàne tin^extnêioâr^. 
misère ^ fut choisi par la .police pour placer : 
âans la bierre les iadividus^quî étaieftt manb^ 
dans- la caserne pendant la nuit» Sa. ieflunef- 
l'aidait dai;is cet affreux 6ervice%' BUliottey^ 
âv^nt de placer les cadavres d^ipscçtte bierrer^^ 
avait soin de les dépouiller . ei^tièiremeni;^' deS' 
mauvais habits qu'iljs avaient j Hs les portàïenji&i 
ensuite chez lui ^ sans prenclre* ^.u^iP^ne espèce 
de précaution r Là 5^ ses trois j^fans en haanSge^ 
s'a-jCDusaiént à porter ces baillpiis,d*un lieudev 
la chambre dans un. autre. Cette iaeui^îe ^ <^ét-^ 
oudU de toute, précaiation, eQUtér^cnt ^herjèrr 
toute, cette famiUe. < Le père ^ la'.iiDjIre et \bi^[ 
trois etifansiurent atteinte deja hèT^e ata.xique«'l 
On les transféra a l'hospice % oà ils niouriii^eôÇ 
tQ^9 du9.^au 12.^ jour» \ ,-. - t 
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Ijl i>otis seitîMe. que Tes deux questions. qpe 
m. le docteur Morelotse propose de résouçIr.ç^j 
SontabsDltkmet!t:sàPspbjet;carper4^nen'ignQJ:^ 
que bien défe principes de contagion , de inêpaq 
que ceux du typhus , tantôt s'arrêtent dafi^ 
leurs progrès et ne produisent point d'épîd^i^ 
luîe y tantôt se développent à Texcês y suivant 

3ue lé virus est plus actif/ et que beaucoup- 
Indivdus sont ptns 'su*§cept!biés d'en être 
atteints. Alors ^ selon le $ëns de la deuxième 
question , ce qui peut quelquefois rester bo,Vné,^ 
peut JBiu.ssî , dans d'autres circonstances . $'e- 
tendre tnaenmment*, , ... 

Notre Auteur donne à entend^ré que par lé mot 
contagion , on veut exprimer l'acte qui trans^ 
met une maladie d\m corps affecté à un corps 
sâîn par le toucîier. Nouô ferons observer que 
la conta^on n^èst point un acte , mais un eff^t j 
c'est, au passif, la transmission par.conçt^ct 
niédiat où immédiat d'une maladie , du cqrpç 
qui ene^t affecté', à un corps sain. Cette défîr 
liîdon , qu'on peut lire dans le Dictionnaire de 
M^ Nyslen,éàt plus exacte et plus complète que 
civile dont l'Auteur se sert. Qu'avons-nous be- 
soin au'îl combatte à cette occasion les liypo- 
thèses, soît de Giùftinini ,. soît dJ.Hîldenbrand ^^ 
flui ne sont que des^ autorités, du troisièure: 



Z^ SoczilTB M i p ^ e A ts M 

otàre ? L'un veut que le typhus manifeste des 
exanthèmes pour qu'il soit contagieux ; Fâutn 
pense que le miasme du typhus est analogue au 
virus de la peste ^t .d^Ja, vitriolé : ée telles con- 
jectures ne sont d'aucune valeur pour ajouter 
ètce qu'on ^ait déjà par d'autres observatioiii 
plu$ exactes^ ^ 

Le médecin de Èeaune employé quaflre pages 
à raconter l'arrivée dans sa ville des prison- 
niers Espagnols , qui en moins d'usi mois y ré« 
Î Maudirent le typhus épidémique : mais tout êh 
6ng récit ^ réduit » pour la substance médi- 
cale y à nou^apprendre que le contact immé- 
diat des personnes saines avec les malades , it 
éibînemmént proJ3agé la maladie. Ce sont de 
ces vérités familières dont il ne conviendrait 
]pas de tirer , comme le fait l'Auteur ^ une conr 
séquence exclusivje contre l'influence du cpn* 
tact médiat qui est toujours à redouter^ et 
<]u'il importe de combattre par tous les secours 
de propreté et de désinfection dont les habitans 
de Béàune ont su se précautionner, en s'absten an fc 
d'ailleurs d'approcher des malades , quand il» 
put eu faitl'ekpérience du danger du contact, ëq^ 
effet, si trop souvent le contact immédiat a été 
le principal moyen de communication ^ com- 
1)ien de fois aussi a-t-il suffi que des personnes 
Saines fussent, plongées pendant un certaia 
temps dans l'atmosphère çorrortfpue d'un grand 
hombre de malades atteints du typhus 5 pour 
être elles-mêmes f rappée's de la maladie î Qu'il 
norfs soit permis d'^en citer quelques exemples^ 
L'un de nous a été à portée d'observer à Yalla- 
dolid, en 1809, une afïreuse épidémie de 
iSèvre typhoMe : non-seulement les infirmiejrs 
,^ui soignaient Içs malades > le? chirurgiens qui 
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jpcMseAent khgars ptaiesote leurs vislcatoites, tos 
médecuis qui leuv! touiebaïent Je pouls , ont été 
^ea grand «nombre atteinte • de là maladie ^ lit 
beaucoup d'entre eux-meisâonnés par elIO'; 
tnais des pharmaciens qui. ne faisaient autre 
chose que suivre les yisiteâ. et distribuer les 
médicamens ^ et qui n'ont jamais toucjhé îàa 
malades y ont également contracté cette.a£Ëe«^^ 
tion. Un adjudant-major de place qui pBâMki 
seulement de temps à iHitreà sou tour diaM'lœ 
4iyera h6(»lau9c ^ 7 prit la* mialadie qui dôviitt" 
mortelle chez lui en peu de JQursi En iSiS: y h 
Léon f chef-lien de la province de ce nom eti 
Espagne 9 une épidémie ana£^ue se déclai'V 
avec une eiiroyable iutensité.parmi les troiipes 
de la Garde impériale» Le chef d-état-ûiàjoi^ dis 
la division qui allait quelquefois -visiter léa 
.hôpitaux f y fut atteint de là maladie et y suo* 
comba au cinquième jour; et il est certain qu^I 
n'avait touehéaucun des malades.Ily arahrirôti 
trois mois , il entra dans les salles de nlédecitt^ 
de l'hôpital de la Charité 9 un homme chezlequ^^l 
le typhus se déclara au bout de denx ou trdi« 
jours; il n'avait eu aucuzk eèntact aveô âe^ 
voisins; et cependant à peine deux joufis s*é^ 
taient écoulés , quand* le malade , couché de^ 
puis long-temps dans le lit le plus proche, db 
qui était trop faible pour se4ever et altert^UA- 
cner son voisin ^ fut également atrekrt • d9i 
fyphus. Comme on séqivestrà de smre ces deux 
malades 9< nous ne pûmes suivre pkis iott|(^ 
temps Texpérieilce, dont le résultat "eût ésé 
probablement la propagation de la nialadie 'à' 
plusieurs des individus couchés dansi les 'Itea sut* 
yans. En général, nous pensons bienqute a^il ne 

ae trouve dans lui lieu sain d'ailleurc; qWioti; eenl 



"^ 37* s o c I à t:& tt i h X c' â £ k 

malade attçint de- typhus^ il fatidra isuivrë tttf 
contact immédiat y du (moins me approxîma* 
tion très-grande du^ lit où il est coucné » pour 
; que les personnes saines soiient atteintes de ta 
' mâo^e: maladie f tmais <nous n'hésitons pas à 
;croire 9ueloràqu<tifi grand nombre de typhus 
;80nt féunîs dans une seolé salle , sun-tout moins 
^aine;, /la maladie exercera son empire à ûné 
:;diilaDcè plus ok^ moins .considérable dans 1 at- 
.niosplière au milieu 'dé laquelle les nialades 
sônt'pkiqés; ce qtii malKeureu;5emetit n*etst que 
itr^op (démontré pjarlliistoire dés fièvres dites 
jioao&omiales ou des prisons , oiipaj^ celle des 
.diverses .épidémiisstypboîdes/ ••' 
i' iReYenonsvà lïotrè sn^t. Pourquoi M. ilfo* 
•/^/a/js* occ¥tpé-t-il ensuite d'une yaine question ; 
savoir^ ; cooiment : le' contact » a' transmis lé 
•ly^us • à des individu^ qui , selon Itii , n'y 
lavaient; aucune .prédisposition P.Ponrqtioi' fait^ 
j il cette dernière supposition sans j^reuve ^ puî^ 
ïQû'iliestconnu de tout temps que dans les épi-^ 
^mies Y ; à «côté de la classe débile chez' laquelle 
J'a maladie n'a pas toujours une int«Ài^é pro- 
;p0r£îonnée à la faiblesse du sujets o)!) voit 
Jiombre de: personnes plus irigour&uses eti^ être . 
iViippée8:mortellement? Voilà des faitemiè tc^us 
jes^obisarvateurs respectent^ sanseil chercher 
4 'antre explication que celle du'iaii* hiâit^e 
.constamment répété» ..^ ♦». 

. . M. Morelot prête ensuite à M. Nttcqueert des 
4>piiiioais que celui«ci li'a point: émises; ^iDe^ €^« 
•que^cet observateur regarae le typhtisi cofn«me 
Xioèéf^idémie miasmatique ou parftnf'edtion^, il 
•faut admettre que son attention se porte sur le- 
•contact médiat ou immédiat^ si ^ordinairement 
llpC/QpjRe A: multiplier lès. malades iioiis ce q[tif on. 
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appelle foyer d'encombrement , où le contact 
immédiat^ inévitable pour* ceux qui les àssis-^ 
tent^ n'a pas une action aussi exclusivement 
puissante que le veut insinuer M, More/ot ; C9fX; 
en général on parvient à en répousser vîcto* 
lieusement les effets ^ tant que Ton a soin de 
leur opposer l'es moyens . personnels je prp^ 
prêté et de salubrité. 

Les sîi^ observations djé typhus rapportée? 
par l'Auteur , sont des téoioiktiàees 'suràbour 
dans de la natdre contagieuse si sou vent eproi** 
véé dê'cettéjnaladie , lorsque l'on néglîfie.ou que 
l'on es^dah!(l'iipiposàibiIitéd'en tôurêr d ftt^orcl Içs 
malades de oéaucoup de soins de propreté ^ et 
d^n prendre pour soi-même en les fréquen-*- 
taiit- CR îectnre de là première pb&eryation 
sufHt pour tféiirbntrer îa profonde habitude du 
pnitïcîerir étt' ïàît de médecine expérimentale efc 
DÎenTaîèttrtnéè/et l'dn sait que M. Mo^pflqtk 
tine rèpiitatîbii vjusteraent acquise d'hgibile nie- 
decînV13âili^ la troisième observation , il fait 
inentioti d*ni Vmgulier épiphénom.ène ; savoir , 
'd'une Hydrôphbbîe symptomatique , laquelle a 
cédé à des synapismes ^promenés' sui*' divers 
jppints'des membres iniÇ^rfeùrs. Cette méthode 
des rubéfîàns ainsi étendus à la surface i^es té- 
guméns^;'a été proposée par . M. le docteur 
jtfalouetié , afin de conibàttre les accîdens de 
ïàge btl îi*^hydt6phobïè provériànt dû Vîriis r3.t 
l^ieux 1 • lie' isùccès o bten u pa r M . Môrèlot ^ et 
\eÉ arséehioAs îdénti(JneS de M. .Lalouette ^ 
hons^àt^ilssent mériter Tiattention des méde* 
€Îi1s*, oira entendu toutefbîs que nous, riécdn- 
fondroriè jpks Thydroplibbie symptoraatîqûé 
avec celle produite par Tinoculatîon du virus 
^e la^ râ^d ^ Ibi'is même ^lié nous entrevoyons | 
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pdtll* fùiiè et pour Tiiutre, une même tfiérapètH- 
tlc^uë à expérimenter. Il nous semble que W 
àéfatit de PAuteur consiste spécialement à trop 
• ^ubtiliàêf ses idées : il insiste sur ce que le 
typhus qui a régne lin mois à âeaune ne doit 
point être cohsidéré comme épidémique, ^ et 
idëpendàrlt à peine les malheureux prisonniers 
Espagnols, qui convoyaient entre eux leur pro- 
pre épidémie y furent-ils quinze jours à se canr 
tonner dans la ville et aux environ^ ^ que d^ 
l*âveu de M. Morelot on y a compté une foule 
â*indîvidu9 malades du typhus. Voilâ certaine* 
^ent uile épidémie avouée par rAuteur» et la 
, ^Proposition contraire implique contradiçtipn. 

Des deux questions proposées pjajr (p^inéde* 
b!n de Beauue 9 la deuxième seulement paraît 
]plai)sible ^ en ce qu'elle s^applîque à ce: qui 
l^'est passé sous ses yeux. Le typhus contracté 
^ikt lés habitans ne s'est point propagé ^«dela 
des premiers malades^ en asse^ g^a.iid ipmbre^ 
îiiais qdî li'ont point communique cette, pifec- 
tion à d*autres. Ailleurs^ en p^r^ille oircons- 
tance ^ on a l'exemple de l'extension indéfinie 
die la contagion et 4e l'épidémie. QiiaQt à, la 
première question ^ au lieu do dem^^der si I^ 
typhù# peut êtrç contagieux sans ^tre epide.- 
mique, on serait plutôt îoridé à .deqianider s'A 
peut être épidémique ^ans être ÇQUtagi^pXy et 
l'àfHrmative a souvent été soutenue qans l^an^ 
Cîktane Société Roy aie de Médecine } ^'^P^s la 
Correspondance active qu'elle avs^ît à entretenir 
8tir les constitutions épidémiques. C'esé aussi 
dans ce sens que le docteur Nacgj^art a pro- 
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Paris , ^iiè les malades atteints du typhus xi^^iv 
propageaient pas toujours la contagion ^ 6ti 
instruction publiée sur cette n^aladie è outre*^- 
passé les homes de la discrétion et même de l^> 
vérité. C'est ici le cas de terminer nos réflej^ion^ 
par déclarer que dans de tels dangers la pru- 
c(ence médicale exige que Ton veille à toutes 
les précautions nécessaires, sans convenir du 
motif qui y détermine. MM. Jéssaiîni et Deë? 
Gêneurs ^ placés eii Egypte au milieu d'un$> 
constitution pestilentielle ^ se sont sur^toutap^ 
"Dlicuiés par d ingénieu;! déguisement à prévexâf ^ 
'ijpifluence fqneste du moral sur le ph,y$ique^« 
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TKACTICAL OBSERFATIONS.^ 
&ii iras opsR^TioiT ros. ras stone. — obser- 

VATIONS-PKATIQUBS SUR I.' OPÉRATION DE lA 
TAILÏ-E J 

Far le docteur James Earle, chirurgien extraordi-f 
naire du Roi^ et pre^iier chirurgien de Tbi^pitiiX 
Saînt^Barthelemy. 

JÈxtraiii fait par M» Chapotin , yD.-ilf^-P- 

. Ce petit Traité^ écrit avec beaucoup de - 
çlart;é et d^ précision , est la fruit dt^a longue 
4s|périenœ d'un chirurgien habile et ecspercé f 
U renferçie la pjbtpart des préceptes, les plua 
ia)^poi:tans sur la maladif delà pierre et sup 
rapératipn; qu'elle ev^ige , et on pourrait !• 
ÇQusji^éîQer comme iine ainalyse de ceux ^non«« 
c^%Bui^ J^qg^eiQtpips 4%44 les e^cellfios «Mirran 
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\es ^aé nous avons sur cette partie , mais dont 
A. Èarle ne paraît pas avoir eu connaissance , . 
puisqu'il n'en fait pas mention ^ etgu'^il annonce ,* 
comme nouveaux deux iustrumens dont Tin^- 
i^ndon est due à des chirurgiens français^ 

L'Auteur suît le procède opératoire usité 
généralement en Angleterre , au moyen du ' 
gorgeret tranchant à^Hauckens , pour la sec- 
tion du col de la vessie^ en indiquant les diffi- 
cultés qui accompagnent l'introduction de ce 
gorgeret dans la vessie, et la facilité avec la-* 
quelle son extrémité peut s'échapper de la cane- 
lure du cathéter ; il cite avec éloge un chan- 
gement fait à cet instrument. Ce changement , 
dent il attribue l'invention à M, nlecke ^ 
^consiste dans le rétrécissement , en forme de 
**■ coulisse, d'une grande' étendue de cette cane- 
lure, et dans la terminaison de ia pointe di^, 

torgeret en un petit bouton qui,, étant intro-? 
uic dans cette coulisse , empêche Tinstrumept 
de dévier de sa direction avant d'être parvenu 
à l'extrémité du cathéter.où la rainure , alora 
^lus large , permet de l'en retirer. .11 annonce 
qtie, le cathéter , ainsi réformé , est souvent 
employé à l'hôpital Saint-Barthelemy. 

L'idée de cette correction n'est, pas nou- 
Telle; Lecat est un des premiers qui Taît eue. 
Voici ce qu'en dit le savant docteur Des^ 
champs'/ àents son ou vr* âge tome II , p. 141 t 
« Pour r^dre encore plus sûre I4 condDite du* 
x> gorgeret cystitôme dans la vessie, il en ter- 
a» mina le bec par un bontAi transversal qui 
» s'engageait dans la rainure du cathéter ^ 
79 dont les bords inclinés l'un vers l'autre em- 
» t)ra8saient le bouton ; une fois iiitroduit dans 
» cette^^wlisse, qu'il appelait galérietàlKCttuei 
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3»^il ne pQuvaît s'en échapper ^ et par là l6 
» gorgered était sûrement conduit dans la yes"^ 
i? sie sans ppqvoir s'écarter de sa route. » 
. « En. 1770, M. Favier ^élèye des Invalides^ 
» présenta à l'Académie de Chirurgie un ca« 
ix» theter et un couteau lithotômé particulier. 
» Le cathéter diffère des bathéters ordinaires ^. 
» en ce qu'à vingt lignes de son bec la cane- 
ao lure est rabattue pour recevoir le dos da 
jp couteau qui s'y engage , sans en pouvoir 
v> sortir^ au moyen d'une rainure pratiquée 
>:> sur les côtés du dos de la lame. » 

Dans un supplément à son traité ^ M. Ip doc- 
teur Earle avance que parmi la grande qçan« 
tité d'juo/stiFmnens inventés pour 1 opération dô 
}ji4;aille ^ le cathéter à coulisse et le gprgereli 
tranchant ont i^ine grande supériorité sur les 
nu très y mais que cependant ils sont susceptibles 
d'améliorations. ^ 

\ Une des principales difficultés de l'opération 
est^ suivant lui^ l'introduction de la ppinte du 
gorgeret dans la rainure du cathéter^ ce qui 
oblige souvent le chirurgien à faire plusieurs 
Incisions avant d'y parvenir. Pour obvier à cet 
inconvénient^ et rendre cette partie de l'ope- 
iràtion plus rapide et plus sure, il annonce 
avoir invçnté un instrument destiné à faire l'in- 
ci^ion de l'urètre avec promptitude , sûreté et 
précision. 

Cet instrument, qu'il nomme double caihè^ 
ter , est composé d'un cathéter ordinaire. et 
jd'une branche extérieure courbe et à raipure 
jouverte-, fixée par une charnière au manche 
jdu grand cathéter, et desânée à passer eité* 
rîeurement aurdessus du scrotum ppu^ venir 
joindre I9 grand un peu au-dessous du com?s 
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mencément de sa courbure t 'Vextrémitë dé 
Cette branche ^ qxi^il désigne sous 'le nom dé 
petit cathéter ^ est tetminée en bec de plume 
dont les côtés sont tranchâns pour la section 
do canal de rurètre. 

* Lorsque l'on veut se servir de cet instrument 
on met le malade dans là position ordinaire f 
on introduit le grand cathéter séparé du petit , 
-^uis on place ce dernier dans la charnière j en<^ 
%xtitë on fait Tincision des tégumens et celle 
des 4ïiuscles , de manière à laisser Turàtre par*- 
faitemçnt à nu ; alors l'opérateur ^ après s être 
assuré que le grand cathéter est bien dans là 
vessie | abaisse le petit et en presse Textrémité 
inférfeure contre Vurètre qu'elle divise, et va 
se loger dans un enfoncement pratiqué sur la 
^rand cathéter; par là sa ramure se trouve 
continue à celle du grande et donne la facilité 
d'y conduire la pointe ou le bouton du gorge- 
^^ret^ ou de tout autre instrument. 
: Une gravure jointe à la description repré- 
sente cet instrument tel que je viens de Tindi-» 
<|uer, et dans une figure placée à côté , TAutéur 
fait connaître un changement qu'il a jugé con* 
venablé pour lui donner plus de splidité : il 
consiste' en un ressort placé soius une petite 
brahche de l^'fextrémîté supérieure prolongée 
au-dessus de la charnière ; ce ressort empêché 
lie petit cathéter de vaciller lorsqu'il est placé ^ 
et pei^met au chirurgien de* porter toute son 
attention sûr les autres parties de -rôpération; 
. Les principaux avantages de cet instrument 
spilt^ aït l'Auteur, i .<> de servir de guide pour 
t'incision des tégumens : oh doit la commencer 
tm pouce à-peu-prês au-dessus, du point de réu.- 
iiîdn du petit catliétêr au grand, et- là prolbn* 
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j^rd'enviroti deux pouces aa-dessab6i!z.<^ dK 
diviser FurètFe dans la place Ift pltîsf faforàble 
pooi^ l'opération^ qui "est la partie méinbra-^ 
lieuse moins fournie de vaisseaux > et par con^ 
séqiient moins exposée aù^- hémorragies ; 
3;<^> d\îndiquer de suite- Teiiidrùit, sduveht ^ 
dBffîcile à tf ourer y de la rainure du cathétel^ 
où i*ofi peut placer avec certitude la^ pointé.dtX 
gbrgeret. .. : 

' Sans ^ntvçT dans la discn^si^n de^- aViùitageS 
ou des iflconvéoiens de cet iiistrume&t , etsanff 
Touloir déprécier le mérite de ce ébilruTgîeit 
disct||;ué 9 je me bornerai à dire qtie la mé^ 
thode la plus single est toujours ta m^iUeuré ; 
et je répéterai^ avec le professeur -D^^^i^s^/n/^^ y 
j» que rinstrumeât le meilleur entre les mains 
» d'un lithotomiste habile ^ est c€ftui dont il a' 
» rhabitude de se servir* » 

Le célèbre Lecàt inventa dans les comment 
ceitiens de sa pratique^ plusieutô^^astrama^ 
tr&s-îngénieux auxquels il renonça dès qu'il 
fut plus exercé. ^ 

. ijfe ferai encore remarquer I quoique M. J^/2ri«? 
paraisse Tignorer , que 1^ première' idée d^ûn 
instrument semblable appartient aux Français ^ 
et je citerai » à l'appui de mon assertion ^ Ijpx» 
trait suivant de i ouvrage du docteur Des^ 
mhamps:- > ; * 

ce En ij^jj un chirurgien à Roi -sur-Seine, 
» ipiagsna iinicathét?er qui^oftaità-M pia^Ae 
» ude pièce qu'il appelait pinule; cette pièce ^ 
s» qiie Von fixait à iâ plaque y après^ avoir intro» 
1» dùit le cathéter dans la vessie, se portait 
a», tbrs le périnée dâtiâ la même direction que 
y^ la partie de la sonde introduite dans l'urètre^ 
^et parle moyen d'uite^ fente pratiquée à ctftt^ 

â3« \ a6 
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» .pièce, rinstrument piquant et tranchaiit que 
1» l'on y introduifi^ait tombait nécessairement 
P dfins la canêlar^ du cathéter y et ip^ait ^ûi^ 
1? rement rtif^tre» 

V M y Jard0, chirurgien de Montpellier • ii a 
ap eu la même peméej à la plaque de son ca^ 
» tbiter ét^it adaptée une pièce qin servait de 
^ mpiiérateur, et qui conduisait sûrement Le 
» lithotome dans la canelure dû catjiétfsr. A 
y c^^t^lny^niioii: il avaù^ ajouté .e^Ue d'une 
y .jld^çhW asse^ compliquée cpour soutenir Je 
9f ^otum pendunt Topéradon ^ et dé piî^B onr 
^ .t>9Ut09 qui , : ^Introduit • 4an6 Je i;ectiiaij|t serr* 
3» yait 9 $elop lui , à éloig'iieii? .cet intestin du 
9» ;trg9oMaDt de rinsi:r«^|a£d:tt , et à le tixen ^ : 
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CpmmuU'iquésparM. le docteur VASSAIu'y son 
S^crétaire-gértéral^ à la SgçiéjL^ ^ç^iffqlif, 



OBSERVATION 






t " • • • • ■ 

Mf{V,|i< fU'iri' ^OjL-.IfS « «:SS iN.T ItSif >ft^ < 

, . - . t • , ^^ 

PftrM.BBMîip,dftçt^^:Mmé<feciiiiu u • > - 

^ ^. P. . . . , âgé dp 7p a^ns y 4'une ^'orte constitn* 
tïqn, d'un tempérament émîuenMinept.sibiftguiii ^ 



I 

f>' E Bd r z A. t t o k; Sfijp 

cb$ervé' i(}epuîs 6a naissance tme conduite ptire 
4tànê ses iBœurs , et une sévérité SGrupuleusè 
âàns ses divers rapport])' ef^;^ciété : ses prin«- 
Cipes de probité ie fendent tré^ susceptible a,ti 
moindre mot désobligeorrit* qu'il sou^^^rié 
être dirisé çoiitHe lui où <f|iid^tles ihembfes dé 
sa fàmiite» •'. r j , . 

* " Un léger propos , dont ' ie motif ne méritait 

Îue le mépris et le silence ,. fut interprété pài 
[. y..*,€pmîaeuneatteintefaîte à soti honnetir$ 
il exigea de celui qu'il considérait comme éoÛ 
agte^s^ur^ une réparation écrite dont il dicti 
lui-même les expressions. Cette satisfactié^ né 
suffit pas pouB le calmer^ sa conversàtïoir se 
|renferma:il: strictement dahè le sujet dont il étaft 
st£Beeté ; il piaraTSsait satiifait d'en fkire .fë^écîi 
à dhaqujB personne qui se trouve dans i'Hàbî5 
tudé ^e fréquenter sa mai^nr, et plus îii'êj^pu- 
Tél^ài^ ce' reclt avec les mêifaes cîrconstahces t 

Elus il y mettait de force et d'exagération. ^iÇu 
out de à\âfl^ueis Jours ,' cet état tdoim^'*^(t^ 
înqTjiétud^ i et ]t raa .appelé*. ' * m * . \ 

^ M . \P. Vi. se Croyant ëriibonné* santé , fiij; sur- 
prix dé; iffà^i^te; elle ibt le-^tijet *^in•^^pii 
accès d'é'ùip'àrlëmént cbùtre $k fdmîllé'j ffe'ne 

E survins à'bbteiiîr àà cal^éqïi'eh affîrin^itt*i^tt4 
la^ présence nlavaîtpoui^^bt qu'une tisStë àh 
poUte^sé. xips' premiers détails * étaient pécës'i 
sàîres pômrcdijlnaîtrelç- véritable caraèt^k^e de 
M, P..,. • ,.....,,.,. I .1) 

" Voici iespym()tômes t^ne m'offrît Tétade çf 
malade : çlifileur mord^c'âute à la pieau , trerii^ 
^lemjent irivoîdnta^rie d^sim àins ^ figure aiîîmëè i 
motniitié des musclee-dè'la lace, yeux.vJfea 
i)rfilani5'i' fegar3$ fixes et expressifs, pdtrlè 
fort^ vibrant; accéléré ^boaci^ë sèche , langi:»^ 
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|i^i4^> brunâtre^et tre|ç;iblottante.j,Mi^çinj^ r^*. 
polissante., loquajQit^ coqtinuelia ,, altçrxiatiye, 
^ rire .et de pl^jyir^^ ^éiDi^xché Sièjre'^, ^gutesme 
^précipitées d^r^ Jt'réqitens deJ'^ate; véné-. 
rien j; mémoire i:enauyeliée d'une, (sani^i^prot 
^digieose sqr des faits ^oubliés depy ^ç. 3oi^aixte: 
uns; propos inçohérens , appétit. ^putenu^ 
dejieçtions vaivines rares et diiBciles, urine lim- 

. . U'a^rès I4 réunion de ces signei;^^ Jeçrus 

rêcpnnàJLtre Texistence dui^^^^vre iTmamr^a;* 

4oire cérébrale compliquée d'affection çer* 

ireUiSe* Cet état durait depuis six jpufs^;, 

\ Tontes mes représ^tation^ n'ayajrit pu jKamt 

<;|fe^a.pépu.gna;ice du inalad^ pqur.îa .phlébo-^ 

tûinje^qm me paraissait ur^^nte,,. je j^s. obligé 

â'i^^ployer d'autres moyeps* . . ^, 

. \ .^j^^sàription v vii^trquatresangsués àTaûus.} 

fédiUiYes soir et matin : lavemens émoilièns : 
^ ^u de veau çgupée avec partie égale de lait 
^'f^j^nd^s; tisane anti-spasœpdique égalecpenl 
ëmulsionnée ; bouiUons gr^s et ppt^est : 
^.. JL^e: l/dndemain , 7 ;^ jour de la œaiaaie>, niîéuï 
iiaÛsîi^J/e.. Continuation des mêm^ea bojii^pns^. 
j. . Le é '.y- ex^cer bation des sy mptônsi^^ 1 . ^gita^»! 
i;iai|i ^çxtrême. pix*huil; sangsues à jl-anusj pain 
^tier xî^mirirokl pendant lîequeï, on iaisait de$ 
aspergions d'eau froide sur la, tête j pptipa 
p9^m^T^ avec les eaux distilléleç,4e| |),9v^rpiçr^ 
He laitue, et le sirop de nénupïiàr» 
. JUe j^> le pouls était spuplç, .et moîiis accé* 
léréy mais ragitadpn augmentait .à oh^ue 
moment • il n'y avait plus possibifit4«<l^ retenir 
le nialade ni dans son lit » ni dans. sç^n. bain ; il 
jGp]iriait nu à. travers les appartçmenj^^ ^s 
£e6tes et sa conversation étaient devenus obs- 
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^€dîies;:jâ laquacitë ne discontihaaiti point;' ii 
entrait en fWrear sur le moîâdre^HM: onlà pluft 
'juste obsenration ; enfin H menaça ^tL^iuièma*^ 
nîère effrayante , les personnes qui lui don* 
naieiît .des soins. Cette efFerrescenoe donnantr 
de y ives inquiétudes pour la sûreté des asçis^ 
tans et pour le malaoe , qui pendant un sem^r 
blable aésordre de seaéacuhéa mentales ^^pouf 
▼ait compromettre son existence , je pri^ let 
. P^rti de me rendre miaitre. de sa personne en |e 
taisant fixer dans son lit par les moyens usité^ 
pour ce genre dé maladie. 

Ne reconnaissant ptus chez M. P.,^. rétajc^ 
înflamVnatoîre qnt m'avait frappé à ma.pré^- 
nîîèrcf Vferte , et ne trouvant aucun signe cjtfî 
^">ût caractériser une fièvre quelconque, jî^ 
us convaincu qu'il était seuietriént afïfectl^ 
d une folîe essentielle qui parcourait probabîe- 
tnent Ifcs périodes d^'une fîëvl'e^ digûë. : eii cbU'- 
séquence, \e me bornai à contùiuer l'es bois^ 
sons calmantes et anti-èpètômodiques, et le'ft; 
bains demi-froids, avec ablution aêau firôidb 
sur la têie. '' ' ^ • 

Les pârens^ n& fbgeanr ht maladfe que pèsr^ 
ï^s signes extérieurs qui^ jetaient l'effriH û^vis 
leur ame ^: crurent qu il y avattr un dîftngerîm- 
minent poup ce malade. 11^ me ntanifëstèrerlt 
le désir d'une consultation qui fut convénije- 

Eour lé lendiematn I dixièm<»^ jour d& la^ iiStf- 
idîe. ' ' V 

Les consultans furent choisis^ a^u nombre^'cie^ 
Ipofts , pa?mi les médecins de Tancienne 'Fa- 
culté^ tous^^ aussï recommandabies> pai^ leur 
savoir que par leur pratique* €ependafm'ifr'y 
ieut une diversité d'opinion aSfsez remarquable. 
i^ lis l'fKposé de- la ximladid d^nforove* ai)u 
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détail que je viens de donner , et je termina^ 
par, déciar6i|gue( Tétât présent du malade ne* 
«n'o£l'rait plus que les caractères d^ine véritable 
lolîe. ^ 

Le preihîer cdnâultarït qui prit la parole Ibr- 
îna particulièrement son opinion , d'après Tétat 
sec et noirâtre de là langue et des gencives , 
ist> bornant son exaûieh à ces Symptômes ^ 
ëon aVis fut qu'il existait une fièVre maligne 
patxT laquelle il cbtlvenàit d^émployèt le quin- 
t^uitia. 

Le deuxièlne consultant s'attacha principa- 
lement à ràgitatton qui était portée au plixs 
:iî^û.t degré , a Tincohérence des idées j enfin y à 
la perversion totale des facultés intellectuelles. Il 
]3iehsa que ces signes indiquaient une turges- 
cence des vaisseaux cérébraux , et qu'enL'raison 
dé la force physique du malade il était néces- 
saire de faire une saignée à la veine jugulaire y 
et même de la renouvellçr si les circonstances 
^exigeaient. 

Le troisième consultant fut de mon avis ; il 
déclara qu'il he voyait chez ce malade qu'une 
-^îiiipte Fdlie ^ui se' terminerait vraisemblable- 
ment au vSngtubième jour. Ensuite il résuma 
Jes opinions^ et dit au pt'cdiîer consultant ^ i\we 
eiJ'on mettait en uisagejes toniqUes^ et , sur- 
tout lé quinquina, 6xi activerait infailliblement 
la circulation du sang; que l'appareil nerVe^x 
.4'eB trouverait plu§ agacé ^ ce qui contribue- 
yait enci^e à augmenter l'agitation et le trouble 
des fonction^ mentales; que Tétat noirâtre de 
la langue et des gencives n'était nullemeiit pro- 
duit par un vice délétère pou vaiit iaitb craindre 
OU caractériser unie Êèvre de mauvais augure } 



tfnaiis 'qii« cette couleur était s'eulémént éTTtnetô^ 
Jiue par tine Ipquacîté npn-interrbiripuei 

11 lit observer au^^sècond doiisultàrit^ qu^ lesl 
deux apfmcatiohs de sangéuès^, à Taidè des- 

3nelJes on avaitretiré en vîran Vîngt^uaire on cesf 
e sajng^ avaient suffisàinnttentdéj^orgé le ^ys- 
tèine va9cnlaire , et qu^; iPaprès la ^oupJéssç 
• eu potils et rage dû maladfe, dé ïioiiVëllééf 
âaîgnées auièneraîént iiii affiïiblîssémeht généU 
rai àm pourrait Conduire M. P.... à utf 
état a^mbécilHté presque toujours încuraBlé il 
^ue d^aiileurs rîen né Caractérisait la ivr^es-^ 
Cence de» vài^éau^ céiiébràù* , puisqu'elb éé 
ttxmie ordînairemeht accompagvée dé cëpha-' 
ktgiè et dé risijéctiôii âés conjonctives, éi 
qu ati cdtitraire ceâ rdënibra^és coiîser^V^iei^i^ 
le«f coalétir ordinâîre. Il conclut parproposéi^ 
^vrele traîteitaept mis éri'ti^age fôt conthiiié, ' 

Apl^tf ùné légère disdùsâion . entre les cprf-* 
mihaBs/ilè se r'éuhîreiit à ce dernier avîsriP 
fut etiiotté eotivënn , sût la déuiàtide de la fâ- 
titille , qtië la inême consultation aurait Hett^ 
tous' les trois jours. A la trôislêaie, qui se' 
tirpcitaledU-jiéuvièmejour de la maladie, M. P, 
^tàit à-peti«-^i^s dariâla inêmé situation, étle^ 
vingt-ttiliêmë la raison et la Santé reparurent 
comme pût enchantement. Il est bon d'obser-^' 
TéT que daris lé courant des diit derniers jours ^ * 
lè malade manèeaît et rejliplî^sàit toutes sé^ 
fénctionicamrtip'ùrië personne qaîjbuît de là' 
plénitude^ de làL santé. 

VousT Vo^fefc, Mëéstëiirs , fju\ine ihâlâdîë' 
^*të en afjipareiicie se i^édiiît; à pëii dé chose ^ 
ièh^que lailàttirè potivàht se suffire à ëllé-niêl^né" 
ifèSt- poiflt dëtafngéô par dés mrtyeAS qui*- 
c&tttrarient sa pùissaride. Il né fkut pàs^ sù, 
faire illusion ; mut^xU k multi^Ucitè diiàté^ 



mèdesmiit plus au malade qu'elle ne contribue 
à sa guérison; ce qui prouve de plus en plua 

SvHiV za^ut étudier attentivement les plu&petits 
^tails d'une maladie, pour s'assu^r si une 
médecine expectante n*est pas préférable , dans 
beaucoup de cas , à une méthode q^ctive. 

Vous remarquerez aussi que, dans l'exan;^!^ 
de quelques qiaiadîes , les hompies de l'art le» • 
plua exercés se trouvent entraînés par dea 
symptômes qu'ils considèrent pathognomoni- 
ques , et négligent d'en examiner d'autres éga-: 
^ment essentiels avant de porter un jugement 
^tir' le traitement qu'on doit employer* L erreur 
dans laquelle» tombent ces praticiens ,. vient 
peut-être de la rareté des cas qui se présentent 
sur certains genres de maladies. Par exemple p 
^aans sortir du sujet qui nous occupe , beau-^ 
. <:oup de médecins soignent peu de 'véritables 
folies ;. et lorsqu'ils sont appelés pour natter 
cette afî'ection^ils ne veillent pas s'écarter çl€^ 
l'ancien usage , qui consistje. à saicner abon-^ 
«damment les malades ,. et leur , faire ensuite 
tpmbei; sur la tête une colonne d'eau qui les 
étourdit et occasionne un état d'aiFaissement 
<}u cerveau dont l'idiotivSme e^t ordlnaîremônt 
la suite. Les saignées^ les douches, peuvent être^ 
indiquées dans quelques circonstances , mais« 
elles ncdoiventpasêtreemployées dans toutes les^ 
folies y' dans tous les délires non fébriles, à 
moins de vouloir suivre une routine aveugle ^ 
if faut que la cause de la maladie* l'état da 
pouls , 1 âge, la forcé physique du malade , etc. ^^ 
soient la boussole du médecin,, il ne doit paa. 
^re :. c'est une folie , je vais saigner ; il faut 
a^aparavant , s'assurer si les symptômes qui ac-^^ 
^' cpmpagnent cette folie exigentjmpérieusement^i 
cette, opération^ .... : . i. 
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OBSERVATIONS 

1 I 

SUR ^A NATUfUt XT LB TRAITEMENT DES SfALAHIES 

PU FOIE ; 

é 

far Antoine Portai, professeur dû .médecine oui 
,' Collège royal de France ., 6<c. ; membre de VlnsU^* 
mt de France et de ia* plupart des Sooiéiésf 
Sa^mntetnikiàrudes et étrangères. 

j^n^ume inSi^ de plâs'de 65o pages. iSiS» A'PÉria »* 

- cibez* Lôngchatnps , Jibnûre^ rue dn Gimetiàmw' 

- Sèint^André^ N.^ 3. 

Cetti moDogra^diie e^ divine en deux parties ; U- 
ptemière est intitulée : Des maladies ébs foie dont le 
siège dans cetorganeest généralement reconnu. La- 
seconde a pour titre : De Vét0tdufpie dans dit^erser 
nsaladies dont on croit coupent le siège dans, dautr^ 
organes , et dont la plupart finissent par la fdithisie^ 
hépatique* ^ 

On est gr^dement suipris en parcwrant le premier 
chapitre de cet ouvrage , intitulé : Des douleurs dw 
foie y de rencontrer sous oe titre 4es affections que» 
iouverture des corps a démontrées être d^ vér4|aUei^ 
lésionsorganiques de natures«fo¥t diverses. Voiei quelles, 
sont^ies- altérations. Nous les indiquerons dan^le même- 
qrdi»^ que TAuteuf les a rapportées : 1 .^ yésicule du fi^, 
40S3éçhé^;çpnteQant de»pji^*ras tcàft-di|re&;:.af? réi^ 
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cule da fiel gonflées par la bile, et coote&anf! un grand 
Uoibferede calcuis; 3.* grande quantité de pus dan* 
différentes parties du foie ; 4.^ ibie d'un volume con« 
tidérable ; 5.* ulcère à la partie convexe , à 1» partie 
concave du foie ; 6.^ ulcères gangreneux ; 7.^ augmen- 
tation de volume et obstructions; 8." foie putréfié; 
9.® altérations- de divers organes voisins du foie, celui* 
ci étant sain ou malade* 

Dans Tétat actuel de la science , la douleur u est con- 
sidérée comme afTectioh essentielle , et ne figure dans 
un cadre nosologique , soit même pour la dî&tinctiott 
des espèces et des variété, que quand elle dépend uni* 
cernent de l'exaltation ou de la. lésion de la sensibi- 
lité 9 sans altération orgapique^ Mais toutes le& fois ^ue 
la doideur dent à une lésion organique, quVUe n'est^ 
^n^ll|u#séltè> qu un deé^fièts^^ qCiuo des étém«t)4 
d unô affeddoà composée i elle ne peut servit* à lipé^i* 
£er cette affection , et encore moins à déftî^^ folt^« 
tivement des lésions dissimilaires. Adopter un tel ordre 
mkét élKposei sans eesse ceux qd étudient on qni pm- 
i^ssesi^hînàédèchie 5 à afoîr' les idées les plus fiossev 
md k tHrcune^ d'/ine (ovle d*âfifectfoos , et ^ m qui dé-» 
rieùénk èAebre plue filHeéte , ée serait tes oooÂnîre è 
^fmisses iiidutliods pbût hé t^âitemétit de ecv-méme» 

Mous r^onnaissons , avec M. Portai , qu'il èét pa^ 
iôSà àëh mklt^é^ Orgadlquéi U'ès-g^fe^ ët-ajrailt leur 
éi^é dAM des* organes esseiitieis àlA Vie qui ne pii$*^ 
gëtiètit ^flUii^es àyni|>fÔâ(ès 4]ti uUé doolèût phis on 
ilkCjSaéfiXé /pldsoumoihs aiguë-, etc. Nous reconnais* 
noà&âûsû^^ cfé gtatitf {Praticien , et cela (^aitné une 
jtién^ e(»l!^qtieliee dé éë <|âi vietit d*étrë avancé, qu^ 
éèSài'heûviùùiip de dés on est réduit à'&ii^e la diéd^ciné' 

db èymj^âiDe f^ ë eit*-4Hlire^ idftiift Ik cirooMnmié qui* 
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mas bécupe', à Ile combattre que ier douleur ; mais 4 
-cause dé rtibsGurîté dont une maladie a été enveloppée 
^dânssDB débuts ^daiis sa marche et dans satermtnai^ 
BO0, doit-off, lorstjue Touverture du cadavre nous à 
iBûta étslairé sur sa nature ^^ ou ^ si l'on veut> sur soki 
^enie , la f an^er dans un chapitre particulier y et parmi 
ides affections qui n ont entre éUes d'autre rappei^t 
jque iîéliir de leur obscurité ? 

En âbiVam &me maréhé -, tfit serait réittableineflt 
f étfogradé pour la science^ il faiid^aît aussi , dans» les 
inon<%rapliies ^iii ont pour objeli ThistéireHdleà affec- 
tions morbidbs dé tel où tèi organe y Baife un chapitre 
toà seraient elassés les dirèH caV de tes affections qni 
«l'jEitiraienf été décèles par aiicutt sjihptAme ; c*est-^à^ 
dirî^y qui n auraient été act^ôni^^iés d'auétin déràii'gé^ 
ment de mppoirt^^' dé tonctions , em Dans ce chapitra , 
coiptuinë dans celui où l'Ai^teut tk'àltë d^ k douletkï^ dli 
IbieV figureraient des alt^àtions fo¥t diverses^; câ? oh 
sait, par l'ouVefrturè des cadavres , qu'uhë foiilé dfe 
lésioxls orgahiqué!^ , leA^aiè fort gradés , e?ëistë^^nt (|ttët^ 
quêtoisàriniçûde ceu^ qiUêti sont atteints. CWèrih^^ 
par exemple , qu'on a trouvé le ^butnôfi d-nfi cdfé 
iatrophié ou rempli de tubercules sirppûrëé , sàâ9 <|uè les 
sujets aient jamais éprouvé le moindi'e ûéf^gééÀ^t 
dans la rei^pit'ation. .^ ' 

Le chapitre àuivant est' intitulé : ^ûr PdUgmM^i^ 
iionde vplume , les èngorgëméhs ,- lès dbhtfWètibfk 
du/oie; 61 su^ lé décroisséfhëdH y i'iHêktréktëfi éë Ps 
ramollhsetfikht de ce viscère. Silns di^ëùtléi^ si â«rS étbis 
pathologiques aus^i divers pelivéfat être Ir^appf-dlbhés'éëâs 
faire^réfugeltjmaisàtbrt, ^uHl existé lH ^ils gran^e^ 
similitude eâtré leurs causée ^ leufs symfytôîif/èS'et leur 
traiteltoélif y liètis dii^né ^e ôë cha^i^d colltiëtiff^ 
«K>mmd»léj^é€<itefit etleèàl^râfcs^; ittié^è'^ct&si^ 
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yatîomprSêei^ dans nos meilleurs AutéoriTy tSkqmf 
Ch. Pison y Bonnet, f^akali^a , Margagiii V Xieàw- 
laud , Baillou y etCé} inaift<ces obsenrations > la plii^^i^ 
part surabondantes et . rapportées d^uzie . maaièire trop 
:«ùccincte ^ laissent beaucoup à désirer , médié sous le* 
. rapport de la rédaetion , comnie on peut s'en èoa^ainr 
cre par le fragment suiv^ent. m Un bomoiè (/'omi^' 
» d*4ffe) rongé de chagrin , iombçk dàns> Unie vraie 
31 bypGiebl9drîe : sa^ tète était douloureuse et engouf-- 
.1) die^ o^tfc-des vertiges Iréqu^s ; <>n! sentait autour 
w cher des pulsations dans lebas-ventve y et le malade 
» se plaignait d uûe douieurdans le 4H)rd dès fausses^' 
» côtes ^ èi lui faisait pousser lei hauts ^ii, etcV« 
^(iPage Sy » obs S. ) D ailleurs , nous^ sonùn^sfc loin d*aQ> 
cuser M. Portai de ces négligences , qui s^ds doUte 
proVîeto<»nt de qufique élève (Ju'il aura^ chargé de re>» 
cueillir , dans' les Auteurs , cette multitude d<>bservar 
j lions qui grossit singulièrement ce volume.. Quant aux 
observations qui sont personhellesr à rAûteur, elle» 
.x^mpHssent entièrement Fattente du lefeteur, et coh^ 
^tiennent tout ce quon peut désirer Sus Thistôirede Ia. 
: iHaJadie et sur le traitement qui a été*6uiyi. 
, lie chapitre III traité ^e-ïictèrCé WL Port^ recdib» - 
»8it.<]^.cette affection peut dépendre des dix causes 
que voici : i.** la pléthore bilieuse ; a.*^ la pléthore 
.^OgMipe ; 3-^ rinflammation du foie et celle . des ol'ga- 
mes voisins^ 4^^ la diminution ou. la suppression des éva- 
luations naturelles ou morbiiîquos ; 5w° les .vives burtvop 
.longues douleurs ; 6.Mes poisons acres et la nK>rsure das 
.Koimaux venimeux; 7.^ les vives affections de rame-;^ 
, d,^ les fièvres ; g.^ les engorgemens ou obstructions, 
dans Je bas-ventre , particulièrement du foie ; ;io.® les! 
^ebûtes , les contusions y les CQmpressionj$4ubas-ventr^; 
^a^l4jàçt'^ c.el;t<di^ti]ïctiQaic^,cj^|i$e$^ que.le trailiiir; 
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IMDt «8t établi j. ce qui jette uœ grande iumijère sur la, 
thérapeutique de la maladie. Quant à Ul jaunisse des 
Hpuveaux-nés^yoid Vexplication qu'en donne M» Por-^ 
iêil : ^ Dans le fœtus « le foie reçoit du sang par la veine- 
l^prte et par la fç.ip^ onibilicale ; ceUet-ci lui en fournit^ 
lonéme une quantjté plus grande ^ue Vautre ; ioiais dès, 
^ue Tenfant vient auuioai|e ^ j[e foie ne reçoit plus de 
sai^ par 4a veine oinbilicalç j ,1^^ tronc de cette V4»inaj 
s'oblitère ou se ir^t^^it comidérableo)ent|.et ^sesrar 
«aeaux. qui cooimuniquent avec ceux de la veine« 
porte j reçoivent, comme, p^ x^Jlux , Mne partie .d^. 
saQg qu'elle contient..^.. 0|^'^ un iel changement peut 
bien., pour quelque temps yoccasioiiner la jaunisse. 
Nous çrojons encore qu elle peut provenir quelqueJbis 
4^un inSux de la bâe dans les vaisseaux lactés. » 

Les trois chapitres suivans spi^t çôpsacrés^ l'un à \à, 
colique hépatique, l'autre à la Hèvre Bilieuse , le trpii» 
sième à la colique bilieuse. L'Àutèi^ sépare , cooiipie da, 
yoit y la colique hépatique de la colique bilieuse > Tune. 
Ayant son siè^e dans les canauxbiliaires intrinsèques du 
J^ie^ oudaxttles extrinsèque^, Içs canaux hépatique . 
cholédoque, c^stiqné, et dans la vésicule du fiel j^lautru 
ayant le sien dans les intestins ^rél^es et par extension 
Sans lé colon« La première (la colique hépatique) • 
"^st caractérisée par' une douleur plus ou moins grava- 
Hvé 9 lancinante ou piquante , sans âèvre aiguë , qui a 
scm uège dans lliypbcondre droit , plus ou moins dura^ 
Ûe , et qui a un plus ou moins grand nombre de réci- 
3}ves*y s'étendant d abord du foie dans les parties voi« 
sihês , l'estomac ^ le colon et proche de l'ombilic^ et 
^une manière plus fixe quand elle est confirmée. \u% 
féconde ^ la colique bilieuse), à pour caractère une 
cardialgie 4es plus^ intenses , accompagnée de consr* 
Sipation ou de diarrhéiei d'éructation ^ de nausées^ à% 
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Par M. levket^aliér Bicfaerandy professeur de là 
Faculté de Médecine de Péris , membre de la Lém 

- gion^Honnenr, chepalîer de tordre de Saitu^ 
Waldimir de Russie , e^ de V ordre du Mériie de 
Badei chirurgien en che/'ùdjoint de Ihôpiial 

" Saint-Louis^ chirurgien'^ànsuliaM des maisons 
de la Légion^ Honneur, membre de Vjéoadémie 

< Impériale Médico-Chirurgicale de Saint^Péters^ 
bourg , des Académies de Vienne , Madrid ^ 

' Turin , etc. Avec cette épigraphe :. 
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Quatrième ëdilioh , revue ^ corrigée et augoiantëe», 
4yoluines 1/1-8.® A Paris, chez Caille et Aavier^ 
libraires^ rue Parée-Saixit-André-des-Arts,N.® 17, 
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' La Nosographie chirurgicale est trop gébéralemeat 
conoue et trop justement estiinée de^ Français et étran^ 
ger^^ pour qu 4! soit désormais nécessaire d en parler 
longuement dans ce Journal. Cependant cette p^vèUei 
^idition, Id quatrième depuis neuf ans, renferme^ des 
additions très-importantes : une nouvelle x:la3S|ificatioii 
basée sur les véritables caractères aes maladies, un 
grand nombre de faits précieux', et des préceptes qui 
#D décoolint^ slj^foBtisii^-tout remarquer!, 
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Après avoir |eté un coup-d'œil sur les principes do 
1* p«th<Jogie^ «voir Êiit- remarquer Viocertitaée etim 
vices des classifications pa&ologiques^ et sur-tout deia 
jsèparation de la pathologie en ftiédical^ et en ctiirur^-> 
cale y M. Richerand rapporte à trois grandes classes les 
maladies oiixqueQes le corps humiifn e^ iHifet ^ liions 
physiques ^ lésions organiques , lésions vitales ; et il e& 
expose ftueeessivement les camctèti^s principaux. "' 
'-■ Les lésions physnpies a£Feetent tes organes dans 
ieiKs qualités y toutes pnxknc^ par des^^ causes jhysi^ 
qaes de même es{)èce ; elles sont toutes soumises à un 
traitement raisonné^ ordinairement mécanique. Gin^ 
ordres partagent celte premtk^ classe naturelle : ce 
kotit les solutions de continua , les tmioos vicieuses , 
iés défidacemem ^ les récenlsons et les corps étrangers^ 
«Le premier ordre ooaqpread' les picees j les fractures et 
les fistules; le second^ kn «ihéfeûees et les imperfo- 
rations ; le trotsième, le^ 'hernies et les luxations; le 
quatrii^me^ les tumeors s^xlgtânes et les tumeurs formées 
|>ar les liquides excrétés ; le doquième enfin , les corps 
.àsranger^^venosidR •dehors; les poiaons, les vers et les 
.calculs. 

' ^s lésions oi^aniq^HM HRxment une seconde classe 
tiatun^eylontles caractères sont nombreux et impor-- 
taiis : ce sott!.des dtératioàs profondes de structure ou 
^la prodttction d'un tissu nouveau qui lescaraetérise ; elles 
dépendent de causes ignorées; elles son t ordinairement 
incurable^ ; leur histoire » leur traitemant sont ce qu^il y 
a de plus obscur dans notre art ^ dans Tétat actuel ofii 
^lae peut qu'ébaucher leur classification : les tubercules ^ 
les cancers , les polypes ^ les kystes et les ossifications ^ 
en constituent cinq ordres , et cqmprennent les genres 
les mieux connus dé cette classe importante. Les lésions 
Vitales consistent e^entieliemeat daas. l'altération desk 

93. ^Z 
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prc^riëtés vitales , elles se rapportent à quatre mode» 
généraux : Taugbientatioii y la diminution , Tabolitioa 
ou l'aberration des propriétés de la vie ; altérations qui^ 
par leurs combinaisons variées , constituent des afFec-> 
lions composées. Les ^thénies comprennent les fièvres , 
le» inflammations, les hémorragies et les hydropisies 
actives. Les asthénies comprennent les scrofules y la 
scorbut , les hjrdrppisies et les hémor^ragies passives , et 
les débilités nerveuses. L'ordre des' abolitions contient 
les asphyxies y les syncopes, les gangrènes , les para- 
lysies et lès anesthisbées. L'ordre des aberrations 
comprend la plupart des névroses. 

ce Loin de nous toutefois la prétention , dit M. Hi- 
p cherand , d'avoir mis la dernière main à l'édifice que 
1) nous nous sommes proposé de construire : notre 
i> classificatioli des maladies y inattaquable sous le rapr 
j> port des bases et des, principes fondamentaux j est 
3^ susceptible de plusieurs objections et d'une infinité 
» de critiques de détail ; elle présehte plusieurs défauts 
m susceptibles d'être rectifiés , sans que ces corrections 
9» partielles , nous osons le croire , nuisent à la solidité 
j) de l'ensemble. Quoique les zoologistes aient distingué 
.}) les animaux en animaux à sang rouge et eu animaux 
» à sang blanc , les premiers , en animaux à sang qhaud 
» et en animaux à sang froid, etc.; que l'illustra 
V de Jussieu ait prouvé que touteSles plantes peuvent 
?> être rangées sous trois divisions catactérisées par 
» l'absence , la présence et le nombre dé leurs cotylé- 
x> dons, ces divisions générales demeurant inébran-; 
» labiés et comme intactes , les zoologistes et les bota- 
» nistes n'en font pas moins tous les jours des correc- 
M tLoas à leurs méthodes ; et à mesure que les sciences 
» naturelles s^iilustrent par de nouveaux progrès , on 
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^ tes voit transporter ime espèce d'anioiaux ou de 
» plantes d un genre dans un autre^ençe , souvent roi^ 
D sin et quelquefois éloigné ^ d autres fois un genra 
» cesse d'appartenir à l'ordre dont il faisait partie pour 
i» passer d^» un ordre différent : pourquoi reffroche^ 
1^ rait-on ces vacillations aux méthodes nosdlogiques^ Il 
» est même peu probable que Ton puisse jamais attein- 
j» dre^ en médecine^ aa degré de pert ection où les efforts 
n successifs des naturalistes^ont porté leurs méthodes» 
n L*étre morbifique ou la maladie se dérobe ttx>p sou--' 
D vent à Tesprit de lobservateur ^ et lui échappe pat 
» son peu de durée, l'incertitude de ses causes etTob»* 
» curité de sa nature ; et si Ton doit imiter en médecine 
t) la marche suivie dans les autres parties des sciences 
» naturelles , il ne faut pas se flatter d'arriver de sitôt à 
» leur niveau; ce sera Touvrage de plusieurs siècles; 
m un seul est à peine écoulé depuis que les médecine 
» ont senti le besoin de s'aider du secours des métho^. 
» des, et de profiter en ce genre de l'exemple qua 
p leur offraient les botanistes. » 

Parmi les autres additions qui enrichissent Cette nquo 
telle édition de la Nosographie y on remarque sur-tout 
de nouvelles observations sur l'asphyxie produite par le^ 
froid, et sur le moyen de s'en prés^erver; l'histoired une^ 
épidémie de pourriture d'hôpital 9 observée à Paris en 
1 8 1 4 ; des additions importantes à ^article des plaies pat. 
armes à feu; un nouveau procédé opératoire pour gixé^ 
rir la fistule lacrymale ; de nouvelles remarques sur 
le strabisme , et sur la surdité guérie par la perforation 
du tympan ; des observations de parencéphalocèles ; 
des remarques sur le tétanos ; deux faits de réunion 
immédiate de la rotule et de Folécràne rompus; un 
grand nombre d'additions à la classe des maladies des 
os; une remarque curieuse sur I0 diastasis qui acQomn 
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I^agne les entorses du poignet chez les jeunes eùfans j 
«ine obsetratioa authentique , la seide bien constatée, 
jusqu'à ce jour , de hernie sous-pùbientté ; l'histoire dé-^ 
taillée d'une fistule à l'anus , que la iitrttire a edtretenu6^ 
malgré tous les procédés de Fart ; un cas 4e taille prati^ 
quée suivant la méthode de Celse ; des obsenrations 
"de blessures , d^anévrismes, et de ligattites dés artères 
i^ous-clavière , iliaque externe et èarotidè -J'histoire d'un 
teancer situé profondément dans le tissi» cellulaire inter- 
«nusculaire de l'aviant-bras ^ qui simulait un funguS 
hœmatoide ; des réflexions sur la nranière dont s*éta-* 
tlit l'adhérence entre le tfesticule et k tunique vagi- 
nale après la ponction derhydrdcèle et l'injection irri- 
tante; une observation d'épispadîasrrhistoire de plu- 
^eûrs procédés pour amputer le bîralB dans larticle , 
«te, , etc. Des préceptes importans sont pèr^tout ajou-* 
tés aux observations dont cet oUvrage est pîtrsemé. Il 
«otttintie d'être le seul traité complet dé pathologie et 
tfopératîdns chniîrgicales. Il sert d'ôillëtirs 'de text© 
aux excellentes leçons que son Aùtèiir fitit publique-* 
Ihent depuis dix ans, sur la chirurgie. Ces di¥'éti9 titrés 
ié récdmthandeot puissamment àifx Àctdiâiis \ ihais il 
lii'èitpàs moîiis utile aux praticiens qui y trdiivtot con-^ 
^gr^és kiûb^àhcè d'une fotile de Xtéitêi pttftibuliers, 
et l'histoire dé toutes les découvertes modèles les pliui 
icapomâid^ 

P. A. B. 
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^ SVLV EFFICACIA 

Del Catorico nella cura délie ulcère , Dissertazioné 
ieûrico-pracipa di Gioanni-Maria Scavinî, Saluz^^ 
'zese y membro dl varie Société di Medicind , 
chirûrgiccHmaggiore del reggimento Dragoni di 
S, iJf,— Torinoj dalla stamperia reale 1814. — 
C est-à-dire : Dissertation théorique et^ pratique su^ 
l'eâioacité du Calorique dans le traitement des ul- 
cères ; par Jean-JMarie Scavini , de Saluées , etc.. 
;*- Brochure «Vi-8.' . 

L'AtTTEtTR de cet opuscule entreprend de prouver 
que Tapplication du calorique sans production d'es^ 
•carre, ou la calorification y doit non-seulement être 
, préférée à tous les autres moyens proposés et vantés^ 
pour la cure des ulcères atoniques , fongueux et sor- 
dides ; mais qu^elle seule peut encore suffire le plus, 
souvent pour réintégrer et rétablir les conditions orga- 
niques naturelles aux tissus tellement dégénérés , qu» 
leur destruction paraissait jusqu'alors inévitable. Il di- 
vise son ouvrage en deux parties^ dont la premier^ 
contient des considérations sur les ulcères en général ; 
et la deuxième renferme les principe^ qui doivent diri-^ 
ger le chirurgleti dans. Temploi du calorique , dont it 
prouvé les effets^ par une suite d'observations tirées 
de sa pratique. 

M. Scavini consacre plusieurs pages de sar Disserta- 
tion à présenter quelques objections eontre la^octrine 
de Hunier j sur Tétrologie des ulcères, et il croit que 
rioflammatioa ulcëràtive admise par TAuteur anglais^ 



QU n'est qu'une pure hypothèse^ ou bien ne peut avdr 
lieu que dans les cas de phlogose érysipélateuse arec 
séparation de 1 epideraie , et décomposition du corps 
muqueuxsous-jacent dont la structure (à cause de sa 
grande ténuité 9 et parce qu'elle est percée d'une infi« 
pité de pores qui exhalent Thumeur de la transpiration 
susceptible d une facile dépravation) y s'aItère.pro]faaipte- 
mentet donne lieu à des ulcérations capablesde^^éten- 
dre non-seulement en largeur, mais encore en profon-^ 
deur , c'est-à-dire ^ en attaquant la structure du tissu 
cellulaire sous-cutané. 

'tout en admirant les ingénieuses recherches et les 
travaux étendus des chimistes sur la nature du pus^ 
l'Auteur rappelle aux praticiens qu'on ne peut jamais 
«spérer d'arriver à l'exacte connaissance ^ çt k la décou-- 
verte de la nature intime et du caractère distinctif de 
ce fluide dans ses formes et ses modiBcations diverses^ 
puisque., de même que pour les autres fluides de l'éco- 
pomie animale , elles peuvent varier à l'inBni , comme 
,sont infiniment variables , dans leur type , les actions 
.vitales qui président à leur sécrétion. Il en résulte qu» 
c'est bien plutôt de l'analyse pathologique des lacères 
.que de l'analyse chimique du pus , qu on doit déduire 
Tindication curative y quoiqu'il faille admettre que lob- 
•servation des diverses propriétés physiques du pus faci- 
lite le diagnostic de ces ulcères. 

ITAuteur pense , avec quelques écrivains modernes ^ 
qu'il ne répugne point aux lois et aux règles établies par 
la natMre pour la nutrition et l'accroissement des divers 
tissus organiques du corps vivant, qije la cavité d'un 
ulcère , quelle qu'en soit la cause , et s'il pénètre dana 
répaisseur des muscles, des aponévroses , des tendons , 
des os méme> ^paraisse et soit remplie en vertu de ce 
nàâme mode qui^ dans lëtatde sftnté| â^ente et con*^ 
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ierve le rolume et les dimensions de ces' mêmes orga- 
nes ) et quiy dans Tétat de phlogose y les augmente et 
les étend par cela seul que cette dernière circonstance^ 
active la nutrition^ ce qui revient à dire ,,rélaboration^ 
l'exhalation ou la déposition des molécules ou maté- 
riaux immédiats et essentiels de ces mêmes tissus , dan» 
les aréoles du parenchyme de nutrition. On lira a^ec 
intérêt tout ce que dit TAuteur ^ pour défendre Thypo* 
thèse de la réjgén^ation ; mais nous pensons* qu'il na 
conmncra pas aisément ceux qui ont observé âttetitî- 
rementla marche que suit une plaie qui suppuré pour 
passer à la cicatrisation* 

M. Sçai^ini tient pour démontré aujourdliui pair 
l'expérience, que la. culorificatton administrée méthô^ 
diquement et pendant un temps suffisant^ est iDapâbla 
de produire la guérison de maladies jusqu'alors répu- 
tées n'être susceptibles de guéiison que par k des- 
truction de la pai'tie malade à l'aide du feu , ou par son 
ablation au moyen de Tinstrument tranchant. Voici • 
eapeude mots , Téloge pompeux que TÂuteur fait da 
calorique : (c II digère , déterge , incarne les ulcères ^ 
en réprime lesfongosités, en corrige la mah'gaité. Tétât 
'Sordide et la putréfaction; et ces nombreux effets, sont 
le résultat de sa manière particuKère d agir sur lâ fibre 
vivante et sur les tissus organiques, n Tous les meilleurs. ' 
praticiens n'ont aperçu dans les ulcères d'autres indica-^ 
tions que celles de corroborer,, de resserrer et de dessé-^ 
cher, pour réduire la surface ulcéreuse plus ou moins 
dégénérée à l'état d'ulcère simple ou dé plaie qui tend 
uniquement à se cicatriser par des indications, simple» 
et même sans, remèdes^ Mais le calorique , par les pro- 
priétés dont il est doué, est le meilleur corroborant^ 
l'astringent ou le dessicatif le plus aetif que nous con^ 
MisMons ; il possède ftussi h propriété qu'autrefois o«tt 
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attribuait ^vilement aux poudres aromaii^ueSf dU 
menter la force de cohésion des fibres , d en r§ppro-? 
cher les ëlémens , d*en rendre la trame plus cousis-* 
tante , d'enipéçher ou de retarder la putréfactio^. C'est 
donc au calorique seul qu'on doit confier la cure et la 
guërison de ces ulcères, m L'Auteur rejette le cautère 
objectif de M. Percy , u parc% que , dit;-il, le ^utôre 
chauffé à blanc est , il est vrai , plus riche de palorîque 
que ne lest un morceau de charbon du méoie |^i^e ; 
mais aussi, peu d mstans après sa présentatioz) 4 ^JP^7 
tie et spn apparition à Tàir , il perd son éclat et^n^duel? 
lement sa propriété échauffante qui dimiupe ^nsible- 
inent et cesse même bi^en plus tôt qu on ne le «roît , 
malgré sa plus grande capacité pour le, calorigpie dont 
il est , d*autre part , un excellent conducteur. S dohn«^ 
avec Faure, la préférence au charbon qvi., bien ar- 
dent , réunit les deux propriétés decoips conducteur 
du calorique , quoiqiî'à un degré bien moindre ^ et de 
combustible : moyennant cette dernière propriété > od 
peut y en soufflant légèrement dessus , le ipaintenir ar^- 
dent pendant bieii plus long-temps ^ sur-toi^ si i*on a 
soin de s'en procurer qui soit de la meillei|r^ SP^'^^ ' 
c'est-à-dire , fait avec du bois de chêne, ^de hiptre, etc. 
D ailleurs y selon les «expériences de Thoi^otuÀ^mo-^ 
priété conductrice du calorique dans le chftfbpn^rdent^ 
est eocQre augmentée par sa *surface irri^Uère et 
couverte de petites inégalités anguleuse^ ^ c^ ^ f^^ 
lite notablement la sortie du calorique* p 

L'Auteur trace ensuite , avec précisipo ^^ 4ei réglas 
à suivre pour la cure d^ divers ulcères^ s^lon au'ils sonf 
simplement atoniques, ou bien qu'ils sont de glus com- 
pliqués d'excroissances fongueuse;^^ molles^ lardacées y 
ou même encoi-e qu'ils ont un ^speçjt malin, 6opt très- 
sensibles au toucher^ et qu'il en découle une) saule fétida 



et abondante* U tennîne par des observations tirées de 
sa pratique ^ et qu'on ne lira pas sans intérêt, il s'agit 
toujours d'ulcères atoniques , fongueux , sordides , avec 
complication de fièvre adynamique. L'Auteur regard^ 
le calorique comme doué de propriétés^ anodines ^ anti- 
septiques, répressives ou cathérétiqu(çs. JOans Tun des 
ca$ où il était question d'im ulcère de ce o^nac|:èr& de- 
venu extrêmement douloureux à la suite apne opéra^^ 
tioh qu| avait été commencée et non ^cbev^ , pour 
enlever une tunteur qualifiée 4? sarcoQ^atpu^i^ f Stiluée 
surlèj^enou, li <ïit « que J;g f aipriq|?fe m^ ^_^iîppt la 
tuméfaction eh vertu de son action rai;^mifi)^ 1^ de$si- 
catiVe j et en agissant sur l^e svstême s^nf ible en vertu 
de sa proprié^té vitale excit^te, a importé Je calme 
qu'on desirait. Mais faction ctiimique sur la fongosité ne 
fut pas moins prompte et moins énergique ^ soit qu*il ait 
opéré en vértti de la dispersion clés molécules humo- 
jaldfi à travers Jes^pâKâS iftivhtlans dace fongus , à caute 
de sa grande pénécrabilité et de son affinité avec elles , 
ou qu elles aient été AsWrbée^-^df les lymphatiques ex- 
cités par son actigpisljmijla^te^ qp bien <^e Cfàs deux 
effets y aient concouru , la cohésion des fibres étant 

devenue |)lHS^A^I^,#ll#|i9atj««A^ ^ey^uerà 
Tétat p«injiUf fii^>|^^e^fM^ 4m fiftB»#*K«»«é ac- 
qfJiér^nt smsii jg^%(^e^jf^^ 4if fUfi^lti^ifi^ié . de 

ti^su les fifo/gTi^és ^t§ji^^ un 

ulcère sisi^ifer^ii^nl^,,,^^ |ï|nM.^ acA^ et 
couverte de bourge^mf cJ|«|ip|j9.^1||»lpp^t.iMi]A&^i^ 
avant-coureur d'une bonne cicatrice. » Cette thégrie 
ne paraiti*a petfbê^e-fto ti**-cAaife à' tMt fe ihônde ; 
aussi avons^xtoosetâ ^v6*i^T^{3to^et Hi , i0t mm ier- 
v^t des propres expressions àeV K îsl téa t. 

En général , M., *^iiwmi fait {« wre « ^s. spp j^us- 
cule, de4>eauopup de talent et de connaissaiices poaji^ 
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tives; il se moiitre observateur attentif : mais nons 
avouerons que nous avons beaucoup moins de foi que 
lui à la puissance merveilleuse du calorique , quand on 
considère, ainsi que le fait l'Auteur , son action , indé- 
pendamment de toute^indication générale ^ appropriée 
aux causes internes qui le plus souvent viennent compli- 
quer ou plutôt produire les ulcères. Quoiquç son ouvrage 
n'ait pas y comme il en convient lui-même j le mérite de 
traiter un sujet neuf , nous pensons qu*on le lira aveo 
' fruit. Nous ajouterons que ce n'est pas sans un vrai plai- 
sir que nous retrouvons à chaque page^ cités comme 
des autorités imposantes ^ les noms de beaucoup de 
chirurgiens français dont les travaux importans ont 
fait et foàt encore en ce moment la gloire de notre 
Ecole. 

E. GAULTISA-nE-CLAUBRT , D.-M.-P* 
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« 

P9TSIQUS BB l'bOMMS; 

Par M. Friedlanâér, I}.^M. y menAre^orresponiant 
de ï Académie Rûy aie des Sciences de Munich^ 
et de la Société de V Ecole de Médecine de Paris , 
de la Société Académique et de V'Athéinée de 
Médecine de la même ville , de la Société Phy-* 
sico»Médicale^Erlangen,etc. 

Un volume i«r8.® A Paris , chez Treuttel et Wûrtz ^ 
. libraires , rue de Bourbon ; et à Strasbourg , mém0 
maison de commerce. V 

Depuis Plutaré/ue jusqu'à Fénélôn , Locke , Beh'é- 
tins et Rousseau, combien de préceptes utiles présent 
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lés pai^ la philosophie , ont aidé les mère s dans les soins 
quelles prodiguent à la faible enfance de Thomme! 
CTest à Rousseau que la jeune épouse doit une partie de 
ce courage qui fait supporter les veilles maternelles ; 
o'e3t à Rousseau que Tenfant doit le libre exercice de 
son corps ; c'est à lui qu'il doit de ni plus entrer dan» 
le monde pour sentir les liens du maillot , et de jouir de 
la liberté de ses membres aussitôt que de la lumière. 

Mais quels que soient les heureux efforts de ces Âu-« 
teurs> plusieurs parties de l'éducation primaire ont 
manqué jusqu'à ce jour y en France, de ces leçons qui 
.assurent l'existence des enfans , qui détrui«ent les ger- 
jnes morbifiques et enseignent aux mêlées à connaître 
les dangers qui menacent l'être qui est 1 objet de tout 
leurs soins. J'ai entendu plusieurs mères qui, après 
avoir lu l'admirable ouvrage de Rousseau y remar- 
quaient^ avec raison» que le jeune héros qu'il pré- 
sente n'est jamais malade , n'éprouve aucune inoommo- 
. dite. Le philosophe de Genève ne pouvant espérer de 
yroit approcher de.soi» élève la médecine sans le mé^ 
decin , trouva plus commode de lui donner une santé 
^imperturbable : c'est la plus heureuse organisation du 
monde. On sent bien que pour que cet ouvrage pût être 
d'une application générale à l'éducation de l'homme , 
il aurait fallu donner à Emile les infirmités auxquelles 
le plus grand nombre des enfans est sujet. En créant 
des êtres idéaux , il est à craindre que les principes qui 
leur sont justement applicables ne soient également 
idéaux. 

M. le docteur Friedlander , par Tétat qull professe , 
a dû être du nombre des personnes qui ont pu connaître 
le mieux les infirmités de l'enfance et les difficultés de 
les faire disparaître. L'ouvrage qu'il vient de publier 
SOUS oe titre : JOc t Education physique de Vhomme, 



est y pour ainsi dire^ le supplément nécessaire MX cm-j 
yrages des philosophes qui mt écrit sur FéducatiorL • - 

Cet ouvrage est divisé en douze chapitres , dam$ les-^ 
quels . les périodes du développtfinentdaf» inculte» 
physiques de Thomme Umt étuiiiéet sneftMliwmeiit 

depuis l'état de getme jusqu^à la pubertéi 

Nous devons laisser à rîriiatgînâttfon des Paràcelsé 
et des Cardan , décidei* sî le pfuà gicantf pfaMr qu'éÂ. 
J)roure Tame a lieu au mometit de son iktfoÉ ^itrcù le 
corps. La poifée de nos ^ehs nfe s'étend poiïrf fûsqae^lâ. 
Mais le médecin ne doit point dédâfgtiMr «fe^^^Û^eft^ 
les opinionsrdes philosophes qui ont pemé m/â» jpou^ 
Vait influencer sur toute rexistctocè dé Wtofttrofr SfaiiBfO^ 
ment de sa création. Lés ouvragé* èë pHttêé l^stKet 
et de Mtéeîrt jeun% doft^eAt e én te ri r éh fi^t* Vîls 
présetkoiit A^ pfihcfpès «bsriftt^ scrr i?e» hiért^rë* /i»ais 
ils pemiérft ëmi càtit^jAi 9td faits et êëf pi^ëéptés 
ïïtiles. Cè^ettdanrf fe pfui èmn*b6ib%re de^tèêéféciils 
pensera , aVec :M. THeâlàtider , qtre fef tiatèrfe w ri?-- 
serve gétiéralement lè droit de" rtîbéfffier fè& j^aé^iei^ 
élémem de Fètre , et que le spashfé qui afenéonij^ôgnfe 
Tacte yénérieh éloigne tonte Çûflueilcfe de TOftftI' W- 
lonté sur Tétre qui doit en résulter. * ' ' 

Les ^oins que demande la grossesse qcçupj^nt long- 
temps M, i^ri^dltinder. On remarque av^ç quelle rapi- 
dité il Dasse en revue tous les plijénonièijes pm'^sjQfogî^ 
ques cft /WK>rï>ifiques de la vie du foetus, ^tpr^ente lés 
faits les plus curieux et qu il est le plus icnpoftant de 
coni^aitrf. Il qbserve avec les ménrids soins la nîls^^nce 
df» l,lîomn>e. Il indique les moyens qiJtj j^carieni da 
iioiiV^i^<a|ijr4les4^ngersquirassaill^nt 4? tQV^^^ PS"^^* ? 
,il l^ Dr<^t^gi^ CQntre taût d'élemens qui sembrent cbn^ 
pirer sa ruiae ^ et qui font que <k d'un oullioa 4^enfaa& 



» qui naissent sur le &(4 da I« France , il n*en reste ao 
ai bo^ d'un an , sël<m Mi ^m^liard^ qu^ 767,535. m 

Le chapitre IV ^ ijl^ximé. ; 4^ lu JPenuiion et des 
sains de ladtmtjywl \m à» wy^ qvû sera le plus utile 
pour guider lf)94PJir«4i 

. La pa^'^ t^CTMnti <w jahapitre me parait con- 
tenir des obsesvalîMfi» M4f^ principes très-impor- 
tdns : fe cxsm qu'|)0 im ^«iMr^ gré ^e les présenter 
ici.' ^ Ces deux m^ià^^ P($n d habituer et Vars 
D de dériver^ sont f^^sà^wk 1^^ principaux moyens 
M dont se sert Tiéduc^tiQ^pig^li^jue comoie 1 educatioii 
» morale > pour foire prqspéi^ff w pr^fqde ep particu- 
j> lier, et pour rétablir réciMiJ4>i^^ Jppgl^un besoin d^ 
» la sû(:iété ou une ^ispçsitioii inijiifép tendent à ti:oubleç 
I) rharwiopie. Comao^^i^tf V^MÇtfiw» ^ doit s occupeir 
)» du développenicAt ^ «4m j^eotipiweni^t de tant 
3JI d'^organes plus qu4];iç^jggi «éoassi^^ ^ pourra-t-ella 
» att^iodre sqn ^^«^s «Mjit^p^oi^re Jl^nsei^ble de* 
» fopctioQsd^.récoii^(l|[iiei^(RAfile? jÇ'e^t encore là un 
n gi:w4 pi\obléai^ {liH'4l^ a à<r^^md2^« Pour avancer 
^ dan,pa$ sûr, il iavM:^^.pûMr principe de procë-» 
9 d0r«areciiue juste aiesur^ ;>^tc<wMia on ne peifec* 
«1 tiopzie ^ qu'on ne nourrit jamais une partie à un hai^ 
^ degré y sans^dter quelque cbose aux autres , on devra 
» patfoisarrét.erde beaux développeinens, même na-» 
l> turels , Ou Texercioe d'ujçi orgwe particulier , pour 
« ^e pas mettre des entraw^es k l'équilibre d^ réparti* 
> tion; ou ai FéducatKtfi les favorise pour mettre 
I» rhomme en état de mieux servir la société , ce sera 
n aux dépens d'une plus longue ou plus sûre car<«> 
a» rière que pourrait parcourir l'individu livré à lui-» 
9» même , et moins soumis à ces sortes d'exercices. » 

L'Auteur y après ces considérations importatltes , 
tl^aite du sfe vrage , et. des ^limeos qui conviennent à l'en* 
£ince. Ça chapitre çst fécond en foits curieux ^ eo 



observations utiles. Le passage suivant contient quel-^ 
ques faits peu connus : « On prétend «que clans le»Ca-« 
» nadaet en Norwège on allaite les enfansjusqu*à trois 
I) ou quatre ans, et qiie cela les rend stupides. Il est 
» possible que l'on prolonge outre mesure Fenfance» 
3» Certains médecins attribuent aussi la gourme à ua 
» allaitement de trop longue durée, et sur-tout trop 
M abondant. Il e$t sûr, et les essais d'allaitement artifi- 
» ciel auxquels on est quelquefois obligé de recourir 
I) le prouvent assez , qu*il n'y a que des cas extraordi"- 
» naires où le sevrage soit impraticable aux époques 
» indiquées. On assure même que les Moscovites ne 
» donnent jamais de lait de femme ; et , comme il n'est 
» rien dans ce monde qu'on n'ait cru pouvoir dire , 
» Arnold de Villeneuve- prétendait que c'était un 
9 moyon d'éviter les passions humaines, n 

Le chapitre VI contient des considérations sur /7/I-: 
fluence du climat ^ du sol, des saisons, des localités^ 
sur la consntution de V enfant , et présente \e%moyens 
de se garantir de leurs mauvais effets par les habita^ 
ifons, lapropretéj les vétemens f etc. Le philosopha 
qui s'occupe de l'éducation de Thomme , doit en présen* 
tant ses principes , montrer cette prudence qui* enga- 
geait un célèbre médecin à mettre en tête de tous ses 
ouvrages : Scribo sub cœlo Romano. Quell^ difiFé«« 
rence de principes ne demande point la différence des 
climats î Le plus funeste don que pourrait faire la na-f 
ture à un Lapon , serait une éducation qui doit faire la 
bonheur d'un Africain. Aussi quelle variété dans les 
codes de Féducation , considérés dans les diverses zones |j 
souvent même sous les climats si divers dans Fintérieur 
des continens , sur ks côtes de la mtr , et quelquefois 
dans un pays séparé des pays vdisias, comme dit 
Tacite : mutuo metu , aut montibus ! Quelle diyersit^ 
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d*ttsages et de moye^ doit présenter rëducation entra 
les enfans d'Athènes gui naissaient dans le faubourg 
appelé le Coijle, qui, disait-on ^ produisait les plus 
beaux enfans de la Grèce , et ces peuples dont parlent 
les historiens anciens , quittaient si laids , qu*ib ensei- 
gnaient à leurs enfans à troubler l'eau des fontaines^ 
dans la crainte d j voir leur image ! Quelle différence 
entre NBucatibn des habitans d^Otaïti et celle de ces 
anciens permains qui , selon Tacite , refusaient d'obr- 
tenir par la sueur ce qu ils pouvaient se procurer en 
prodiguant le sang : Pigrum quin immo et iners vir 
detur sudore adquirere ^ quod possis sanguinç 
parare ! 

M. Friedlander a considéré Tinfluence des climats 
d'un point de vue général. Voici un morceau sur ca 
sujet qui me paraît aussi bien pensé que bien écrit : 
ce La prenu'ère question à faire est celle-ci : Sous 
» quelle zone V enfant est-^il né ? Est-ce dans une ré- 
1) g^on polaire, où régnent ces longues nuits auxquelles 
30 succèdent de si longs jours ; sous un ciel qui répand 
)) tant de lumière et si peu de chaleur , où les êtres 
3t animés s'engourdissent ^ vivent de leur propre subs- 
» tance pendant un hiver entier , et conservent une 
» vie tenace sous des glaces étemelles? oubiëna-t-il 
» vu le jour sous cette zone torride où l'homme sou- 
» pire ap^ès l'ombre de la nuit , se Consume par une 
» vie trop active , et cherche la mollesse sans jamais 
» trouver le repos ? Dans le premier cas , qu'on éveilla 
» l'enfant pour ne pas le laisser végéter dans la lan- 
3» gueur ; dans le second^ que Ton s'applique à calmer^ 
» à arrêter un développement trop prompt pour étr<» 
» durable') trop animé pour être, toujours solide. Les 
» soins les plus assidusnel'empècher^ientpas^il est vrai^ 
I» dt^ se ressentir toujours un peu du caractère que lui 
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fc imprima 'e ciel dès le berceati, binais ils en roodiKe** 
h raient t'influence, n Ce chapitre contient des détails sur 
les heureux effets dû zèle qu*a mis le' Gou\rernement & 
propager la Vaccination. « Dans lé dernier rapport di^ 
» Conrité central de vaccine de Paris , on a communi- 
« que le tableau comparatif de la mortalité de la petite- 
» vérole dans divers dëpartemens où. la vaccli^gto été la 
p plus favorisée. A Strasbourg , par exemple , il mou- 
i> rut en i8o3 , 5i8 individus de la petite-vérole; en 
» 18 12 y un seul. Dans quarante-trois *communes dû 
» département de TOise y il est mort dans les dix années 
» qui ont précédé l'intrdducjtion de la vaccine en 
» France^ ^3,770 individus ; dans les dix années qu^é 
» sont écoulées depuis Tintroduction de la vaccine , . jï 
» n est mort que io^5 10 j c'est-à-dire , 3,a6o de moinsii 
» Ce dernier résultat heureux est dû à la noble et activé 
»> sollicitude de M. le Duc de la Roche/hucauid. Lés 
I) trois-quarts des nouveaux-nés, c^est-à-dire , 754,270 
» sur 4 ^056,871 , ont été vaccinés en 18 13. On a con- 
>> naissance de plus de S^oGS^ooo individus qui ont été 
n vaccinés depuis 1804* » 

Le maintien , V exercice du corps en général et 
celui des membres en particulier , sont les sujets du 
chapitre VIL L'Auteur tient ici le juste milieu entre 
Ces philosophes ^qui ne voient dans l'enfance que les 
premiers jours de la pénitence^ et ceux qui pensent 
que la vie deThomme doit avoir quelque Fessemblance 
avQC les sbleinnités des temples des anciens^ dont les 
plus agréables cérémonies se passaient sous le péris* 
tyle. Je sais gré à M. Friedlanderde nous faire souve« ' 
nirqu'^Tia^ra^ore, interrogé parlèshabitans de Lamp^ 
«aque , comment il voulait qu'on honorât $a mémoire : 
'Que vos en/ans y dit-il^ jouent en liberté le jour où 
faùrii cessé de vivre* Dans ce Qha£iùe bu iroure un^ 
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Inâlûation très-lrâpide des moyens que la mécanique èl 
""présentés pour dissimuler ou faire disparaître ces formes 
' qui semblent être che2 quelques individus Teffet d uqa 
etreur de la bature.Onj lit ^ avec plaisir^ rënumératioU 
de ces exercices auxquels les Grecs durent sans doute > 
en partie > la perfection de leur organisation. On y 
Voit , avec intérêt ^ le tableau de ces jeux qui ont occupé 
Itiotre enfance , et auxquels nous voyons.^ avec plaisir \ 
ée Hvrer ceux qui doivent nous remplacer dans le spec> 
tacle du monde. L* Auteur indique avec le même zèle ^ 
avec lés mêmes soins ^ et les jeux auxquels Thomme se 
livre sous le portique de la ^ie^ comme dit Lucrèce , 
et ceux qui doivent Toccuper lorsque la force lui perme^ ^ 
de suivre les mouvemens du cheval fougueux ^ et dd^ 
lancer le disque jusqu'à la liaiite indiquée par les jugea 
du cirque. L^homme heureusement organisé et placé 
dans les circonstances les plus favorables à son organi*^ 
satibn , doit éviter également , et ces jeux où les Ççr*^ 
* inains ne craignaient pas de sauter sur des lances dres-^i 
séesy et ceux des Sybarites dont Athénée adonné 1^ 
iKdiculë description. Je pourrais citer ici plusieurs mqr-*. 
céaùx de Touvragé que nous examinons, qui prouve* 
raient avec quel soin FAuteur choisit les faits qui peu- 
rent se rattacher à son ouvrage , et qui , souvent peu 
connus et méritant. toujours de Fètre^ donnent un 
' grand intérêt à ce chapitre. 

L^ exercice des sens est le sujet du chapitre suivant» 
L'Auteur examine tour^-tour les cinq sens généraux ^ 
lés aberrations qu'ils peuvent éprouver > et les moyens 
cleleur redonner la perfection , ou du m<Éli8 de pallier 
' leurs défauts. iiottJ5eau a traité de l'éducation desséns dé 
manière à lui mériter une gloire étemelle. Cette partie 
^e V Emile présente les idées les plus ingénieuses à I4 
méditation du physiologiste et du philosophe. M.i^rr64Z<4[ 
.83. a8 
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iatidèr ne me semble point ici pouvoir soulieiiirla èûm^ 
parai&on avec Rousseau. C'est la portion de spn utile 
ouvrage qui est la ^oins satisfaisante j et je Crois que le 
principal défaut de 'cê -chapitre vient de pe i que FAu* 
ieur a cru devoir présenter des notions anatooQJques su^ 
les parties des organes* Ces notions isolées sont tou- 
jours ou insuffisantes pour celui qpiae sait pas , ou fasti- 
dieuses pour celui qui sait. Cependant ce chapitre offre , 
comme lesprécëdens , un grand nombre de faits curieux 
réunis dans un petit «space% 
* LecTiapitre IX est intitidé** De V exercice de lapa*' 

role^ UAuteiur donne encore ici des détails anatomî*- 
^ues , mais plus utiles que dans le chapitre que je viens 

d^ëxaminer. Il passe en revue les nombreux instfumens 
destinés à la production des sons articulés et du chant* 
C'est avec plaisir que je rassemble les faits suivans , ne 
pouvafft citer tout lé morceau où ils sont renfermés. 
t< il «st des personnes dont t oreille peu. exercée en-. 
» tend Inal les sons*' Sans en multiplier les exemples , 
M nous rappellerons les Chinois qtjù proujoncent le mot 
û crux, cu-Iu-si|x; spiritus , sû-pi-Jl-tus-se , . etc. , 
» probablement faute de bien entendre. L'abbé d^Oli^ 
i çfétche une femme qui avait éciit à son fils , à Se^te^ 
i ra-ce4>ôu-re (Strasbourg* )... On se met ordinairement 
n les mains sur la poitrine pour offrir plus ^e résistance 
» ^n parlant ; et c^e^ probablement pour cela qu'au dire 
1) dç Suétone^ Néron portait une plaque de plomb sur la 
» poitrine lorsqu il pailait en public...* Pour rendre Im 
» digestion plus facile ^ et remédier à une faiblesse ^ 
fi poitrine, PZi/ze conseille la lecture À iiaute voix. Ua 
m morceau oien -ca^j/e^e se digère mieux ^ disait JPi-^ 
» ron y etc. » UAuteur offre peut-4tre avec trop de dé- 
tail le tableau des mouveinens des lèvres et de hi 
Unguiç pour produire les diQlércias sons 6( i^ diversiM^ 
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Mlrtîcu&tlons. Quand on pense qu'il n'est pas probable 
^e tous les individui emplDientlësméfnesmouvemens 
pour prodnire les mêmes sons y on es^ porté à trouver 
dans ce sujet un peu du ridicule que Molièj^ej a versé 
à pleines mains.. 

Enfin , k chapiti^ X nous pnéseaté cette époque de- 
Il vie pu toutes he^ facultés physiques développées of^* 
frent Ik plus heureuse harmonie dont elles soient suscep- 
tibles. Dès que Theuréde la pubeité a.sonné, tout ce que , 
l'homme a dé pibs séduisant vient l'entourer. Rousseau' 
et Rcnisèel ont donné de la puberté les tabreau?c fes plus^ 
aimables. M. Friedlander sl trouvé quelques traits qui 
étalent échappés à ses illustres devanciers. On est fâché-' 
cepeûéant de trouver dans ce chapitre des phrases^* 
'telles que celle-ci: a Les parties sexuelles de la fille se^ 
» composent du vagin ^ de la matrice , et de sesâppen* 
» dices fes^ovaires^ete. » Ce chapitre , en nous mon- 
trant l'homme faisant £es premiers pas dans lè monde-^* 
S'bcial, nous présente la série d'efforts qui lui restent 
encore à faire pour son éducation. C'est.^ alors que le- 
choix d'un état demande impérieusement te sacriHce%^ 
d'un certain nombre de Êicuhrés^pour aider au dévelop* 
pement de celtes que l'on croit lè plus utiles de cultiver...' 
Heureux alors qui fait un bon choix ! Il me semble que 
les ouvrages déjà existans sur TOnanisme^ dispensaiejQt 
M'. Frieâtoniér d'entrer dàns.dèl6ji£;s. détails sur ce 
sujet, auquel Rousseau ne consacre que quelques 
lignes qui produisent un grand effet. 

Le dernier c^iapiire de cet ouvrage est consacré à 
r^lude des rapports des dispositions de Vamé ex des 
facultés intellectuelles av,ec le corps , et de V influencé^ 
dé VéducatioiL morale sur^ réducatibri physique. 
M. Friedlander admet des sens internes ^ comme ont*' 
éié forcés de le faire ceux ^ui ont i^t une étude appro- 
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Ibndie de la physiologie Qt de Tidéologiew II examiner; 
tour-à-tour les diverses facultés de rame ^ et les moyens», 
^e l'éducation physique peut employer pour les mo-« . 
difier et leur donner plus de perfection. Il observe aas$î 
,ces agens si nécessaires de notre existence , les pas-- 
«ions y qui trop souvent semblent devok détruire Tétre 
qu'elles sont chargées de conduire. Lmâuence des* 
tempéramens sur les facultés intellectuelles est étudiée 
avec beaucoup de soin, etTAuteur semble prouver que 
les Cabanis y les Dumas, les Richerandj ont laissé 
quelque chose à dire sur cet o^jet important. Je ne. 
puis résister au plaisir de citer le morceau suivant , dont 
le style ferait honneur à nos prosateurs les plus distin- 
gués, u Au surplus, on peut dire qu*il y a dans le^éve- 
•I loppement de la nature de l'individu livré à lui-même 
» un équilibre que l'art peut rarement atteindre ; mais, 
9) sansFéducation, Thommene pourrait jamais s^mul-'», 
I» tiplier et former une société nombreuse sans se dé- 
s) truire. Cette possibilité est due à cette discipline paT'- 
ii ticûlière que nous avons vue s'opposer par-tout audé- 
|9 veloppementde la force du corps, et qui a provoqué 
» l'humeur de quelques écrivains contre la civilisatioa 
» inévitable lorsque les hommes vivent ensemble.... La 
»> force corporelle , cultivée de préférence, ne ptodui-^ 
i> rait que le droit du plus fort , tel qu'on le voit dans 
9» l'origine de Tordre social. Les facultés de Famé exclur- 
» sivement cukivées ne produiraient que. la faiblesse 
» des sentimens ou l'ardeur des passions ^ qui brûle 
ai comme le soleil de lequateur, et consume jusqu*à ses 
•> plus belles productions. La raison la plus firoide enBn^ 
3> si elle parvenait à maîtriser , d'une manière trpp ab- 
» solue , les mouvemens de l'ame et les. exercices du 
«> corps dans un âge trop tendre , éteindrait le germe 
91 de l'éner^e; étoufferait tout épanouissement du. 
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I» cœur , et ne serait qu'un soleil d'hiver , ou plutôt une 
n lumière empruntée qui éclaire et n'échaufEe.poîntr U 
» y a cependant pour chaque individu un certain milieu 
j» qui met en action toutes ces dispositions dans uu^ 
i> accord harmonieux^ et o'est l'éducation seule qui 
to peut le produire ; c'est alors un état de santé oi!i la 
». physique prospère ainsi qne le moral , où les eXer-^ 
1» cices ont dozmé de ladresse y où le cœur ne s'en- 
9» JRamme que pour ce qui est beau et bon^ où le juge- 
1» ment donne la Juste mesure .de Innportance des. 
s» choses y et où Timagination enfin s'occupe noblement 
» delà prospérité de ce qui nous entoure, et de celle 
j> de la société en géné^. C'est ainsi que Thommehien 
»» élevé a rempli sa belle destinée», et lègue à la posté- 
ft> rite la part de civilisation devenue son partage ^ et 
» dont il a cherché à reculer les bornes pour agrandir 
9> le domaine de Fhumanité. » ^ 

On se douterait peu que l'Auteur de cette page ait 
cru devoir , comme étranger , réclamer notre induU 
gence pour son style. Tout l'ouvrage n e$t pas écrit- 
avec la même élégance. Je crois avoir remarqué qu'à: 
mesure que l'Auteur avance dans la carrière qu'il s'est 
tracée , son style s'épure et acquiert cette étégance Ib* 
laquelle atteignent si rarement les étrangers.. En plu- 
sieurs endroits , cet ouvrages rappeUe les Essais do- 
Montaigne. L'Auteur converse^ naïvement avec ^oi^ 
lecteur , et c'est toujours en présentant un grand nom-- 
i>re de faits qu^il manifeste une opinion. Je finirai fexa-^ 
snen de cet ouvrage en disant que si un enfant pouvait: 
être regardé comme fort heureux d'avoir Mousseam 
pour précepteur, il devrait aussi désirer d'avoii^- 
'ilL Friedlander pour médecin.. 
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m.*^ 69. — Dissertation sur le traitement local des 
, , ulcères vénérien^ ^ et spécialemerU sur remploi 
; des topiques opiacés daris ces ulcères; par M. Xù 
Fournier. — oS pages* 

Apres amr reconna j arec tdus les bons praticiens \ 
les précieux avantages des topi<jues opiacés dans lescaà 
d'ulcères rénériens , douloureux y TAuteur ajouté : lés 
opiacés ne sont-ils qu'anodins dans la syphilis , comme 
le pense Beily ou changent-ils Faction morbifique? 
Il ne paraît pas que Topium seul guérisse cette affec-' 
"tion; otiais c'est un très-bon auxiliaire devenu néces^ 
Éàiré quand il y a uqe irritation locale ou générale qui 
rend le mercure dangereux ou inefEcace» . ' 

«i • / ■ • 

Jî.* 73, — Considérations générales sur la différence 
. qu^ily a erHre les maladies aiguës et les maladies 
4 chroniques j et sur î influence de la fièvre dans ces 
i dernières ; par Jean^Julien Juge. —21 pages. 

* * * > 

La fièvte artificielle, celle que l'art peut déterminer 
par divers moyens , fixe particulièrement Tattention 
. de M. Juge y qui rapporte plusieurs observation^ de 
maladies chroniques guéries à F aide de cette fièvre. Il 
cite entre autres Inobservation d'une femme âgée de 
plus de soixante ans, paralysée complètement de la 
cuisse gaucbe^et ayant un tremblesoent involontaire 
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des trois autres membres qiri participait aussi de la 
paralysie. L'Auteur ayant emplojé la méthode p'^rtnr^ 
batrice , parvint à déterminer une fièvre qui, entre- 
tenue quelque temps , finit par dissiper la maladie 
chronique. 

N.^ jé^ -^ Dissertation sur la rage; par «7. B. 

Bleynie» — - 26 pages. 

Lss expériences suivantes faites à Alfort , et rap- 
portées par FAuteur, prouvent qu'il est très-difficile 
de pouvoir assigner la cause primitive de la rage spon- 
tanée chez les chiens. On prit trois de ces animaux qu'on 
renferma séparément ; lun d'eux fut nourri avec des 
viandes salées^ et n'eut aucune sorte de boisson; un / 
outre n'eut que de Feau pour toute nourriture; le dèr^ 
nier itit tenu sans manger et sans boire. Ni les uns j ni 
les autres ne moururent de la rage ; le premier vécut 
quârante-un Jours ; le second y trente-trois ; et le trb2^<« 
sième , vingt-cinq. Cet essai , fait au mois d'août , Ait 
réitéré au mois de janvier. 

M. Blejrnie , avec tous les bons Auteurs , recom* 
mande la cautérisation dans les cas de morsure faite par 
des animaux soupçonnés de la rage ; il conseille même , 
\ l'emploi de ce moyen contre les morsures au visage. U 
ajoute même que si Foeil a été touché par la bave de 
ranimai, on doit sans crainte y porter des substances 
irritantes capables d'y déterminer une légère inflam- 
mation qui procure une excrétion de larmesâssez coiIf- 
*sidérables pour entraîner le virus. 



4^ T H è s B 8 

. - . •♦ • 

N.® 77. — Observations demédecine-^prauque sur le 
bon emploi du sulfure de potasse dans le traite-^ 
. ment du croup et de la gale,, et de > la potasse dans , 
les péripneumonies caiarrhales ; par £. M. A. 
Duohassin. — 24 pages. 

Un chirurgien Hollandais , ]Vf • D^nburk j ayant fait 
connaître à l'Auteur les bons effets de la potasse ( sous- 
carbonate de potasse ) , dans les péripneumonies çatar- 
rfaales , celui-ci ladininistra à plusieurs sujets atteints 
de cette affection ; mais il ne paraît pas en avoir obtenu 
,des avantages bien manifestes. Sa manière de ladmi- 
ziistrer consiste à donner toutes les demi-heures une 
cuillerée à bouche d*une solution de trente grains de 
carbonate de potasse dans douze cuillerées d*eau édul- 
jcorée. 

N/ 8i. — Essai sur F angine laryngée œdémateuse ; 
"par J. B. Tuilier. — 27 pages. 

L'affection qui fait le sujet de cette Dissertation 
étant peu connue , nous croyons utile d'en rapporter 
ici la description, telle qu'elle est donnée par l'Auteur, 
'Cette maladie , dit-il , consiste dans l'infiltration séro- 
jpurulente , ou seulement séreuse ', du tissu cellulaire qui 
unit lamembrane muqueuse du larynx aux cartilages qui 
forment l'ouverture supérieure de cet organe. Elle com- 
mence à se manifester le soir ^ et présente les phéno- 
mènes suivans : le malade se plaint d'abprd , sans avoi^ 
éprouvé de frissons , pas même d'horripilation y d*un 
mal de gorge qui lui donne la sensation de la présence 
d'un corps étranger situé à la partie de la région anté- 
rieui^ du cou qui correspond à l'extrémité supérieuret 
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&1 larynx. Cette douleur , qui augmente par la pracK 
sion f n'est accompagaé^ d'fiyçMQ g^pAenient «xtérieuC4 
La déglutition esf Ubce pu peu gênée ; mais/ pendant 
^i*el.le s'exécute ^ le malade dit que la corps, monte y et 
puis redescend à sa place, La respii^ation est tellement 
gèaée ^ que lés n^alades sont i^ligés, pour ne pas su£Eop* 
gider, de sefe^suç leur s^ant et de porter la tête ea 
nrrière ^Fin^i^ratiQn dpuloureuse ^ bruyfinte , sans ^tra 
4jiguo,^jet quelquefois en^ecoupée>,ne^efm^ qu'areo 
la plus grande difficulté ^ tandis que lexpiration est 
aussi libre que dans Tétat sain. La voix est rauque ei^ 
Affaiblie. Le pouU est plus fréquent qu à l'ordinaire* 

Mais cet état n est pas de longue durée ; la maladie 
fait des progrès si rapides y qu*en peu de temps les 
symptômes deviennent très-alarmans ; la respiration 
est de plus en plus gênée ; l'inspiration , presque impos* 
sîble y fait éprouver dies angoisses cruelles ; la tête estr 
constamment portée en airiêre ; le pouls devient petit^^ 
serré , fréquent ; la face se colore d*un rouge violacé; 
le cou se gonfle légèrement y 1 agitation se manifeste , 
la suffocation paraît imminente y les facultés intellect 
tuelles se troublent , et les fëns perdent leur énergie* 
Un peu plus tard y le corps se couvre de sueurs froides, 
visqueuses ; la respiration ne se fait plus que par inter- 
.VjaUes éloignés ; le pouls perd de sa fréquence , il 
est mou ; la face et le cou se décolorent ; enfiiçi la ires- 
piration cesse entièrement; la circulation continue en- 
core, quelques instanSy mais bientôt la mort est cer- 
taine. Le dpigt porté jusqu'à la base de la langue y vers 
l'extrémité supérieure du larynx , fait découviir una 
tumeur molle y une espèce de bourrelet au pourtour de, 
louverture de cet organe. * 

Cette la^ladie fait promptemfnt p énr prçsiqw togtei 
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les personnes qu^elle attaque; lès malades saccôinbelit li 

une espèce d'asphyxie lente. 

Le premier moyen auquel on doit avoir recours lors-^ 

ique la maladie présente un certain degré d Wensité y 
, est la trachéotomie; et lorsque le sujetest àTabridela 

suffocation , on applique desyésicatoires à la nuque y on 

emploie les pédilures synapisés, les lavemens purga-^ 
^ tifs, etc. Enfin , il fiiut engager les malades à exercer 

dd temps en temps avec le doigt\uoe coiApref sion sur lea 

tumeurs oedémateuses tpn constituent oette dangereuse 

affection. 
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VARIÉTÉS. 

— ïaA Société littéraire et philosophique de New- 
lYock s'occupe en ce moment d'une statistique de la pro** 
Tince de ce nom. A cet effet elle a adressé à ses corres- 
pondans re^iicoles une circulaire contenant toutes les* 
questions dont elle désire avoir la solutio.i. Parmi ces 
questions, voici quelles soq^ celles qui intéressent This-^ 
foire naturelle médicale , l'hygiène et la médecine. 
' 3.* Série de questions. Quelle est la nature du sol 
des montagnes ; des hauteurs^ des vallées^ des plaines ^ 
des cavernes y des rochers? Quels sont les lacs, les^ 
étangs y les rivières, les sources , les cataractes , et quelle 
est la nature de leurs eaux ? Quelle est la nature et la 
composition des eaux minérales ? 

5.* Série* Quelles sont les différentes espèces Jar- 
bres? Quels sont ceux employés pour le chs^uffage; slls^ 
sont abbndans ou rares , 8*ik décroissent ou s'ils aug* 
mentent? 

6o® Série. Quels sont ^ outre le boîs^-Ies autiès 



Y A R X i T i 8m 4^7 

moyens ^e oliauffage , domine la houille , la tourbe , I0 
charbon de terre ? 

7** Série. Quel est Fëtat de l'agriculture , l'espèce el 
la quantité de grains que produit le pays ?••« 

8/ Séria. Quelles sont les plantes natives ou exo-; 
tiques ?•*,. -, 

11.* Série. Quels sont les matériaux de construc^bii 
pour les habitations ?..• 

. iz.^ Série,. Quel est le nonkbre des bestiaux , det 
chevaux ?••• 

. i3«^ Série, Qujels sont les arbres fruitiers , lés-régé* 
tauxalio^entaires , les n^eiUeures eapèoes eties moyens 
de les améliorer ?••• 

26.^ Série, Quelles sont jesdirersies esp^s dé plan-' 
tes , soit utiles ,. soit nuisibles , indigènes ou exo.tiques ; 
leurs propriétés , leurs maladies ^^etc/? 

21.^ Série. Quel éât lé idimat ? QUels sont les e£feCi 
du défrichement et de la culture sur le climat; les ob« 
servations météorologiques j les mariages et les naissan- 
ces , les tableaux de mortalité ^ de longévité ; les mala« 
dies épidémiques y les maladies des animaux, les crim^i' 
les suicides ? 

23/ «Série. Quel est l'état de la population à difFéren* 
tes époques et par rapport au lieu de la naissance , à 
i'àge y aux principes religieux , à la résidence dans une; 
ville , un village ou une contrée ? 

â5.^ Série.... Quels sont les hôpitaux ?••• 
â8/ Série é Quels sont les météores , les comètes , les 
^lipses ^ lestremblemens de terre , les ouragans y les 
tempêtes, les inondations^ les éruptions volcaniques ^ 
les saisons de froid et de chaleur extrême , ou dViutreil 
^éotmsDi remayjpiabl^ dans I4 mturs ?..». 



. Oa peut juger d'après ces citatiom, qae la Société 
n'a rien omis de relatif au sujet qu^elle se propose 4^ 
traiter. Nous ferons cependant observer que les ques^ 
fions qu'elle établit auraient pu être rangées dans^ un 
ordre plus méthodique. 

-— On dit qu'un de nos collaborateurs , M. . Paille-' 
neutre , s'occupe en ce moment d'une table générale et 
analytique des matières contenues dans ce Journal 
depuis Tan g; c'est-à-dire y depuis lé comtaiencement de 
ta coHeètion actuelle qui sera à la fin éb Fatmée de 
54 volumes. Cette table ^ qui comprendra aussi le Bulle- 
tiade là Faculté, sera dressée probablement sut le 
plim, de celle qui a été faite par M» Bourges ^ pour un 
autre Journal de Médecine. 

. ' -^ Qb parle de lay^te prochaine des lirrâs tle- feu 
lUi, BosfwUonm Cette: vent» se composinra de près de 
5,Soo articles. Oiiassure^'eHecomm^Uîerale gocto« 
]>re^etne£nira que le i6 décembre. . 



Fin bu tasnts-troisièmb voz.ubcx. 
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A. 
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Affections de Tame. Ployez Passions. * 

Age nubile. Vojez AfFectbn nerveuse. 
Amputations. Ployez Nécrose. 
Anévtisme de Tartère carotide. (Dissertation patholo* 
giquesurT) ^ aSij 

Angine laryngée œdémateuse. ( Essai sur^ Th. 4^4 

Ankilose universelle. ( Observations sur une ) 23 1 
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Blennorrhagie. ( Considérations sur la ) Th. i g5 
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C. 
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Camphre. ( Essai sur l'action du ) dans les fièvt^s adj- 
tiamiques. Th. ao6 

Carie. Voyez Résection. 

Cautère actuel. ( Mémoire sur les bons effets du) appli- 
qué sur la tête, etc. Extr. 86 
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Cerveau. ( Maladies du } Voyez Cautère actuel. 
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Corps étranger. Voyez Boulet de canon. ' 
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Cutanées. (Affections) Voyez Bains mercuriels. - 
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Dentaire. ( Affection ) assez rare guérie par un ooureaii 
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\ 

\ 



I>E8,MATTiRS8. ^Ot 

Dictionnaire des Sciences Médicales; lâ/ volume. 
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Extirpation du bras. (^néfl)^xion& sur F) 34 
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